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APPROBATION.

E E s--ri E q N P. B IS -E - Prouin
S cialde la Compagnie de 1 Es v s cr la-Prouince de FranceSuiuant lePriuilege qui

nous a eflé o&royé par les Roys Trer Chre.
(iens Henry III. le ýo.May 158 3. Henry IV.
]e 1o.Decembrc î6o5.& Louys XiL.à pre.
fent regnant,le 14. Feuric x 6n:. p4r lequel
lleft defendu àtous Libraires de n'imprimer
aucun Liare de ceux qui font campofez pn
quelqu'vn de noftre dite C<>mpagnie , fans
permiffion des Superieurs d'icelle. Permets
a eati le Boullenger. Marchand Librairç
& Inprimeur en la ville se Roüen, de pou.
uoir imprimer pour dix ans lç Relation c ç
g sàß n pßlun la nonelle lce,en Pqnéc6 3 7.
qui m'a eft enuoyée par le Pere P.le Ieune
de noftre mefme Compagnie, Superieur de
la Refidence de lCebec. En foy deqdby i'ay
figue la prefente à Paris ce -zz. lanuier

Signe',B.'B I TSigné, >
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. ON R. PER E,

Prenant la plume en main
pour donner commancement
à la Relation de ce qui s'eft paf-

écette année en quelques endroits ,où no-
fire Côpagrnie fait fa demeure en la nouuelle
France, non efprit s'cft quafi trouué fans
penfées, inon bien confufes.Ie me fai s'vet
faifi d'vn effonne ment, qui pelaiffoirà m10on
ame qu'autant de forces qu'il en fallait pour
Jetter les yeux fur la grandeur de Dieu, &
pour adorer- fa conduitte. Puis reuenrantà
moy-mçfmo,ie ruminois les differites nou-
pelles qu'on m defcriuoit de vofre Europe,
& de quelques endroits de noitre Amerique,
i'apprenois-par les yeux , & par les oreilles,
comme la France eftoit enwfeu pour nous,&
les païs plus hauts des Sauuages n'eftocnt
que glaces.le lifois dvhepart que les grands
de la terre nous donno,ienL leur cœur pour
le Ciel,& que les petits du monde(c'eft ain-
Si que i'appelle ceux quine cognoifer nùpaA
Dieu)nous auoient euh r;rgut.

Pentendois mille applaudiffemens du co-
94ç doftre orient,& des côtrées que nous



f t f~ aUoade la nouue Franc.~tInsi~ton9cid ,ne v e~ q

desiîniuresfiýben -que -nous eûtiôns a nefin4ý
teCmps couüiers de g1oir'e & dýO~PProbreS.Oà
m'efcriuoîr de voftrc France que nous "ifb.
lons-courage, îque Dieu choir pour nôns,
puis q.u'Il nousdconnoît les -affedions dc fèS
aW:SAq»'vuW înfinuçc ýd'*Iftcs aini'&S'benif-
foien: nO's petlln trauaux~. l'on nme maant
doit du fond &c.noft-ççbarbarie, qu'il n'arrié-
uoit lýà aucun oealhcur,ny plUie, lay çôragei6.,*
Dy feccre'ffe ,.que .ces infiddesc Di mparat t

litous nos Erançois & $C nous, tresapati-cu..
Iieremenr., On M" e crioir.de loin ýcs parolesq

r ,1ag nez vý0w vou auzI coeur trop
ferre'4a miaiù4,à tl Ceilo elle racocie ? de-V
znandsl?6ýePe*S, &des hommOs pour iet-
terIcfi ar te tr daut ies-m e;difoi enÇ

cojume~àVoril1 -ou mar4hez à-guix4
pas ,iios eùics deia chaàrg-c-g.de.mande par
delfus -y-os fo*rcçsec denandcz pas (clan l1
bir,,insde ce-s contrées, suaîs flvowOù

uai&flý cV sentrez dàausvtie xcez* qui

lafleil vous fecou~r. 4 ' rats necgpas ci*cor
çéaeffat de n»~urrir:ý,:&françois &Sauge
tout etfemble, 64os..yaffeau vo lu*n
qnczft il faudra demoec. 1~tIn



£es, que des perfQnnes de c'aidition tres-t
I enue & d'vne veta tres-intigne , combat
9Qient pout nqus au ciel &c <nia terte, & l'Q
nefafoivoir far. vp Iogtdefcorce ou4e
pap icNquales Demions cftoißeflaies.
'opf'as puiffamment Cefeins ref
nous anus vois dans 1; vle 4ang Jati t
Vancienne france nous fouhaittQit 4es fe
caes4 ,& voe partip de lauNoae1ie-n ot
Qguuit gafi fup porter vi tnsmen. Eni> 

moton, noua prenoit pour: des Anges ,&
.por des Diabes tout enfomle. Yoilaløs
nougeUesqe ;i'ay appis 4iavpc de'Vaif-%
feaux-n rac4e& descaaots dfefcor-

ue artiue. dç$ ,gonqui-as Ac <deHurons.
Rotilant to ela 4ansenpenfées , je me

fuis trOugé &PIcçri'ay;4it) dans vneflonnement de la grandeur de Dieu. Car ie
puis dire auec vesité, qce ces.aouuelles plai-
nes d'horreur, apportées d'v païs Barbare,
ne miont pas moins refiouy que les douces
fadeurs dont pous a be>it le cil delaFran.
ce. Cefi rne marque que les Demons fornt
puiff'am merfc*taguez, puis qu'ils fe met-
tent puiffamment en déffence. L'ennemi
qui ne rend point de combat eft dangereuxy
car il ne perd point Ces forces3 plus la batáil.
e ee fanglante, plus noble en eft la vi&pire>

é iij



'ReIgiea'&c k*soselt Fr ace en I'agne 6 37.
&plas:glorieux le triumple.Plus cette Eg li

tMilfatc a 4e#rapport auec la primithie,
pns sous donne ile~ d'efperance de luy voir
otter des fleurs d9s'fridslignes duPa-

»dis.Mais reiettons ce dîfcouts âu chapitre
r e&à4a Relai, que l'on m'en-

d@lndies Huirons, Parlons.deno tre Colonie
ràtiçolfe,& des Sauuages errans , lefquels

f<rWnt dautant- plus tartiift à emibraffer noi
*Cfrefoy, que nïoî-ns ils nous font drcfiftan,

-e. Mais en - les- vs /& les autres font a
»ieu; la bonté leur defileta les yeux quan4

y1I lart. cte.taieqýuiier couure
la tëeMedeoerkstnin

ceS nous la verro tdmbçr»
nelgne iour anec>iotë&

beci4(on. Ain
f&itil
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DE CE QVi S'EST PASSP,
en la nouuelle France, nl'annemil
ix cens trentefept

Des fecours nue iancienne Fra*ce dunat
'1 welanne.

Ci JAP 1Tt9 I.,

E croyois auoir parIe fi arnpe
ment l'année paffée , des fenti-
mens, d'affedion qu'ont plU-
fieurs perfonnes de meritepour
la nouuelle France.,que ie ne

pourrois plus rien efcrire fur ce (ujet, fang
vfer de redites:: mais Pamour qu'on porte au
falut de nos pauures Sa ages fe va dilatant
auec des accroiffemen fi notables,que nous
feions condamnez d'ingratitude deuant
Dieu & les hornmes, fi nous n'en benifLiensnosnon4e'



* . Áelationde là nouselle Èrce
is quelqe tefmoigna

~gêl1tette; le ne veux pas -rlterer ce que
Pay &-tdes affedions-de noftV grand Roy,
destfLesde Moafeigneur le CardinalI des
grandes defpënfes de Meffieurs les A ffocez
& Diredeurs , lefqiuels me tefmoignent
.n'aioir receu aucune lettre pirticuliere de
mnajart au retour de lafgotte, ce qui ne les
apas empefchd de m'hom arer d3và grand
tefmoignage de leut 4e&ioa: mais ie les
fupplictres-homblement de croire que. je
leurauois rendru:e- denoir 4 comme auffi à
quamitè de perfonnes tres-honorables, qui
n'ont receu aucune de mes nouuelles , je ne
fçay par quel fort mès lettres'ne leur ônt
eft&renduës. Au refte ces Meflieur·s me par-
lent 'en des- termes dignes d'eftr mis au
iour,'apres hfi'atoir declaré le defir gO'Isoát
d'amplifier le Royaume de Iefus-Chrif.
Voicy confie ilspourfuiuent:--

Nous auons appris,& tenons pour teglécértainw,

,e pour former le corps dr' Vne bo>nme Colonie, i

/faa coi>newcer par la Religio , elle eßi en itiat
cajume le cœcr es la cor»/hcition de- l'hèmme ,la P
pmi le vißste prtie , c'e frr ele ue
les fostiateurs des gradiçes mepúb11pes <u iette !
leyLss d leu.rs edifces :qi ne dureroient pas
.|Mls 1 ilt a4tre fandera:nt : ainfi P



ß fe * e.a toiefuOrs 0ccienfimeni tri7
kee, & qu'cà toutes rebhcotres som la ferons prem
îIbrísa edsdle Frânce. Mon cSéar-tiént vti

long difcours, lifant es p 2roles; aufquelles
ina bouche ne dorne" a pour réfponfeque
ces d eux mots; Fiatfi4t,s nomin:Lominî,Da-
uid voulantbaftir la maifon de Dieueftablit
Puilfammeàt la 3p nne*

L'affection qu'on porte â noft-e Colorieé,
& à nos pauures Sasuages , n'eft pcint
bornée par les Alpes. Sa Saindptetd nÔàs
voulant combler de fes benedi6ions, adLi
à fait expedier cette annét des Indulgen-
tes plenieres pour les iourI de là Concep-
tion dé la faintae Viërge; & de Ùifotreg-
rieux patron ;.& pro.eéeur fain& Iofcph.
De élus il a defiré de noftre R,Pere Gene-
raI i- b'riefde Relàtioni de toùu 4:5 qúf
e fait icy p otfr la gloire de hftoftre Seigneu

þoùt troue accorder [es. graces--& les fa*
tieurs rieceffaires pour le bien de -cette Elife
fraifante.

Le grnd Mai ire de Malté c.iù
leia de courage , de fageffe &*trtut

te plaii .; à·qone q irié fait teedreg
dans lei difcours qu'on luy fait de la? ftOu-
trelle France. Sa Majefte tres'Chtd ier

A



ne , Monfeigneur le Cardinal, & Meflieurd
les Direeurs & Afociez, nous ont donn ,

pour Gouuerneur rvn de fes Çhalers,
que le nomtnerois volontiers , auec le ref b
peà que ile dois à tous ces brau s foldats de tr
lcfus-Chrifll'honneur de Malte ,& le bon. cc
heur de no0re Colonie. Monfieur fon Lieu. a
nant qui pate cette mefme croix honora. g¿
bienarche fi parfaidement fur fes brifes, a
quç-nous auons tous fuiet de recognoiLre D
les grandes obligations que nousauons à Pr
cette fainae milice, inceffament arné¢ en
por la gloire du nomn Chreftien. e

Sii'ofois vitle Ltecretie mettrois Jcy les h
pots âequ*tit do perfonnes, tres releudes ¡
en hôneur,en vertus,enmerites,4tôle coeur ef
& les mains couabattent aucc nous au.ciel to
& en la tetre L'Vn d'enx voyant qu'on dif. (tr
pofoit vn Hofpital , -pour les pautures Sauua- de
ges iete les fonderens d'va Seminaire de de
petites fillesile ne fçay où vont -mes penfies de
quand i'efcry cecy.le veux parler i& on me nir
condaWlça au filence , le veux rendre des nit
aâion>4e graces en faueur de ces pauures iam
petites creatures & 9 me commande d'e- ve
fregrat. tent

D'aptres fe vont difpofans de ietter les
4onqdesans d'va Seminaire de Montagnets

à 'dcMonagNt



· en1t'an& 63 6•
?Alg onquins & de Hurons Vn grand toeur

bien çogneu de Dieu , & fort peu des bamoe.
mes, a dela ietté quelques pieces de ce no-
ble edifice. Voila, dit vn autre, pour nourrir
trois Peres , ou trois enfans Hurons-, & auec
ces trois paroles , fait vne aion de fa droi-
de,que fa gauche ignore. Tout cela,& plu-
eieurs autres chofes me font dites a l'oreille,
auec defence d'obeyr à ces paroles du fils de
Dieu, 2ed in are aànditn prdicatefper toi:
Prefchez publiquement ce que vous aurez
entendu en fecret. Les fecrets des Rois doi-
uent eire des fecrets , mais defrober aux
hommes la cognoiffance des bontez de
Dieu dans le coeur des hommes, c'eft vne
efpec< d'iniuftice , dans laquelle on me fait
tomber, l eft vray que fi on met des fceaux
fur nos bouches , qu'on n'en fçautoit pofer
defflas nos ceurs ; fi l on nous rends muets
deuant les hommes-, on ne fçairoit nous
defrober laparole deuant Dieu : nous le be.
nirons donc dansles temps, & dans leterq

, & nous procurerons qu'il foijt beny à
jamais au ciel & enla tcte,en a4ion de gra-
ce de toutes les faueurs goe fes amis depar.
tent, fait à noftre Colonie , fuit à nos Sau,-
vagesafoit ànous autres. Le temps viendra>

A iij
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,Relgtiton de Ia wuuJeeiraniçe
lnef pas l -ig , car laviceif courte , qte

toutes chofes fe verront en leur iour, & que
les ames iadis barbares , çnaintenant laudes
dans lefang de l'agneau, donneront mille
benedi4fions à ceux qui les ont tiré de l'a-
byfme, foit par leurs prieres, foit par leurs
liberalitez , toit -parleurs trauaux. O que
-VetePnité eft longue 1 quandon naurolt mis
q'vne feule ame dans le ciel, qu'elles a-
aonsd graces ne rendra point cette ef-
poufe de lefus-Chrift , dans l'eftenduë de
tous les tiecles ,Û ceux qui auront coopené
afon falut? elle verra le bon-heur dont elle
iouyra, & le mal-heur qu'elle a' uité , elle
conuerfera au delà des temps , dans vne
priuauté, & dans vne amitiietres-parfaide,
ýuec ceux qui auront diuerti fon maL-heur,
& procuré fon bon'heur. Dieu 1 quipeut
concedfoir les fentimens' qu'elle aura pour
eux? moq cSur ef liquefié quand ie penfe
atux ames que ie voy partir de cc monde,
encores toutes rouges du fang de lefus.
Chrift. Helas! quels doux regards ellçs jet,
tent flir la Diuinité Iquellespenfdes,& quel
amour ont elles pour ceux qi4e prés, ot de
king,leur ont prefté la main, pour les logqe
4aps le feitt de la gloire,

mi



enauaele63.7.
Mais ie ne fçaurois obmettre fans quelque

cfpece de crime , que la Reine auffihaute-
ment releudc par fes vertus , que par les de.
grez de Con throfne , n'eft point tellement
efblouye par les brillans de fa couronne,
qu'elle ne jette par fois quelque regards vers
fa nouuelle France, le l'ay appris par les
lettres de la mere Magdalene de- faint 10.
feph Carmelite, du grand Couuent des
faux-bourgs fainC. lacques. Cette bonne
ame me tefmoigne -auffi que Madame la
Princeffe a-de l'affeetion pour nos deffeins,
auffi'bien que Monfeigneur le Duc d'An.
guien fon filsNoicy fes paroles.

lufqges icy ily a enegrande benedUionfur ces

pauures petites ( elle parle des petites filles
Sauuages ,que nous auons enuoyé en Fran-
ce , ) c la main* de Diev fe ,voit mamfeftement
dans l'affec'lion que tout le menle leur perte ,C
mefime Madame la Princeffr qui dit qu'elle pren-
dra cere qui nou refie , quand elie aura qua-
torre ou quïnxre ans. c'efi n erand bien , car
Vue bonne & *ertueufe Prince e comme il eß,

peut beaucoup f4ire. Oferoy-ie bicn dire VU
petit mot en faueur de cette, nonuelle.
Chreftienne. Si on luy vouloit. donner
ion mariage , quand elle fera dans Vaage-

hile 4L puis. la fairc repa(fer cn çces
A iiii



1eIetio#Inr'iè rÀct,
contrées,ie croy q'on feroit beaucoup pour
la gloire de noftre Seigneur pource quvne
petite fille Saunag cftaqt icy a [on aife ma-
tiéeàqulefrançois , ou Sauuage Chre-
ftief , -froît vne Puiffantc chaifne pour ar-
referquelques vnes de fes compatriotes er.
ranres , c'eft Où il faut'vifer, ( on veut puit.
famment/fecourir cette nation.. te rue pro-
nets bien dle la bonté de oftre Seigneur,

qu'il fera cuurir les mains de qqelques vns
de fes aris pour en marier vne autre que
nous auons icy, ça la maifon de l'vn de nos
François, qui la nourrit & entretient main;
tenant. Comme ie la voy grandir tous les
ioursie demanday n. pas long-temps à nos
Peres qui font cy, quel iecours nouslay
pourrions donner en cas quelle Ce mariaft.
le propofoîs de luy faire baftir vne petite
rnaifon, & luy faire defricher quelques ter-
res, & la nourrir iufq4es à ce qu'elle eut de-
quoy fuffifamment, cela fut troiu grand
dcans nos grandes difficultez : car en verir4
les premiers commancemens font remplis
de tres -grandes defpçnces , neantmoins
apres auoi-r recommandé l'aff1ire à Dieu,
voicy ce que m'en refcrilit le R. Pere Char-
les l'Allemant Superieur de la retidence de
Pore Dame dei Anges. J f cre



Ne 1eaUceI63i6.
eßvfire Reuerence n*e dit -i'ene AoMr du mria<go

d'Amikoue:ap , c'fi le nomt de cetteficl, qui 'ef
aencore bptifée , fi celoy gui la Vest efpoufer C#

.Vn homme craignant Dieu, faifns en eers, que
fçauons nom ß Dieué ne veür point -arer par cett.
porte? ie m'en remets neanrsoins a rore Reueren
fr. Dieu feratqut en fon temps, il fçanraß
bien mefnager cit effort, qu'il ne dinaque-
ra point nos bras , lefquels n'ont point d'*-
tre appuyqu'en fa puifflance.

Encor que je fois defia bien Auant dans la
longueur, f faut-il que ie rende mille & mil.
le aèions de graces à Madame de Combal-
lets.le ferois pluftoft vn chapitre à part ,sme
de m'oublier d'vn cœur qui n'a point d'au-
tre excez que dans l'amour de fon Dieu , où
on ne peut trouuer d'excez. Cette Dame
eft doüée dIvo grand. efprit , elle regarde
dansl'eternitéles biens qu'elle fait dans les
temps, mais- fi fes yeux moüiillez par les
eaux d'vn feul haptefme , voyoit que le fa-
lut 4e çes peupes depend du puiffan; fe-
Cours qu'elle leur donne par lIeftablitfemeb
& la fondation d'vn Hofpital, fon cSur
tiendroit vn langage qui ne fe parle que
dans-le filence, c'eft le langage qu'elle tient
fouuent àDieu ,le beniffant de l'auoirch

f vngtgy fi grant4 ourage. uorhj



4e ReIsrt1w Î4 laIou ityeEraice,
Au refte on fait tant de prieççs, tant de

vapux, on offre tant de Sacrifices pour faire
reüfir fon honneur, & procuqrer fa gloire et%
ses contrées , que cela paffe n otire eftonnf-
ment, le diray lcy pour la derniere fois ce
que i'ay fouuent eeïteré dans les preceden.
tes RelatiQns, qu'vne infinité de Religijeux
ties4faints en la maifon de Dieu, refpan.
dent leur a me deuant fa bonté, pour luy fai-
re refpandre fes mifericordes, fur vn peuple
.xtremeeniçot barbare,

On nie mindequeles Congregations de-la
fainde Vierge, eftablies en nos maifôs, que
les efeholiers de nos Colleges , ont prefenté
mille & mille fois RotIre Sauueur à fon Peve
pour arraç ber l'infidelité de l'ame des Sauua-
ges.

La merePrieure des Carmelites d'Aix en
Prouence ,lm'apprend que Madame la Pre-
rniere Prefidente de cette ville , fondatrice
de leur maifQn , a pareillemçnt eftably vu
hermitage dans leur enclos , où toutes les
prieres & oraifons, qui s'y feront iamais ,fe-
rùntdreffées a Diei" pour le falut de la nou-
uelleFrance. Tout ce fain& Ordre prend les
armes pour nous , auec tel ardeur , que i'eti
fuis tout confus. le n'aurois iamais fait fi ie
yvoulois produite les Çeimens de leux ç
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que le voy deuant mes yeux, couchez dcdàs
leurs lettres , 'eût à qui s'abbaiffera d'auan-.
tage deuant Dieu , pôut efleuer iutquesaq
çiel des ares , qui ne craignent paint l'en-
fer.

Il et tonbè entre mes mains vn voeu fi'
gné par les Religieufes de l'Annonciade,
nouuellement efablies à Paris , par lequel
elles offrent toutes leurs mortificatips, leurs
jeufnes,leurs prietese vn mot,toutcs leurs
fainâées a6tions , pour efte vnies & prefenu
tees à Dieu auec nos petits trauaux,4 ce qu'il
luy plaife d'ou unrles yeux d'va peupleaucu-
gle depuis tant de'fecles. . le ne diray rien
des meres Yrfulines, elles m'efcriuent aueq
yn tel feu, & en fi grand noïnbre, & de tant
de diuçrs endroits, que fi on onuroit'la pôrte

leurs defirs , on compoferoit vne ville de
Religieufes,&il fç tronneroit dix maiQrefllcs
pourvne efcholiere. Le fexe,l'aage,les malà-
dies,let coliques tres-fenfibles n'emnpçfchét
point le facrifice qu'elles font àDieu de lears
perfonpes , fi elles pouuoient apporter des
villes toutes faites, &c des terres toutçs defrie
chées, ie ferois d'auis qu'on fregaft des vaif-
feaux tout expres pour les paffer, autre-
ment non , Dien les entend aufll bien ea

ançienne .ance,qu'en la nouuelle.Le tip



viendra que quelques vnes d'entre elles Ob"
iendront ce que deusande vnc armée, no-

ßre Seigneur en fera le choix.
S'fme falloitrapporter toutes les deuo,

lions des Dames de Montmartre, des Reli-
gieufçs de l'Aup Maria à Paris, des filles de
fain6te Marie, de nofIr Dame , en vn mot
4'vne inbnité de ain&cei maifons, ie ferois
ynée'laRion de e qui fe paffe dans voftrç
Fràce, pour le bien de la noflle.

Mettons en dernier lieu les HIofpitalio-
res, puis qu'elles deiuent paffer les premie-
res3ie leur auois matidd qu'elles r'enuoyaf.
fent les noms de celles qui fouhaittoient
Venir en ces contrées pour commencer cét
eftabliifepent: elles me referiuent vne let-»
tre plaine d'cdfication, puis elles conclt*nt
qu'ilfandroit marquer les noms de toute la
maifon, cette ardeureft loüable,mais qu'el
jes fe perfuadent , s3il leurplaift , que celles
quisi'ttrifteroient par trop de ne point paf-
fer lespremieres , ne font pas propres de paf-
fer les dernieres, l'efprit de Dieu n'eft point
dansvn fouffleviloent . & plein de troublo,
Ledis aura ieni,f4lla r(f Ipace loemeis, il eft
dans la douceur de paix. En fni pour con-
cluLon de ce chipirtre, i diray que nofitre
Seignur embrafant tant de ccurs,aniamant



tant de perfonnes grandes en vertu , & en
honneur, voulant eftre prie de tant d'en.
droits , par desamestres-cfoutées , nous
donnefuit de croire qu'il veut eftre eogned
de ces peuples , & que nofire baffeffe ne re-
tardera point la grandeur de fa bonté . folio
citée par les pricres & les veux , & par les
fecours de tant dames , qui n'ont point d'au-
tre intereft que fa gloire - tioftre efpoir eft
tenferméen ces quatre- paroles : in patienta
'eß1ra, pofdhits ana *eßra w c'ef dans la
fetile patience qu'On éecuille le fruid der
*mes -11 me 'emble que ie voy deUx estre.
mitebien differentes en quelques perfoo.
nes les vus attendent trop toii, les agues
reiettent trop loio la coduerfian des Sanm
uagesJapatience (e&lge au milieu, elle -em.
pottera ce que:les Vus petifent deira teaiic, 4
qu'ils n'aroitpas fitoft Elle louyrac.,feâ
temps de ce que lesantres defefperent.O qu@
ie (eruisbhearcux d'ei1re vng~etit grain defa-
ble, iett dans les plus ctçux frondemens de
cette Eglife 1 fi Ydifice n'eft pas fi toftefle.
ud, il en fera plus ferme, & mieux fowdi,
Ainfifoit il .



rel atim & id -nluéle uraei

Des bons deportemens de nos
Frangou.

L y a det terres fi bones & fi feirti1s;
qu'elles rendtit le grain meilleur que là

femence, qu'ü laeur à dbnné; 11y en a de i
Walignes ,quelles thangént le bon grain en
inauuais , metainorphofant le froment eri
feigle,& faifint degenerer l'orge en auoine:

gnais ie rie trbis pas qu'il s'en trouue aucund
dans le fein de I nàture qui produife des ef.
pics de froient , pour n'auoir receu que dé
la graine de chatdons4 Ce miracle neant-
mnoinsfefait affeZ fôuuent er la riouelle
France. TIous les ars let vaifeaux ríous ap-
portent quanité de perfonnes qui viennent
groffir noftre Colanie , ce nombr eft meflé
commela montioye -*or & de faux aioy , il
eft compofé d'ames d'elites & bien choie
fies,& d'autres bien baffes & bien ratuallées.
Or il me fe-rüble qtue ie puis dire auec verité,
que.le Sol de la notiuLlie France eA arrorf €



lsfnie,3gyí
de tant de benediaions celCftes , que les
atmes nourries à là vertu y trouuent leur
vray element i & partant s'y portent micux
qu'ailleurs -pour celles que leurs vices ont
rendu malades i non feulement elles n'em-
pirent point ; mais bien fouuent venant à
refpirer in air falubre , & bien efloignè-des
occaions du peché6,, changeant de climat,
elles changent de vie, & beniffent cent mil-
le fois la douce prouidence de De-u, quileut
a fait trouuer la porte de la felicité , où les-

e i autres n'apprehendent que des miferes, Il
en ef vray.qýon prend peine par tout d'in-
eri ítruirenos François ; partout onprefche la
e: parole de Dieu.Il n'y à lieu où on n'explique
nd la do&rine de lefus Chrift , nos Eglifesou-

nos Chappelles font par tout trop petites,
de c'eft vtxe confolation bien fenfible , de les

voir ordinairement remplies , ifque adcormé
tari. Le P.Adam qui aquit té la plus gran-

. de partie e fa paralyfie , dans les grands
froiedsde llHyuer, où lesautresla prennent
ordinairement » auOit prispour fa part l'in-
ftrudion de ceux , qui demeurent à noftrd
Darne des Anges: mais il a efté efcouté de
quantité d'autres perfonnes, & a trouui tant
de facilité dâs quelques vns de fes auditeurs,
qu'il faifQitiendre compte à quelques ieunes



iT k el*tionde là *ouUeUe Ñuuwe
hommtes des poin&s dela doarine 4U'iI
leur auoit enfeigné , d'où s'enfuiuoit vue
etnulation pleine d'edification, & de profit.
Les enfans & les ieunes gens de la dodrinc
Chrefienne de noftre Damuede Recouuran-
ce à Kebec ont tellement agrée ; quencor
qu'il y eufteu predication le matin , & qu'à
l'ordinaire des Feftes & des Dimanches, on
euft chanté vne haute Mee on-ne laiffoit
point à I'iffuë des Vetpres, d'entendre la do-
drine Chreffetine o en forte que la Chapel-
le eftoit auffi plaine à la fin qu'au commena
Cement. Et iaçoit que le Pere deen ait
long-temps continué ce fain& exercices
non feulement on ne s'en eft point ennuiés
aidis on a pris plaiir à le voir inftruire auec
induarieles petits & les grands. En vn mot
Dieu a efté ferui dans fes maifons , les predi-
cations bien ouyes , tant à Kebec .; qu'aux
trois Riuietes , où le Pere btùeux inftruifoit
ordinairement nos François - Chacun des
noares a efté occupe à entendre plufieurs
confeliins, & particulieres & generales',il
s'ef pafé fort peu de Feftes, & de Diman-
ches , pendant lI-yuer j qae nous n'ayonS
veu , & receu des perfonnes à la table de no-
ftre Seigneur. Et tel qui de trois, de quatre,
k -de cinq ans ne s'eieient confefez eri

'I



i'ancienn e Fran ce' s'approchent mainte--
nant en la nouuelle, pkus fouuent que tous
les mois, de ce Sacrement fi falutaire, les
þrieres fe foht à genouX & publiquement>
non feulement au fort , mais auffi chez les
familles ,& efcoiûades , èfparces çà & I£
Coinme nous auons pris pour patronede
'Eglife de Kebecl fain61e Vierge s le

tiltre de fa Conception que nous-croyons
immaculée , auffi ep auons nous fait la Feffe
auec fole mnité & reiouytfarnce. Aux pre-w
nires Vefpres on planta le Drapeau fur vi
Iaftion du fort au bruit du canoà , & dés le
matin au poin6 du iour i'artillerie rerueilla
eoftre joye Les habitans mefme tefmoiq
gaans leur 4.otion enuers la fainde Vier-
ge; & la creance qu'ils ont de fa puret, dés
le moment de fa Conception , firent vne fa-
luade de moufquets ou 'd'har4udbufes ,

þIu6eù s sapprocherent de la fainde table
cn fun honneur

La Fefle dg glorieux Patriarche fain10.
feph, Pere ,Patron , & Proteaeur de la nou.
uelle France, eftl'vne des grandes flemni-
tez de ce pays layeille de ce iour ,qui.nous
ofti cher , on arbora le Drapeau ,&ftåtr
louer leanan comme i'ay dit cy deffus'

iirk Gouueraneut fÍt fair des tei de



18 Belaton de lassse1e Fvgace
reiouyilance,aufl pleins d'artifices, que i'er
aie gueres ven enfrance , d'vn cofd on a-
uoit dreffé vn pau , fut lequel paroiffoit le
nom de fainCt Iofeph en lumieres ,au deffus
de ce nom facré brilloient quátité de chan-
delles à feu,d'où partirent dixhui4t ou vingt
petits ferpenteaux , qui firent merueille i on
auoit mis derriere cette premiere inuentioai
quatorze grolfes fufées, qu'on fit enléuer les
vnCs apres les autres,auec l'etonnement des
François , & bien plus des Sauuages , qui
n'auoient iamais rien veu de fernblable , ils
admiroieni<la pluie d'or , ou de feu , & les
eftoiles qui retomboient de fort haut. Le feu
des fufées feportannantof tout droitmain-
tenant comueen arcade , &fufiours bien
haut dedans l'air.

Affez proche de là,on auoit dreffé vn petit
chafteau,fort bien proportionné , & enrichi
de diuerfes coulcurs,il eoit flanqué de qua-
tre tourelles , remplies de chandelles à feu,
qui faifoient voir par leur clarté toute cette
petite batterie à defcouuert. Ily auoit à l'en.
tour de cette machine feize goffes lances à
feu,reueftues de fauiffons. Au,quatre coins
<'icelle on vo&oit quatre roues mouuantes,
& vne autre plus grade 1u deffus du chaûeau
qui tournoit à l'entour d'vnc croixàfeu,ef-



a~Irde de quantité,de chandelles ardentes-
qui la faifoient paroiftre comme toute cou.
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eairdde quantité,de chandelles rdentoe,
qui la faifoient p òarofte comMe toute cou.
uerte de diamâs. De pis on auoit mis à l'en-
tou t dedette fofterreffe j en égale diflance
quatre groftes trompes , où l'on vit fauter
treize douzaines de ferpenteauxiortansfix à
fix auce vne iufte diftance,& quatro dotzai-.
nes de fufées, quife deuoictit talemer doame
à la fôÎs.Voicy la figure de :ét edifice.
Le Z u ourdon auoitdrctf cette machi-

ne,& le fieur deBeaulieu auoit compofé les
feux d'artÏfice. Sur le foir Motifeur le Gou-
uerneur , & Morifieur de I1'l6, & toùs nos
Meflieurs fortirent du fort, & s'envindrent
aupres de l'Eglife , au lieu definé pour tes
feux dejoyc. Touý les habitâs de lanonuelle
?rancevoifins deKebecfe trouuereft à ct
te rejouiffande ; les tenebres de la nuiét ayr
couuettle ciel,& la terrele fleur deBeaulieu
preienta vn boutefeux à Monfieur le dout
actneur,qui alluma cette tnachine,& ßt dird
aux Sauuagçs, notamment aux Huronsque
les François eftoient plus puifWans que les
Demons,qu'ils commandoiôt au fet,& que
s'ils vouloient brufler les bourgadèsde leurs
enriemis qu'ils auraient bien toft fait.

Le iour de la Fefte noftre Eglife fut rem-
glic de monde,& de deuotioquai com

-- J



A clai on Á¢g taleJ Frac ;
en vn four de Pafques , huri benifflnê i
Dieu de ribs auoir donne pouï proteaôur, .ol
le proedett & l'Ange Gardien (pour aini tj'a
dire) de Icfus-Chrift fon Pils. Cft à mon bli
ad"is pa fa faueur, & par fes marites,que le i

bibtans de la nouuelle France demeurans çoi
fur lš riues du grand ficuue faint Laurens; de
ont reflu de recëuoir toutes les bonnes fui
couMtuin del'ancienne, &derefuferl'en.
rre aux mnauuaires. pr

Voicy vne loy faiâe, þubliée& receue fon
adecamnour & honneur dans le feindenot que
temples ;¢:'eft qu'en ces lieux facret , ou on gefi
va-adotét 16 crucifix, chargé de xiefpris en çrcea
n'a point d'égard du tôut à la prefeance;üid1 P
heur à celuy , qui par fon orgueil attenttera qui
de viàlèr cette fain&e couftume. Helas s'il not
failoit pitndid garde î qlui c'eft à paffer de- gen,
uant, quand il faut allér adoter lefus-Chrift porp
atfaché en croix, bous ferions 1ef B-abylo. que;
né, au liedX d'vne fain&e Sion& nous irions cp
thercher l'humilité aulc orgueiL- le benis jonn
Dieu e êe que les efpríitrs qui áuroient plus e'affç
dintereftsfeton le monde dans ccsprefean- euer
tes ;6utc'heeiices podr lés noïnér ainfty (ons
fonles premiers àfoùiler au* pieds ces pue- teni
tiliwe idndignes d'vn efprit fort. Et à dirë Ceu:

r îant que nous acrons Yn Gbàuerneur lp



r dela vertu, &F que nous aurons la pa-ole libre dans l'Eglite de Dieu, le monfire4l'amlition n'y aura point d'Autel. pou.biois quafi de dire gue nous auons parlé de
Dien en fa maifon en langue Latiide, Fran.çoJfeMntagnéfe,&.Huronne ma cela f4dedui a Ipus pa;icuieremet ês çhepitre;

fuiuansl>
Les vaifeaux n.Pus auient laiffé deu;

pifonç5 dela Religion pretenduë , ellesf,font rangées la erte lEglifeCathoîjque Ognt proteftd publigdement qu'il;
defiroient viure 4 inurir en cete fain4
çreançe.

I'aurote icy vne pritre ' faire à touscur
qui veujent porter iugement de l'eftat de

nore peglade ; c'eft de fermer les yeuxpendantquelesnaures font à l'ancre,à nos
portsås dg fs ouurir à leur depajt, ou quel.
querøp:spjes a dans la 4ouce veuè de nos

on ( vent refi uir & ort
ombe dans leccez ; les bonne, couLtumes

s'afIoupifWfe.t, le vice Commance vouloir
!eucr lú#fŠ¢ , on fait plus de deg41 de boif.
fQns , ¢ d rraihifmens pendant ce
temps- ,qu'en tous le rte de l'année
Ceux qui arriuent de nouueau qui-ont
Jpg dags la Relationp que tout proçedigo



Relation de la oHuelle France,
icy dans vn bon ordre, voyansgoelques dir,
folutions nous condamnent aifément dW
peut eftre couchent encor dans les lettres
qu'ils enuoient en France l'arreft de nofire
condamnatioiiayans en effedt quelque fuiet
d'improuuer vn mal, auquel il cf affez difli-
cile de remedier, mais quand la flotteeft
partie ,- que les vifites ceffent , que l'Hyuer
commance à nos rallier , qu'on prefte l'o-
reille à la parole de Dieu & que ceux qui fe
font emancipez, recognoiffent leurs fautesý
alors ceux quiont creu que le defordre re-
gnoit en noffre Colonieen loüent auec ioye
la pieté & la deuotion , pourueu qu'ils ne
s'effarent pas , & qu'ils ne crient point , que
tout cff »erdu , pour voir les deffauts de
temps en temps de queltiues particuliers:
car encor bien que ie louë, & que i'honore
grandement nos François de la nouielle
France, ie ne nie pas , que nous n'aions des
infirmes & des malades. le fçais qu'il y a des
ames fales , qui par leurs paroles brutales
fçandalifent les Sauuages - ces Barbares me
difent affez fouuent,tu dis qu'il ne faut point
defrober, & tes François nous ont pris tel-.
les chofes ; tu dis que les yuron.gnes iront
en enfer dans les feux , vn tel fera donc
darmé, car il eft toufiours yure. Il et cer,



tain qu'il vaudroit mieux eftre attaché à vne
meule de moulin, & eftre ietté dans la mer,
que de fçandalifer ces pauures infideles : &
quiconque le fait rendra compte du fang
de lefus-Chriù , qu'il empefche d'eftre ap..
pliqud a ces pauures ames mais ces-def-
fauts font de peu de perfonnes, & de gens de
neant. Tous ceux qui tiennent icy quelque
rang d'honneur, ne tombent pQint dans ces
excezquife voilent , & fe cachent dans la
nuid: car ils n'oferoient paroiftre à defcou-
uert. La vertu par la grace de noftreSei-
gneur marche icy la tefte leuée, elle eft dans
l'hànneur & dans la gloire , le peché dans
lPobfcurité, & dans la confufion. Tous les
principaux de noare Colonie honorent la
Religion, le le dis auec ioye , & benediaion
de Dieu , ceux que fa bonté nous a donnd
pour commander , & ceux encor qui fe
vont eftabliffant en ces contrées , gou lient,
cheriffent , & veulent fuiure les maxi.
mes les plus fnceres du vrai Chriftianif-
me. N'en-ce pas vne choie biça loüable
d'accorder des foldats auec des artifans,
des François ramaffez de diuers endroits
auec des Sauuages , tenir tout en bride &
dans vne profonde paix, gaigner l'affeaion
des vns & de# autres. Ç'eft l'induarie

B iiij



Ielatioedt la noUe: Yrance;
la prudence & la fage'e de Monfeur L
Cheualier de Montmagny nofire Goiiuer-
neur, qui fait cette cfpece de miracle, le
crois queie parle auec le fentiment de tous
ceux qui font fous fa conduitte. Nous auons
de tres particulieres· obligations à nofre
grand Roy, à Monfeigneur le Cardinal,& à
.MJef*ieurs :de' la Compagnie , & nous leur
rendons de tres-humbles adions de graces,
de nous auoir donné vn homme f vaillant,
fi bien verfé dans tdates fortes de cognif
ainces;i fiprÔre,à commander, & ce que ie
iets deuant toutes ces grandes perfe6tioris
i peu iâtereffi pour la terre, & grandement
intereffé pour Dieu. IL .eft le premiei dans
les adions de piete, fertrouucauxexercicesÎ des plus petits, & par ce moy en les rend ho-
norabls aLix plus grands ; le premier mobi;
te emporte & rauit dans 'fon mouuement
fou s les autres cieux,&cCét homme de Dieu,
aime dDieu & dès hommes , marchant
dans les voies de Dieu ', y tire apres foy les
homme. Ie deaandois n'a pas long-temps,

va bon vieillard s'il ne mitiroit point fa
filieule, ayant appris que þlnieurs la reche-
hoient-)np fa merè,ny nioy (ref-

ni fommes point preffez del'ef
iger de nous tant que MonGeur noftrq



irJ GouuerneurfÏi*,
Pr , 'oe fera icy,& que vous autres, mei

uera Peres , aurez toute libert6 & authorité de
, le reprendre nos vices , & nous monfrer le

tous chemin du ciel , rien ne nous obligeraIons de la marier. La iufice regne icy, l'info.
fre l ence en eft bannie, l'impuden ce n'oferoic
a Ieuer la rede; mais quand Monrfieur nQ-leur fire Gouuerneur s'en ira , nous ferons en

ces, peine de la mettre en lieu d'affeurance carint, nous ne fçauons pas qui viendra apres luy.
Di- Dieu nous le confecue pour n ilong temps,

efe Il eftextremement important d'introduir)ns de bonnes loix, & de fainae couflumcs, C
at ces premiers commancemens: car ceux qui

ms viendront apres nous , marcheront far noces bifées , & fuiuront aifdmentla pgnt
0 que nous leur aurons dopgg,

foit à la veru,foit
nt au vice,
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Relation Jela nouielle trance,

Des Sjruages qui ont recru le baptefm.

CHAPI TRE II I.

N Os Sauuages font toufiours fauuages,
ils reffemblent aux oyfeaux de pa age

de leur pays , parfois il fetrouue en certaine
faifon, des tourterelles en fi grande abondi-
ce,qu'on nevoit point les extremitez de leur
armée quand elles volent en gros ; d'autre-
fois en la mefipe faifon , elles ne paroitfent
qu'en bien plus petites trouppes. Il en eft de
mefme de quantité d'autres oifeaux, de poif-
fons,& d'animaux terreafres,ils varient felon
les années , & nos Sauages les imitent en
cette incon ilance. Ephrahaimficut au6 auolauit.
Tantoft ils viennent en gros, puis en detail,
quoy qu'il en foit , voicy les fruids qu'on a
recueilli de ceux qui ont deme uré proche de
nos habibations,

L'an paffé nous baptifafmes enuiron cent
Sauuages,cette année nous en anons bapti-
fé plus de trois cens en tout,tant aux Hurons
qu'à Kebec,& aux trois Riuieres.Le premier
qui a receu cette faueur à Kebec,fe nommoit
Tiîko en fa ligue, c'eit 'ya des S eminarifte s

16
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1lurons,dont ie parlerai en fon lieu. Le P.
Charles PAllemant le baptifa eftant prefque
àl'agonie,& luy donna le nom de François.

Le 19 .de Septembre vn autre Seminarifte
nommé satoua,fut fait Chreftien& nommé
Robert en fon baptefme , nous en parlerous
aufli au chapitre du Seminaire des Hurons.

La troinefme qui a eu entrée en l'Eglife de
Dieu,a efivne petite fillequi me fut appor-
tée,comme i'eois à la Riuiere des prairies,
auec Monneurnoftre Gouuerneur ; fa mere
la voyant malade , & me rencontrant là par
cas fortukt,me dit,nous venons de bien haut
fur le graid fleuue , ie ie fuis depefchée de
venir deuant les autres , qui viennent apres
moy, pour vous prefenter ma fille malade,
ahn que vous la baptifiez, comme vous auez.
fait mes autres enfans. le la voulois mener à
Kebec , mais puis que iete rencontreicy,
tiens, la voila prie pour elle ; or voiant que
l'enfant fe portoit affezbien, ieluy dis qu'el-
le defcédif iufques aux trois Riuieres, qu'el-
le y trouueroit mon frere le P. Buteux , qui
J uy a ccorderoit fa demande, elle entre donc
dans fon canot , & ne manque pas d'aller
trouuer le Pere , qu'elle aborda la larme a
l'œil,luy parlant en ces termes.

Voicy le quatriefme de mes cnfans,que le
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vous prefente, i'efpere que le baptefme luy
fera plus fauorable pour le corps , qu'iln'4
efld aux trois autres mais quand elle ne de-
uroit pas guerir, ne failffe pas de luy faire
felon voffre copufume : car, ce quevous fai-
tes, -ne peut eftre mauuais , puis que vous
nous cheriffez ;ous. Le P. la baptifa le 16.de
Septembre , MonGieur de Chaaeau-fort fut
fon parrain, & luy donna nom Marie, bien
to' apres elle s'enuola au ciel , auec fes fre.-
res & fa:urs,i bien que cette pauure femme
barbare, a quatre enfans en Paradis , Dicq
luy vueille. donner le bien quell procure 4
fes enfans.

Le y. de N-oueembre le P.. de Qnen baptifa
yn ieune garçon , aagè d'enuiron quatorze
Qns; nous 'aniops infróit auparaut ,le fleur
Qliuier fut fon parrain, & luy dóna no Mar.
in , fes parens firent voir qu'ils eioient fort

gontens , qu'on enfeignaft leur $ls. Ie fuis
e mtonne que ces barbares , voyans leurs en-
fans defefpere; poir la fantédu corps, font
tres-aifes , du moins plufeurs d'entr'eux,
qu'on leur procure le ciel. Et quand ils fe
portent bien ' i4 ne fe fouc ient que de la
terre. Mais h 'elas ! ce malheur n'eft pas i
particulier aux Pa yens,que ceux metrwe qui
opt la foy, ß qui-porteat le non de Chrego
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fien n'y participent. Combien voit on de
perfonues dans l'Europe , dont l'ame ef f
attachée à la terre, qu'elle ne là quitte , que
lors qu on met leur corps en terre. I¢reiflar
quay en l'inftru6tion de cét enfant ,l bôt
d'vn S'auuage ;lequel voyant Ce pattina.
lade tomber en quelque deffaillance ,
court vers rofre rinaifon ; & me rencon-
trant en chemin , me dit tout hors d'halei*
ne,ce pauure garçon s'en va rendre l'ame, ià
t'allois appeller, cours tant iue tu pourras
tette ferueur_morire <uelque creance eri
nos myfllresDieu vueille donner accroiîfte-
ment à ces petits conmnancenns d'vne
foy, qui n'eft pas encor affet forte , por le4
induire à quitter leurs mefchantés habituîe
des.

Le mefrtie iour hous baptifafles auffi vii
grand Sauuage , aagé d'ehairon quaranté
tinq ans , il le notmoit Chíbanagouch en fi
langue , le fleur Oliwi"er fu*tencor fongar-
rain,& luy don-a'ie nom de PaIl ; celuy;ci
eRoit aimé de ceux de fa nàtîon , tant pour-
ce qu'il cftoit 'vô des principaux d'entre
eux;que.pour autant qu'il elnoit bon guer
tier,&-homme hardi il tomba malade re--
tournant de l'Acadie, & comme ie le voiois
dtéchair rm les iours a iel'abordaiplufeuti
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e Relation dit la nouswlle Frante,
fois pour luy parler de Dieu , mais en vati'
fon ceur rempli d'orgueil, ne pouuoit don-
ner lieu à la veité , il haiffoit fes ennemis
auec rage& fureur comme on eut amené
vn Hiroquois à Kebec,le voyant entrer dans
fa cabane, il fe leue tout malade qu'il efnoit,
fe lette fur ce paume homme , comme vn
chien enragé fur quelque autre animal, & à
belle dents luy arrache l'oreille , s'animant
d'vne paflion fi brutale , qu'elle caufoit de
l'horreur en ceux qui le voioient j cette ma.
nie ef bien çfloignée de la douceur de lefus
Chrift , tnais Dieu a plus de bonté que le
cour de l'homme n'a de malice, Ce mnifera-
ble voiant en fin qu'il luy falloit partir de
cette vieouure les yeux , & fe vient cabaner
proche de Zebec pour eftre inftruit. I'eftois
allé en ce t emps-là à Beaupré qu'on no mme
ordinairement le Cap de Tourmen'te; Mon-
fictî le Gouuerneur, & Monfieur Gand defi.
rans voir ces belles prairies , m'y menerent
pour fecourir fpirituellement vne famille de
François , qui refide en ce lieu-là. Comme
nous retournions , le lieur Hebert npus ren-
contrant me dit, que chibanageuch s'eftoit ve-
nu loger proche de nos François , & qu'il y
auoit long temps qu'il m'atîtendoit,pour tn-
tendre la doctrine 4e lefas-Çhria , & rece:
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Soir le S.Baptefmes ie le trouuai en effet d's

ette bonne difpofition. Niknis me dit,ily
a long temps que ie t'attends ,inftruis moy,
car le ne veux pas aller dans les feux. D'où
vient (luy dis-le') que tu m'as rifteé fi long
temps,quand ie tay parlé de ton falut.Ie n'a-
uois point d'efprit,me repart-il, mais main-
tenant que ie me meurs , le penfe à ce que tu
m'as-enfeigné: mais en effet eft-ce tout de
bon que tu veux croire en Dien? tu le verras
en m'inftruifant : car ie perfeuererai aupres
de toy iufques àla mort; nous l'allions donc
voir ordinairement le P. de Quen & moy:
comme ie luy portois quelques images , luy.
ayant expliqu6 ce qu'elles reprefentoient , il
l'enfeignoit aux autres: tenez difoit-4l,voila
la figure de ceux qui n'ont pas voulu croi-te,
voyez comme ils font liez de fers , comme
ils font dans les feux, comme ils font enra-
gez : ces autses là qui vont la haut , ce font
ceux qui ont creu, & obei à celuy qui a tout
fait. Les heretiques font grandement blaf-
mables , de condamner & de brifer les ima-
gesqui ont defi bons effets. Ces faid4otes i.
gures font la moitié de l'inftru6ion qu'on
peut doner auxSauuages.I'auois deGré quel-
ques portraits de l'enfer & de l'ame damnée
eja nous en a enuoyé quelques Vns en papier
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mais cela eft trop confus. Les diables fånf
tellenient meflez auec les hommes , qu'on
n'y peut rien recognoiftre; qu'auec vne par-
ticuftere åtrention, qui depeindroit trois
ou quatre, ou cinq demo ns, tourmentans
Vue aie de diuers fupplices, l'vn luy appli-
quans des feux,l'autre des ferpens l'autre là
tenaillant, l'autre la tenant liée auec des
chaifnes ; cela auroit vn bon effet; notam-
ment G tout effoit bien diftingu, & que la
rage , & la triteffe paruffent bien en la face
de cette amo defefperéé ; la crainte en l'a-
uancouriere de la foy , dans ces efprits bar-
bares: mais pour conclure ce poin6, ce-pau-
ure Neophite ayant efé baptifé le J. de No-
uembrevefeat iufques à'onziefme du mois
fuiuantgekerçarit des ades de foy & d'efpe-
rance, & dotinant affez a cognoiftre qu'il
auoitreceu ce diuini Sacretment 'pour lefa-
lut de fon ane , & non pour efperer qul que
fec0urs pour fon corps : car encor qu'il fut
dans vne grande difette fi eft-ce neant moins
qu'il ne nous demandoit rien, contre la cou-
ftuMe de fa natiotn qui eft l'importunité
mefnie enuers les eftrangers , efant niort
Monfiear le Goauuernetîr, & Monfieur le
Cheualier de l'illefon Lieutcnant, hon ore-

rent
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ientfes funerailles , comme auli plufieurs
autres de nos François.

L'onziefme iour de Nouembre le P. de
Quen baptifa vn petit Sauuage malade, il fe
nommoit Penoutert vn de nos Françcis luy
changea ce nom , & l'appellalean Baptifte:
fa mere permit volontiers qu'on l'intruifift,
& qu'on le fia Chrefiien.

A çnefme iour nous en baptifafmeencor
vn autre, qui fut nommé Louys , fes parens
furent bien aifes , qu'on luy conferaif ce
grand bien deuant qu'ils entraffent dans les
terres.

Les iugemens de Dieu font eftranges.,
fon efprit fe refpand fur ceux qu'il luy plaifL
Le eemitn eftoit fort fafcheux , pour aller.
aux cabanes des Sauuages, il falloit defcen.-
dre vne nliontagne fort roide, ou y aller par
eau , ce que nous ne pouuions faire.' nous
eliöns fort occupezen ces temps-là : ce-.
pendant vn defir nous aiant pris d'aller voir
ces Barbaresinous quittafnies toute autre af-
faire,& arriuafmes fi à propos , que fi nous
euffions encor retardé fort peu de temps,ces
deux pauures petits fulfent partis, & d'au
pres de Kebec;& de cette vie, fans eftre la-
uez dans le fang de.il'agneau. Car leurs pav
tes les alloient traifner dans les bois auec
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eux , ou ils moururent bien toft apres leur
bapterme,comme nous anons appris.

Le 14. du mefme mois nous baptifafmes
en noftre Chappelle de Kebec,auec les fain-
des ceremonies de l'Eglife, vn petit enfant,
angé de quelques mois , fes paren.s le nom.
moient ouafibiskounefou:, & Monfieur Gand
IXappella François,ce pauure petit effoit fort
malade , Dieu luy rendit bien toft apres la
fanté , fon pere fe nomme Mantoueabeouichit,
& fa mere, Qutchibahabanoukoneeu. Ils ont
donné vne petiteflle de leurs enfans au fleur
Oliuier,qui la cherit tendrement , il l'entre-
tient, & la fait efleuer à la Françoife - fi cét
enfant s'en retourne par fois és Cabanes des
Sauuages,fon pereextremement aife devoir
fa fille bien douuerte , & en fort bon point,
ne luy laiffe pas demeurer long-tenps la
:enuoiant ci la maifon , où elle demeure;
mais pour reuenirà noftre petit François,,fes
parens retournans de dedans les bois , au
commencement du Printemps , Monfieur
Gand, qui eft charitable au poflible enuers
ces paunres barbares, recognut fon petit fil.
leul, l'appellant par fon nom, ce pauurepe-
tit luy refpondit en begaiant, mais d'vne fa-
çon fi gentille , aufli eft-il fort bel enfant,
qu'auffi toft Monfieur Gand luy fit faire va
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þetit habit à la Françoife, fi toif qu'il fera
cil efat d'eftre inftruit , i'cfpere que nous
l'aurons pôur l'infaruire , fon pere & fa
mere l'ont ainfi promis en fon baptef-
mie.-

Le It.de Decembire nos reres qui denieu.
rent' à la Conception auxtrois Riuieres,
baptiferent vne pente fille , que Madamè
Godefroy nomma Marie. Les fecrets de
Dieu nous font incognus, les Sauuages s'e
i1ans retirez dans les bois auoient empotté
cette pauure enfant âgée feulement de deuk
ou trois ans. Les Peresia voiant rùalade ne
l'auoierit ôé baptifer, ft l'incertitude de fa
fanté.En fin ces Barbares la rapporterent vn
peu deuant fa mort , contre de propos qu'ils
auoielit fait de tarder bien plus long-tempsj
& Dieula receut en fa grace, puis en fa gloi-
-e.Q i h*bitat in adiutorio ralft[imi in frotettion

Dei celi commoràbitur.
Le y.de lanuier deuti petites filles Sauua-

tes, furent folennellement baptifées en l'E-
glife du grand Counent des Carmàelites de
Paris. La flotte retournant l'arr paffé de
nos havres emporta cinq .Sauuages de ce
pais c , vne ieune femme Hiroquoife , ed
petit garçon , & trois petites filés Monta-
gnaifesccte ieuneHiroquoifedeiettre en J



A

Ii~

e6 Relatio de la n0uunle rrance;
maifon de Madame de Combalet, qui prend
la peine de V'inftruire quelquefois elle mef.
mxe en la foy de lefus-Chrift, & en la crain-
te de Dieu, comme ie lay apptis-; f la vertu
s'emparoit tellement de fon cSur , qu'elle
fuft propre pour retourner auec les Reli-
gieufesqui viendront en fon temps,elle leur
feruiroit grandement: car elle inftruiroit les
petites filles Sauuages,qui feront auec elles,
à plater du bled d'Inde, mais il feroit fou"
haitable qu'ellefuft auec le temps en lieui
où elle-peuft s'addonner au iardinageautre-
ment aiant trop goufné la douceur du repos,
& l'abondance d'vne grande maifon,elle re-
fuiroit par apres le trauail, c'ea à quoy i'ap-
prends que 'on fonge.Pour le petit garçon,
on m'affeure qu'ileft en bon lieu j i'efpere
qu'efant bien efleué , onle renuoiera quel-
que-lour pour fecourir fes compatriotes.

Q and aux trois petites filles, l'vne d'icel-
les eftoit defia Chreftienne.nous l'auons ad-
dreffée li'hofpital de Dieppe, la Supericu-
re de cette maifon fort bien reglée , m'en ef-
crit en ces termes. Nofre petite Louife fait
i res-biei, el ef :xtremenent douce., fouple,obesf-
faute & dnote, quand ily a quelque petite deuotion à
faire dans la claJffe des petites Seminarifßes , c'eß la
premncre à la demander, le eft terement modefße cí

'I
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9tentiue duranteJfain4fernice de l'Eglife, quelle

fait honte 44 nos petit-es Fraçoifes , pour moy clle me
donne de la duotion. le m'entretiens fouent aec
elle des chfes lui concerenst noßrefsn5e Religion,
elleYfait paroire tan de contentements queie croie
qu'elle fera capAile êfaire en grand bicu da fos
pAys,fi soare segneur 1u< doae vne longwe vieu.
Notø efperons qu'elle Cò,muuiera à Pafqges , e ef-
gArd afa denoties. ly. a des millions de Chreiicns,
qui ont rece o rjie Seigneur , qui nen fçauent pjas
tat qu'elle. le Zaos eMUeoie vue pale de calice) dent
elle a fét la dentele de point couppé , fi elle n'eu.

point efte malade , nous l'eu?ioas renduë ou remenée
plwfrauste , elle dit qu'elle veut efire Religieufe,
& qu'elle ne veut pQint retourner en Canadas , qu'a-
uec nos feurs. Ce font les paroles de la mere
S uperieure,qui deuoit renuoier l'année pro,
chaine cette pauure petite ý mais le fleur He-.
bout,qui luy a ferui de pere,la voit fi côten..
tela laiffe volontiers ,iufques à la venuë des
Religieufes. Cette pauure enfant m'a çfcrit
trois motsque ie coucherai volontiers icy.
MonR.P. La Paix de nofire Seigneur.Iefikfort co..
tente d'efire en Francepour lesfaucurs que iy ayre-«
çeu, & que ie pretedsy receuoir,me voLat à la veille
de ma ?remiere Comminion , ce qui me donne vne
telle allegrcjfe, que ie n'ay point de paroles pour l'ex-m
p|'iquer, irprend l'affeuraue de fupplier en toute hw.

C iij



.ReIario;dJela nnhlle Praac<
l rt j. d'en reerir la Dioiue Mijßl,

~vwecnoie le pre>pier os4urage que iét fait ,? j'.,<

per4f d'fire plus fçaué, e de repafer quand
C not Meres en Ca ada , pour rendre le denoir
d'4iofpit4lité celles dçma nation ,fßDiend sfait
1agrace. t plus þas elle s'excufe, fi elle efcrit
fort mal, ne pouuant pas encor former fes
lettres , Dieu veille refpandr? fa fainâe bef
çcdi ion fur ces panures enfans. Ma.is par-
lons des deux autres le les aueisprefentdes
à Madame'de Combalet, comme à celle
dont la grandeur ne dedaigne point la ba4
feff'e de ces pauures creaturés. Cette Dame
siant pris refolution de les faire baptifer , les
it conduire en l'Eglife des Carmelites , où
elles quitterent le nom de Barbares , pour
entrer dans la Iiberté des enfans de Dieu.La
znere Magdelene de faind ofeph rme defcrit
leur baptcfme e pen de mots. Voeafpren-
drer (dit-ele ) la bene4Jiog queieua dne'au.
baptefme des dUx petites saunagcs, tant pour la ce.,
IebritF de Paion, que pour la4gaude de<otion qu'n
gradpupte, quife trouadas noßfre glf,' tef!
Moigna. La pluagraadefia tenu fures fonds, par

tadame la Princeff de Çondé, qui la nomma Mar-

guerite iThwrefe , le partain fut MofIßeur le Chan-
'gelier, La frconde fuit tentu er Madame de Com



balt enmmée Mlaie Magdelese , le parran
eßi Monfur des Noiers ,Secretaired' Eßat, nom
ufmes es nofire Eglife pour Predicateur Monfieur

Peuefque defi4na Paoui , Vses pIue:{me rer
dicateurs de.nofres.faina bomme , 1¢.
quel aliant ce beau fuiet . de la vocation des Gentils,
parce que 'eßqoit le iour des Reie , il n'oublia pa de
recommander iftaïion de nos deux petites Canadoifes,
&i• de louer la charité de ceux qui trauaillest a ac.
querir ces ams ausfil de Dieu. Et plus bas elle
adioufe : le voue diray ecoP , que Marguerite
Therefe , qui noue ei reflet des deux petites Saua-
ges,l'autreefiant srefpafée , efi laptun jolie qu'il eß
p#ible,elle pdroifl fort bouse enfant, • uoir bie8
de Pefprit, elle fait de potires qufßions , comme eßi de
frauoir,J nos reffufciterons , /inou verrons Dieuï
ßi nos corps feront glorieux , fur le fail* Sacrement.
fic'eft Dieu quiy efi cachécous les efpecrïfacru
ment4es : •infiplufiurs autres choies, qu'elle
demandefur cela.iaefper< que Dieu la bruira &, en
aura foi>.

Ah 1 que ie dirois volootiers à cette
enfat : helas ma- fille qui vous a tiré de la
baffeffe pour vous loger dans l'affedion
des grands , qu'aucz voq-s donné à Dieu
poutfortir de vgftre cclauage, & pOur eftre
enroole au nombre de fes enfans , vous.

c iii
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fouuient-il des refiftances, que vous me fai.
liez, quand yeare pere vous alant mis entre
mes mains,vous en vouliez efchapper à tou.
te force pour courir aptes voftre malheur!
vous ne croiez pas ce que vos compatriotes
ne fçauroient encor fe perfuader ,que nous
detirions vous procurer le plus grand de tous
les biens,priez pour eux maintcnant,&vous
difpofez de les venir fecourir.le vois tous les
iours vos compagnes mal veaëues , logées
fous des efcorces, quafi touflours affamées,
& vo~Us efles en l'abondance, beniffez -ce
luy qui vous a fait ces'biens, & le coniurez
d'auoir compaffion de vofre pauure & mi-
lrable nation. Pour tous ces grands perfon-
nages que ie viens de nommer,efquels ont
Çooperé voftre baptefme , ie ne.leur puis
dire autre chofe finon, Benedifi eos à Domino,
quils font les benis de Dieu.Ce n'eft pas ma
ille pour la nobleffe de voffte extradion,

qu'ils vous ont tenus fur les fonds , qu'ils
prennentla peine de vous inrIruire, qu'ils
vous honorent de leur affc$ion , mais ces
anies font des ams d'eflite, qui fçauent la
grandeur & le priïc du fang de Iefus-Chri-f,
qu'ils vous veulent appliquer, pour l'amour
qu'ils îuy portent :recognoiffez ces faueurs,
abbaiffez vous deuant eux , & bien d'auan-



vago deuant Dieu, prenant ces belles paro-
les pour vofire deuife, Mifencoras Doninius
aàtrnem£cantabp le \chanterai à tout iamais
les mifericordes de eon Dieu. C'ef affez
fur ce point , i'ay creu que ces dçux enfans
nez en noftre nouqelle France , deuoient
auoir place entre ceuxque Dieu a pris pour
fes enfans en leur pays.

Le io.delanuier nous baptifames le petit
fils d'vn Sauuage namée i raeuigabaoulo
comme nous aurions remarqué quç ion en-
fantefloit malade , nous luy recomman-
dions fort de nous aduprtir quand il-le ver-
roit en danger de mort , afin de luy procurer
l'entrée du- ciel il n'y manqua pas , car
voiant qu'il ne pouuoit plus mangeril nous
vin t dire que c'eftoit fait de fon fils ,.& que
nous luy ¶fions ce que-nous auiuns dein,
nous luy demandafmes s'il le pourroit ap-
porter à la Chappelle, car ils eftoient cabam
nez affez proche de Kebec, & s'il ne co-
gnoiffoit point quelque François , pour le
prier d'eftre parrain de fon enfant , il repart
qu'il feroit apporter le malade, & qu'il prie-
roit Monfieur de fain4t Sauueur de luy don-
ner nom, cela fut fait , l'erfant fut confacré
à Iefus-Chrif, & nommé Nicolas, Trois
ieurs apres ce pauure petit Chrefticn tirant
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aux abois , fon per<nous enuoia querir pour
le voir mourir, toute la Cabaneeftoit rem-
plie de Sauuages, inuitez à vn feftin , q'on
faifoit pour limort de l'enfant; nous.entraf-
mes apres que lé feftin fut atheué: le pere te-
noit fon panure petit enfant, qui enduroit &
fouffroit de grandes conuulfions', fa mere fe
lamentoit fort , tous les Sauuages eftoient
dans vn triftre & morne filence, efans en-
trez nous gardafmes le léce quelque temps
suffi bien que les autres, afin de leur tefmoi"
gner que nous participions à leur deuil , ve-
ritablement nous admirions la conûtance
4u pere de ce petit innocent : car quoy que
fes yeux viffent les douleurs bien fentibles
de ton fls vaique , & que fes oreilles enten-
diffent les trifges fanglots , & lamentations
de fa femme,il ne donna iamais aucun figne,
ny aucune marnue d'vn cSur foible , mais
auec vne grande egalité d'efptit, qui paroif-
foit fur fon vifage , il foulageoit fon fils auec
vd amour de mere , gardant neantmoins la
confanced'vn pere :. apres auoir imité qucI
que temps leur filence,ie commençai à vou-
loir conbler la mere , non pas tant pour ef,
perance de luy ofter fa triaeffe , que pour
entrer dans vn meilleur difcours.Nous. foma
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pnes en Europe dans vn erreur quand quel-
qu'vn ef trime , nous l'accablons de raifons
pour arracher fon mal , & c'enf cela mefme
qui luy augmente fa douleur. La meilleure
façon de confoler vne ame affligée, c'eft de
fuiure le confeil de fain4Paul, Flere cumflv-
riba,pleurer auec ceux qui pleurent , afin de
leur faire ietter par les yeux,notamment aux
femmes , Panzertume qui noie leur cœur,
cela fait ,'il ne faut plus parler de l'obiet qui
caufe la trifleffe. Les Sauuages gardent cecy
parfaitement , car ils ne veulent point qu'on
face mention des trefpaffez dans leurs dift
cours fatniliers , mais feulement quand on
veut ( comme ils difent ) releuer ou faire re-
uiure le deffunt , faifant porter fon nomà
quelque autre. Mais reprenons nofire dif-
cours. , ie pris-donc la parole & m'addref-
fant à la mere ,ie luy dis > je gardefai parmi
vous la coullume des François, quand quel-
que enfant meurt en France, & que la mere
e'en afflige,on luy dit qu'en effet ellea raifon
de s'attrifler de la perte d'vn fi gentil en
fant, mais neantmoins qu'elle doit bien toft
effuier fa douleur,fi fon enfant meurt Chre-
filien:car le ciel luy cil ouuert , où il s'en va
en YQ lieu plein de delices ,où la maladie, la
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aim, la pauurct6, les douleurs , & lamort

n'entre point. Eavn ;etie tafchai en mon
patois Sauuage , de leur faire voir vn petit
efchantillon des grands biens, dort ce petit
enfant de Dieu alloit iouïr. Ils efcouterent
cela dans vn grn4 alence, & monifrerent
yprendre plaifir ; pouir Cut Woncl cepetit
Ange, aiant encor rßffti qttelque- temps
s'enuola au ciel, & fon corps fut enterrd fo-
Jeanellement,aueç vnautre Chreflien,dont
le vay parler.

Le z5-du luefmetmois, le fils d'vn Sauua-
geque les FrançQis furnomment Le Cadèt,
receut-lefaindBaptefme. LeP.deQuen lc
*àChreftien , &Monfieur Gand le nopima
Paul , il etoit aag- de dixfept ans ou enui.
ronce pauure garçon nous ferma fort long
temps Poreille, ne voulant point en aucune
façon ouïr parler de Dieu ; ie ne fçay sil ne
fe fguroi point qu'il efloit mal pris à va
ien frreauoivreceu la foy , s'imaginant

quele'Sacrement devie luy auroitcaufé la
mort ; quoy que c'én foit , quand ie l'abor-
dois pour l'intruire , eftant fort malade, il
s'enueloppoit dans fa robbe, & ne me vos-
loit point efcouter en aucune façon , c'en
pourquoy ie tafchai de l'efpouuanter , par
I'appréhcnfion de l'enfer, fi bien que je le fis
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pleurer, dequoy m'eiant apperceu , le re-
doublai mon difcours,& rehauffai ma voir,
tu ne crains pas la morteternelle,&tu craing'
la mort de ton corps-, foit que tu croie , ou
que tu ne croie pasSta es mort , tu n'en peux
plus', & non content de fouffrir la languear
de ta maladie , tu veux fouffrir les toutmens
horribles de Penfer , if je te -haïfois , le te
lairrois aller dans le fea , mais i'ay pitié de
ton ame, efeoute & prend gar de fi ce qu'on
t'enfeigne eft mauuais, fon pere voiant que
ie le preffciis , luy dit : mon fis tu deuroiî
obeïr au pere , ce qu'il t'enfeigne efnbon.
En fin Dieu luy toucha le coeur, il me pro-
tnit qu'il m'efcouteroit , ce qu'il fit,l'aiant
iugé afWfe iaftruitnous le baptifafmes,einq
iours apres fon baptefme il mourut, la mef÷
me nuidtque le petit Nicolas,c'eft pourquoy
on les enterra tous deuxenfemble.Or coin*-
me on eut beaucoup de peine à fairelafQffe,
laterreeftant fort gelée , les Sauuages qui
venoient au conuoi i fe retirerent en nofire
maifon , attendant qu'elle fuf faiteJle me
mis donc-en ma chambrette, 1'vn d'eux me
voiant partiprit la parole, & commence à
dire à fes compatriotes :l'admire ce que di-
fent ces gens icy , ils prennent beaucoup de
peine pour nous , ils nous clifent que les
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inorts qui ont creu, s'en vont deLuant nôù
jouir d'vn grand boh-heur,&quf nous irons
apres eux , ti nous youlons croire , qu'il y á
des peines ordonnées pour les mefchans ie
penfe qu'ils diferit vray , nous ne fçautions
dire le contraite: cat comme ce qu'ils difent
nous eft nouueau,& que pas vn de nous n'en
a cognoiffance, fi nois n'en voions la veri.
té, de moins n'oferiofts-nous les accufer de
menfonge i fi nos aneeftres euffent fceu ef,
crire,ils nous auroient laiffé de gros hures de
fables &defauffetez,pourinoy ie trouue que
la do ârine des Françbis eft bonne. I'efcou.
tois ce difcours de ma chambre , que les au-
tres à la verité n'improuuoient pas,mais auf.
fine dooniojent ils pas affez de tefmoigna-o
ges qu'ils l'approuuaffent fort

Le i '.de Feburier 'ne femme# paralitique
fut mife au normbre des Chreftiens Voicy
conme en parle le P.Buteux i cette pauure

catre 'auoit plus que les lèvres, & la pa
role de libre -elle eftoit couchée fur vn bout
de peau de cerf,large & long enuirô de deux
pieds coudtrte de la moitié d'vne demie
couuerture ties-fimplec & toute vfée, elle e-
toit dans vnecd*bane percée à iour de tous

coflez. Comme elle-ne PoUait s'approcher
du feu,tnyen faire quid il s'ecitinot la ti ù
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elle efoit par fois toute roide & glacée dce
froid,les Sauuagesqui n'ont point de foy, &
par confequent de charité,luylailfoient de-
mander à boire plus de quatre fois deult que
de luy en donner vne feule fois , ic la faifois
manger moy-mefme , dit le P. & Pap patois
comme vn enfant ; quand i'allois aux caba-
nes,cts barbares me difoiér,qu'elle auoit les
reins tout efeorchez , & cependant iamais
dans tout le temps que nous Pauonsvifitée,
nous n'auons veu-aucun aéle d'impatience,
ny entendu aucune plaint e de ceux de fa ca-
bane,feulemend cóme elle vit qu'ils parloiét
de decabaner, helasidit elle, ils me tueront,
ou m'abandornerôt en quelque endroitrcela
mefme arriua le lEde main de fon bapte(me:
carle P.du Marché eftant alld aux cabaneg
luy porter a manger , ils l'arretlerent , & luy
dirent, attend tu entreras bien tofl,ils enfe-
Ueliftoient cette pauure creature, laquelle fe
porroit affez bien deux heures deuantaiant
fait le figne dela croix, & prononcé le doux
nom de lefus & de Marie. Il eft affez proba-
ble qu'ils la mirent à mort. L'hoipital re-
mediera à ces grands defordres,
Lei S .du mefmc mois,vne fémeSauuage re-
ceut le baptefme,mais il vaudroit bië mieux
pour elle,que lamais elle ne l'euftrEc ceu: car
ells e1t moirte dans l'apoLla tComme le P,
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gåkt Forance,
de Quen &rmoy la vitions fort fouuent du.
rant la maladie f fi nous dudrions la bouché
pour luy parler de ftoflre creance; gueriWez
moy,difoit elle,&ie croirafiautre ment non,
le veux viure, fi vous nie voule± rendre la
fanté,i'obeirai à vos paroles.l'auois beau-luy
dire que cela n'eftoit pas en noiltre pouuoir.
Comme vn Sauuage nomn iMékhe.bîchri.
thius'eftoit trouuà mal,&cjue nous l'auions
afftlé en fa maladie ilefaifant par fois cou-
dher etinoftlre maifon ; cette femme voiant
qu'il fe port oit bien, attriboit le recouure.
ment de fa fanté à noftre pouuoir, & à la co-
gnoiffance que nous suions aucc le Manitou,
c'ëft à dire -auec celuy qu' ofte ou rend la
vie,fi bien qu'elle nous demandoit toufiours
la vie du corps ne fe fouciant pas beaucoup
de celle de Pame*, ie me fers de toute la dou-
ceur poflible pouri gagër fon fprit, le paffe
de la douceur aux menaces, mais ny l'huile,
ny le vinaigre , n'eftoient pas affet puiffans,
pour guerit vrre fi grande maladie comme
efi l'opirniaftreté, cquiaiute trop cette vie, eft
en danger de perdre l'autre -conie il eft ar-
riué à cet te pndre mfferable,, felon qu'on en
peut probablenmert iuger '. alanit donc quaft
defefperé de fon falut., i'en aduartis le fieur
Oliuier,qui cognoiftoit & cheriffoit fes pa-
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tns de longueiain,& qi tPo-t fôrt cha.
ritablement cettepanu~relaiiguiffante 3 il la
va voir, luy demande fi elle (e veut pedre,d'où venoit qu'ellene me *ouloit point efe
couter? il ne fait que me tancer , & me par-
ler de la mort, m'eftourdilfaunen aamaa.
dieirefpondit elle. En effet ne pouuant faireentrer la foi dans fon efprit, par l'efperance
du ciel, i'àuois tafchd de luy donner entré
par la terreur dé l'enfer. ,Oï foit qu'l1e fe¿.
gnift, bu qu'en verit 6elle ena quelque bone
ne volonté -elle promit au fcurouier d
croire en Dieu, & d'obeïr àcc que. eiuy di-
rois. Nous la viftafmes plhfieurs fOiiCUie
nous efcouta auec paix & repos , mónfrans
prendre goft en no&ceo&rine yavoian
lifIfutnment inftruith n@s h ecQrdonsle bapteftrie qu'elle fotihaittoirdu nuins egi
àpÈ-rence. Lefidur Oliuier luy donna -doni

arie, ie confeffe que mon ame re1fentoit
-in e(çai quel dégouft ,;qd'elle n'a pas déCeuitome de reffentir au.baptefme des au-

es. Te ne me pen tenir, que le ne iefmois
gdaffe au fleur Olhiüer , que mon cOeur n'eâêloit'point fatisfait. Le P. de (yen auoit les
mefnfes fentiimens niais qu'eufflions ou
fàt , il ny a point d'apparence de refufer ce
hcrement à1/ne perfonune, qi fait pâroiIhê

D



ek

M

I~O ReIationAd Iao5elleFrP1er
quelle a defir de s'en bien fetrir ; aiant reten
ces eaux facrées, nous tafchions bien d'en
conceuoir quelque ioie, mais mon ame &-en
pouuOit receuoir, quoy que je l'y contraiq%
gniffe à force de raifons, quelques iours s'ef-
coulerent, fans qu'elle fit paroiftre aucune a-
lication de lafoy , mais rentrant dans les
penfées de de la vie prefente, elle nous prit
en horreur,en forte qu'elle ne nous:vouloit
plus parler , ny refpondre à nos demandes,
on a beau l'amadoüer pourrla flech.ir,fes oreil
les font boufchées à nos paroles,& fon ceur
feistné aux infpirations de Dieu. Voiant dóc
qutlle s'alloit perdre ie l'entrepris certain
iLer,formant les plaintes que feroit fon arne
dans le defefpoir,& dans les feux,, peutliftre
auantque trois iours fe paffaffent. Ie luy ram
conmptai quelque chofe de la rage & de la
fureur des diables,elle ne peut fupporter ces
menaees,elle fe met à pleurer& à grincer les
dents,& fans me rien dire, elle-fort de la ca-
bane à quatre pattes, comme on dit, car elle
ne fe pouuoit plus tenir fur fes pieds, & fe
couche fur la'néige. le penfois qu'elle fut
fortie pour quelque necedité mais le P.de
menme dit, non 'ai bien cogneu à fon ge-

Ite qu'elle eftfortie de defpit& de rage. Vo-
iant qu'elle ne retourn ait kint,iv m'imagi-
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Bois qu'elle efoit eatre dans quelque autré
cabane voii tic C: c'efpourquoy aiant tardé
encor eauiron Vne demie heure à infrtiire

i;ceux aiec lefqtuels riodts ifeions nidus fortif-
mes podr nôus eu tetidrner; hous fufmces
cftôndez qLde ndus ttouudfmes cette p ure
abandoinde expotée à l'air & fui laànige,
r'aiant fur foi qu'vn refchant bout de peau,
dont elle fe cdurôît - ële & prefent; pour la
reconduire eti fa cabaneluy parlatit afable-
irient - & auec compafftorti, elle tíe tuta
bpiniafremert3fon 'qary qui C'oît bodSau.
Uage en eit bien trifterdais il n'y pouuôit
apporter aucun remede..
Peu de jours ap:tes vne fenime $dudaÿ trie

vint troiuer , & me dit djie cette triMâbl-
apoftate s'eftiit voulu tu6r y q'ort aldoit ef-
loigné d'elle toUs les cruifeatnc a qd n l'a-
uoit vcuë enleuée eh l'ait plus d'vne cou,

dée ; qu'ele sfoit dé.roboé de Ces gens
'eif fuiant là nui6t pour difparolftre, & cLrh

etidpcrtée du diable qe fes gens l tauoenv
tttrppée;que fielle euf difparueIle'adroit

ci mué 3 fait i irir les SaUdages.tuat
ecy reonlna. le irenqieftai fi Or fois

quelque Sauuage difparoimoit fars cfre re-
at é onn dit que cela ar;iuoir. Mais ie
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parlerai de cecy en vn autre eçdroit;defrig#
donc fçauoir fi cette femme nous au4r,
Cofnté devraiesou de fauces nouueVes,,oos
priaftmes MonlieurQliuier d'aller vifiter cet
te defefperde, pour voir fî eIe vouloit perfe.
uerer dans fon malheur &t pour s'en'queit
de ce qui luy efoit arriué, il l'a fut voir ; elle
nievtoutut pcoint rçfpoudre à fes demandes,
iy luy parler en acne façon. Il interrogea

fatnere Tur ce quis efoit paffré, elle denrna
afef cgnoite qu'en effed elle's'eti
voul tuer s qu'elic leur elIpit efchaí>p la
ïl s (çauog commen mais qu'ils fa-

uoint Åttrappée, < ramenée en fa cabane;
commnt s'enfuici elle, demanda-il,
qu'e Ifr4 Ce pfanós nous
refpolentils C ç e -eredit fa mere,
que f9n .ame s'en vejt aler , &c elle cou-
rotapres our n.a.ppint laier çfchapper.
Voßla ge que I~ 14 r Oliuier nous en rap-
p1rfa En'fin la psrpe mifcr4,lé alant la
mort entre les dents , fut porte ae l'autre
c6ofédu giand fleuue ,' où les £auuages al-
liDt cjjercher e',rinc, & mourut

binft apres fon depart, aini qu'il nous
futrapporté

Leas.du merme. mois de Fýebunrier Mon-
fleur Gand fut parrain d'ivne fime Sauuage,
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'n #tni<l;. 7r la nthima Are en fon bapteftne. te dk.
p fefpoir de la fanté du corps Iy ft perfer 1aOus fanté de amiWe,tant qu'elle pui quelquegfpe,

cet rance de la vie temporelle , elle ne fe mit
rfe point en peine deteàternelle: mais voiit que

efit le temps luy alloit efchapper, elle Ce voulut
ellier ter dans 'éternaité: comme ie m'eftonnois

cs, e langueteaftance , q'elle nous auoit
gea fat,vn ieuki Sauue me'ditque le ne m'en

uina eflonafe pas , & que plfieus de leur na.
oit tion ont cétte pe' fée, que le baptefme nuitè la -la vie, mais qu'il el bon pur fe defendro

P'- da feu d'nt nous les menaçons, voila pour-
Me; quoyquelques vns ne veïuent point enre ba-v<u ptifez,qu'ils naient perdu to'te efperice de
GuS pouuoirrecoauer leur fanté i c'eft vn erre'r
ere, que le diable leir fife'dâslieffriteniblýble
ou. a celuy 'de nôs hefetiques ,~quidonnenidès

per, paW'portsx enfans pQur l1er au cie(ang
ap- bapîtfe , Mais lés vns&'lles autres font

t la trompez. Cttepaiure femine elani Chre-itre ftieane , furuefcut quelqués iourscomme
ai- inous l'allions fàuuent cñfoler,pour laided

Irue fe fortifier en la foy qu'èllé auoit ïeceuë, e
ous luy demandai a elle n'aûoW point óuy parler

de Marie,qu'ellé cogroiffoi for bien (c'efton- cet te-A poflate dont ie'viens de parler) & f
ge, ç4e nevçogoit Point fe'>erdie auffibig u'el-
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;¾ .Relatiep, d¢Ì le om:e Franää,
?e HeIas ! nenny ,me ft el;ie veut croir
iufques à la raort 4 e ne veux point defcen
dre fous la tçrre , dans ces brafiers dont vous
n'auez pgrle. Aiant perfçueré dans cette

fainge refolution , en in elle alla iouïr des
þiensqu'elle auolt efperé. Le7.iour de Mars
nousè nterrafmes fon corps à la façon des
Chref$ens. Qr il apiua que fes parenî aians
,çnueloppéie ne fçay quel'peti paquet de-
corcç auec fon côrps , la voulient deterrer
elendemain,> ie m'y oppofai & preffai fort

le Sauuage qui me portoit cette paroled
pne dire ce que c'eftoit , en fin il me dit que

.eoit vn peu de es cheueux,qu'ils auoient
coüppé & enueloppé ds de l'efcorce,&que
ce petit paquet auoit eflé mis auec le corps
par mégarde,qu'il le falloit retirer pour le d6
ner au plus proche parent de la deffun&te.le
m' moquai de leuis fuperflitions,& c6me il
me'dit que' cét h6me fe pourr oit fafcherhie
luy dis e . riant qu'il couppafi vn petit des
cheuux ,e fa telle, ou qu'il prift vn peu de
poil d'Orignac, pour doner à fon patent;que
cela luy féroit bien auffi vtil, que ce qu'il de-
mândoitil(e mit à Tire,& S'en alla.

Leï 3.de May ne fifmes Chref&ien,tnfcri-
ret nosPP.des trois Riuieres,vn petit garçon
âgé de quatre à cinqg ans , fils d'vn Sauuage
pommé Acuefcmen;j. l n'eftoit pas fi voifin

I



de la-tnort , mais cóine fon perel'emmenoit
dans lesterres pour vn' an,promettàt denous
le donner , s'il recouuroit fa fanté , nous iu-.
geafmes à propos de luy faire vn bien, dôt il
ne cognoitra la grandeur-, que dans le ciel.
Le Chirurgien du fort le nomma Aim#.

Le 1 4.iour du mefme moisle P. Adam c6-
fera le S.baptefme à vi petit garç âgé d'é-
Uiron~ 9.à o.ans. Vn de nos hó mes nommé
ChriAofle,luy d&aa nomIgnace.Nous nous
eftions retirez le P. de Qen & moy , en la
maisù de noftre Darne des Anges,pour jouir
par quelque temps du repos d' vne douce fo-
litudeauec Dieufuiuant la couftume de no-
nfre Côpagnie. Le pere de ce petit Chreflien

fçachat que nous eftjis là,nous vint trouuer,
& nous amena deux de fes enfans,q'il nous
aucit defia prefenté àKebecnous en receuf-'
mes vn au baptefme,&luy promifnes de prE
dre l'autre pour leS eminaire.Is vit cóferer te
Sacrement à fon fils -auec les faindes cere-
monies de l'Eglife,& s'en'alla fort fatisfait.

Le 5.du mefme mois,le P.de Quen bapr
tifa vn grand ieune hbmnùe languiffant, qui
neos confola fort en l'inftruifant. Le fleur
de la Porte fut fon parrain , & le noine
ma Pierre. Comme nous eftions .en fa ca-
bane , pour luy expliquer les poinâs de
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Rela.tie de k wu ele Fr>ce,
na0fre creance, fa mere qui reuenoit d'vqo
autre cabane, nous entendant,luy criaton;
haut4eèuát que d'cntrer,tan fils crois ce que
ce dilent les PP4pi'eftois malade, ie les croi-
rois-k car ils dilpnt vrai, fitune peux parler,
penCe ernton cœur a celuy qui a tout fait &
I uy disqu'il aie pitié de toy î ie viens de voir
vne femme malade , laquelle m'a dit que
quandles. PP. l'inftruifent , elle dit en fon

œcurçe qu'ils difent de bouche , celuy qui a
tout fait voit-ce que tu penfe: ce pauure garq
çonentendant cela, fe rendoit fort attentif.
-11 nieurut- bien toif apres fon baptefme;
coniaefae mere refufoit de donner l'on corps
pour*iPeaterrer en noftre cimetiere,leP, l'Al.
Jemant, qui eloit pour lors à Kebec, m'ef.
criuit qu'il feroit à propos que ie m'y tranf.
portaffe , pour tirer cesfain6tes defpoüilles
des mains de cette femwne, Ie priai le P. de
Quend'y aller, pource que i'auois quelque
eepefchemét.Il tafche de.fçanoir pourquoy
-cette femme faifoit difficulté de donner le
çorps de fonfils; elleen donna trois raifons:
la premiere,que le cimetiere de Kebec efloit
f?'rthumide da feconde,que nous ne vouliós
pas permettre qu'ils miffent des efcorces dàs
ieuroffe : & la troiffme ,qui efloit la plus

fortesen fi penfée , c'eft que nous anions ba-
Wtifo (on fis aucc de _'eau de la riuiere, &
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qu# nousbaptifc*s les autres auwcde 'ati
que nous apportions de nphre maifon , que
Ycau de la.riuikrenauro;itçcun effet,& 1que
fon fils niroit point au liuque ic ley auois
dit; elle s'opiniafiralàdeffcs , & retintcç
pauure corps trois iopts fans l'enterrer,enflp
àiant encor plus de confiance çn nous quen
ceux de fa nationelle nous Papporta ànoftre
Dame des Anges,s'affurant qie nous ne def-
roberions rien du þkgage qu'elle luy donne-
roiç pour aller en Pautt monde. La neceffité
nous aioit contraint de baptifer cepauure
garçon fans ceremonie,mais nous 'enterra%
mes aueç le chant de lEglife, ce qui confolU
fort les barbares,qui aflifterêr a fes funerail-
les. Com.mç ie leur difuis que l'ame n'auoit
que faire de tout çe bagage , qu'ils iettoieit
dans la foffe,ils me repartirent, nous le cro-
ions ainfi, mais nous efloignós de nos yeux
ce qui nous cauferoit de la douleurnous fai-
fant reffoqueirdu trefpaff.

Le mefme ipqr vn hommeâg4d'enuiron
5oans,de la nation des .*rtikamergcs,fut eg,
acollé au n-o mbrç des Chrefliens , aux trois
Riuieres. Le P. Duteux, me mande que le
voiant malade,jil luy demanda ,où il pen-
foit gllçr apres fa mort ; au cielrepartit.il.:le
pris de là occation de luy enfeignera dit le P.
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ce qu'il falloit faire pour obtenir ce grand
bien. le le tr'nilai fort bien difpofé, & ïde
mi inftruit, i'aiant ouy.parler-denofIre foy
dans leurs cabanes, c'enf pourquoy nous le
fifmesChreien.I'v-n-des interpretes fut fon
parrain;&41'tppella François - comme ie luy
faifois prononcer fon nom , ic fuis bien aife,
dit-il, qu'on me nommeainf doiefnauant,
&non plus Memegouîchiou comme on faifoit,

Le S.iour de luin le Ceur Oliuier baptifa
vne ieune fille aagée .d'enuiron douze ans,
nous auios commancé de l'indtruire, mais
comme nous ri'en n'eftions pas encor fatis-
faitsnous ne iuy auions point conferé ceSa-
crement. Le fieur Oliuier (e rencontrant dïs
les cabanes, la trouua agonifant , c'ft pour-
quoy n'efperant pas que nous en peutflions
efre aderis a (fez toft , la baptifa fans cere-
monieselle fut enterrée le mefme iour.

Le 8. de luillet vn ieune enfant Algon-
quin, receut la fanté du corps & de I'ame par
le m'ois des eauxfacrées du baptefme.Or vn
Montagnez voiant qu'ils'en alloit mourant,
en vint donner aduis au P.Buteux, luy difant
que le pere, de l'enfant ne feroit pas marri
qu'ill'allaft voir , aiant tout donné ce qu'il
auoit aux forciers,iufques à Ca propre robbe,
pour le faire chanter,& fouff$er letr façon,

I



t tout cela fanas aucun effe&. LeP.s'y tras
porte,tefmoigne à ce barbare qu'il n'entrQit
point-en fa cabane pour auoir , ains au con.
traire pour donner'fecours au corps & à l'a-
me de fon fls que s'il vouloit qu'on le bapé
tifaft que peut eRtre noftre Seigneur luy ren-
droit la fa'ntéCe pauure homme en fut tres-
content , Monfieur de Chafleau-fort qui
commande aux trois Riuieres voulut eftre
fon parrain,& le nomma lean;ce pauure pe-u
tit efant fait enfant de Dieu, guerit plaine-
ment dans les deux iours fuiuans , aucc Pe-
ftonnement de fes paren.

Le 18.du mefme moisie P. Daniel bapti-
fa vn Huron, de ceux qui eftoient arriaez
pour la traitte,& qui efloit defcendu iufques
à la refidence de la Conception aux trois
Riuieres. Comme il-ne le trouuoit point ca-
pable d'inftru'ion , tant il eftoit oppreffé
de fa maladie, il s'auifa de faire mettre à ge-
noux fes Seminarifles Hurons qui .'accom-
pagnoient , les faifant prier Dieu atuec foy,
pour le falut de leur compatriote 5 à mefme
temps qu3ils recitoient leurs prieresie mail-
de ouure les yeux , les iette fur le P. qui luy
demande autlitoft, s'il 1'entendoit bien- ai t
refpondu qu'il 1'entendoit , luy reprefente
que Ies remedeshu mains , & tout le fecours
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que Iuy auoit donné le fiepr de la Perle,Chi,
rurgien de l'habitation , ne pouuans remet-
tre fon corps en fanté , qu'il falloit penfer à
fon ame,laquelle n'iroit point en leur Eiken-
dendé, c'ett le pais Q4 vont leurs ames, mais
qu'elle feroit portée au ciel, ou bien dans les
enfrs, que toutes les ames alloient en En
dan, I'vne'de ces deux extremitez , les borlb
nes dans le plaitir ,les nefchantes & infide-
les dans le maleur. Cep:auure'homme ca-
reff'oit le Pere , l'embraffant & luy tefmoi
gnant qu'il prenoit plaitir à fon dictours. Il
continue doncdel!ïnftruire , furlç myfIere
de la fainâe Trinité & de l'Incarnation, luy
fait entendre que s'il croit ces Veriteg il peut
eftre baptifé,& que dans le baptr-fme fes pe-
chez luy feroient pardonne, & fon ame pu-
ritée & toute difpofýe pour le ciel, qu'il fal-
loit feulement qu'il fuft marri d'auoir of-
fencé celuy qui a tout fait. A ces paroles ce
bon homme, tQut moribond , coa mance 4
frapper des mains,en figne de refioùïfance,
mais fi fortement, que fi on n'euft defa veu
fesyeux noiez dans le ommeil.de la miort,
on l'euLI pris pour vn homme plein de fantcé
voila qui va bien difoit il, voila qui va bien.
Il fut donc baptifé,& nommé'Robert, à pei-
ne fat-il fait enfant de Dieu,qu'l re.dit l'éf-
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prit à fon pere, mourant plus heureufement,
qu'il n'auoit vefcu.Ses compagnons vind rt
aufli ot donnet la nonuuelle de fa mort au
P.qui fe tranfporta en leur cabane,&làur de
manda ce qu'ilsvouloient faire dC ron corps,
Ilsà ont coutumc de brufler la cià des
corps qui meurent hors <leur pais,S&
d'en tirer les es , puis emporter auec eux:
mais voians que le P. leur difoit queflint
mort Chrefien ,l feroit propos quil
enterré en Chreli, ils lu dirent qu'ilegij
le maifire ,qu'il en fit ce qu'il iugeroit à jroé
pos. Le P. aufi tofi en donne adiå àQon.
fieur de Chaaeau-fort , lequel fir fañë va
beau conuoi à ceNeophite. Cea
aux Hur6s,que les prinàcipaux d'entre" fi
tends à la porte dù forau tetour des fo&rai
les r içieúajp1oi et ýnosFrn"os
du foin ipi'ils au6it eu iaIade,&cIà
neur qu'ils luy auolentNä apres mort.

Le our Jda feCe de3aioerP». Sgdace le
P,ClaudcFPijart , nouUelnenert arriu cn la
nouueileFrance,refpandit les eaux qui don'
nent la vie de Pamefur Ic corps d'vne petite
ille Algonquine,comne ont eut parl à fon

perdedle baptifer, luy qui- n'auoit point en
cor ouy parler du baptefme, fe voulut inf6r-
Maer 4cs autres Sauuagess'ils fçauoient bien
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ce que c'efoit.De bonne fortne il s'addrèl
faà l'oncle d u petit lean , dont ieviens dé
parler3 lequel luy dit,qùe le baptefme ne fai.
foit âuêcu'imal, qu'au contfiairc il a1oitrena
dulIafàntU à fan petit nepucu. Ce bon hômn
entendant cela, iértMit qu'on dftiaft te:noni
de Marguérilt à fa fileIa faifant Chreliene.

Le 4 .d'Aouft le-P. Buted V6îant xe -
titefille màlade dans Ies cabanes demandaâ
fon pere sit ne -firoit pas bien aife cdoi'on en.
richififon anië j il refpondit qfil én feroit
tres contetit, & qu'il fçaübiben que nouï
nefafions point de ai aux enfans fi fi
Veux (hqf dik41) qu'elle foit bdfilfée, fais la
pôrtér en ñolftreChappelle,eét homme fans
Èetärder d'auántage <vini chez noús aue få
femmeèqd aggdhoit fôd enfént.1e fus blerd
confold de1 oir dett frttudd, le l'in
Icîroge s'il ne nusd6deroif fas faifille çt

l'inffrâre,au cas q'elle retournag i fanté4
affedrtrent, it-il, it te la donrittal. le fais
fiat de faparole .bon fefetfïe your'ce

qu'il ci Capitatne , ials auftf arce qu'il

eitjeit o fe ei ou oii aifible& veritáîbfe. CiMe ie le prefois c Prïu
temps defe f'enre fref i y laydàemandanis

Li ce qu'on tuy:enfegnoit eao'it ntaudai, il
'St4que non, pbtUrgaoy doIite rurnel

pas de le croireSi i: te l'adois groiisy re



parc'il,ie fcrpis obligé de le faire.En effet vi
Sauuagç me dit certain jour, que ie le prefe
faffe d'e araffer noare foy , car s'il te pro-

egt, di(oit-il, de le fairei tiendrala parole,
pour les -autres ne t'y fie pas aifement. Nous
auons donc fuiet de croirê, que fi fon enfant
guerit qu'il le donnera en fon temps pour
eftre4efleué en la foy qu'il a teceu au S.bapà
cefme. Cette pauure petire fe nominoit Ôue,-
michtigouchioMiskouionc'eflà dire femme d'Eu-
ropean cieux ieunes.foldats qui ont e e au
au feruice de Madame de Combaletfecrou.
uans à fan baptefm4 lra d'eux la nomma
Marie Magdelene,

Le 6. le P. Pierre Pijart baptifaceluy qui
l'auoit amené des Hurons. C'eoiîle- api..
taine deleut bourgade. Ce bon hMe fe nô-
moit .4won, eflt tombé maladeçe çjemin
il fut fait Chreftien., & mourut aul trois RI..
uieres.Deuant fa mou il recommanda fort à
fes gens qu'on ne fift aucun mal aux Frân..
çois en fon paiïs :ileftoit affezinaruitjmafs
la chair & le fang le retenoient dansfa vie
barbare. Ilapprouuoit les commandemens
de Dieu,. mais il ne croioit pas les pouuoir
garder. Se voiantdonc proche dela mort,&
hors des dangers de pouuoir plus offecer
Dieu ilreceut volontiers1e Sacrekt de vie



pour écher le nalhedpýdt ne mor*.eternelle
Le 8 le P. Daniel fit ChreftIen *n aitre

Huró malade,notm 1fbndaky6ri lè nom.
na lean en fon baptèfme ileft|Fi des plus

contineris entre les Hurons , c'el pour cette
taifon (peut eftre) que Oieu luy fuit mífes
ricorde

Le p.il en baptia encÔr Tn àutre inommé
'.4rahüøkÔ.an, il fut apllélNoël,ce ieunn

homme ne fçauoit quelle caré(fe faire a ce
luy qui luy procuroit le cie, il le prenoit par
les mains,& luy difir , t- ne mI dis lis ch o,
fts petites', de ie parler. aIler au ciel , l'y
veux-alleri'ay veu quel'µ vns de mes co-
patriotes baptifezquintimtint'oientd'aI1er a-

uecLLeP'.luy dé nanas'i s"i àfuui droit
deluy,gurd il feroit en telien de1 ice:ouy

da,faifoi.-1l,ie m'r foùuiendrâi,. je dirai
àce1uyiqui a-tout fait,qifil t'aime bièti.

L ec(ea aiour le P.Buteur ,reeut ai n6-
bre dëosCheftiens vng Sau9 ge Vntagne z,

auie nWC changea le nîm de Nemskoum4t,
au fdmde Piere. LePér'lr fou1ant difpofer
aabaptefue, luy dema' nit foudent s'il ne

vouIoitpai croire,àiiu ,"dt-il,ie ¶/eQX croite,
fiie n'enauois pas eznidé, ie te ditdis tout

intet ãe esLaer evn pi daefcuteri
pN ma a croiacd yn Peu detãàt q ue

de

'I
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de tomber en lagonie il faifoit le figne de la
Croix aaec grande edi6eation de nos frap-
çois qui le regardoient. E fiant mort fon frt~
re vintprier le Pere de l'inhumer à nofr e fa-

Le 16. du mefme mois les Hurens eflant
fur leur depart des trois Riuieres. Le Pere
Raymbaut en baptifavn,que leP.PierrePicawt
auoit iflruit,il fut a ppellé Robert par vn ieu-
ne garçon,qui demeure auec nous a peine fue
il Chreflien que fes gens le iettent dans vn
Canot pour l'enmrener auec eux, peut eftre
q'ua deux lieuës de là,ils aurôt ietté fon corps
dans vne foffe pendant que fon efprit s'en ira
ioüir du Paradis.

Le 24. du mefme mois le Pere Buteux
baptifa vne petite fille agée d'en-uiron fept
ans,l'vn des foldats enuoyez icy par Madame
de Combalet,luy donna noim Marie le .Pere
eflant entré dans la cabane ou egoit cele
enfant demanda à fon pere s'il rie feroit
pas content qu'on la baptifaft,luy tout mo--
lMncolique de voir trois enfans, qu'il à tous
maladesluy dit fais ce que tu voudras mes
a.Mis & moy auons, fait tout nofire poffible
pour laguerir,nous n'y auons rien gaignévoy
Q tu reüfras mieux;comnme le Pere l'enftei
goit l'cnant negQoUuant reteni fa mere ap
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prenoit l'initruâion pour l'inculquer à fafie
envn mot eftant baptiféeelle fe porte mieux
on luy fit bôire de l'eau benifie,celala foula- d
geoit en forte que fes parens s'en reiouyf- ra
foient fort,& les autres malades nous deman-al
doient la mefrne medecine. uc

Voila tous ceux qui ont efi baptifez par-i C
mny nos Sanuages crrans & vagabonds., Le
refleà receu ce Sacrement aux pays des Hu- au
rons,comme il fe verra dans la Relation de la
ces contrées, que i'enuoye a vofire R. de

le fçay'bien que pluieurs Sauunges mont
demandê le fainut baptefme , mais nous n a-
uous garde de le conferer a aucun adulte cni
fanté, finon apres vne longue efpreuue, il
ea certuin qu'on nele peut refulerà vn pau- çë
üre homme quafi agonifant, lequel donne gn
des preuues qu'il a la foy, & qui rend com- pie
pte d'vne inftru6tion fuffifanm e , ce feroir t¡o
vne effrange' ruauté de voir defcendrevne :
a me toute vinante dans les enfers , parle re- 
fus d'vn bien que lefus Chrift luy a acquisai qwe
prix de fon fang. Ouy mais fi cit homne re. qû'
tourne en fanté, & qi&'il viue dans fa Barba- vou
rie ordinaire, vous profanez ce Sacrement asls
dira quelque vn le refpond que leSacrem i s
eft fait pour Vhommc & non pas l'homme afc
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Po-r le Sacrement, & par confequient il vaa
inieux hazarder le Sacrement que le flut
de lhomme, adioufïlez que ce qui fe fait auec
raifon & charité, fefait fans offence & i-ans
profanatior de nos menrites , fi quelques Sau4
uages en abufent par apres, cela ne read pas
coupables ceux qui luy ont conferé , non
plus que le Sacrilege que fait vne perfonne
au Sacrement de-penitence,n'endâmag pas
la confcience du Confeffeur qui s'eft pru-
dem ment comportd.

l'aduouë bien qu'il faut foigneufetnent'
prendre garde de ne point baptifer ceux qui
Iont en fanté, fans les auoir eiprouuez & te-
ius au rang des Cathecumenes , conne il

fê faifoit en la primitiue Eglife, mais d'afli-.
gner4. ou .ans, c'eft vn terme que fain6t
Pierre ne garda pas en fes premiers predica-
tionsý la prudence Chrétienne doit limiter
ce temps il y a des fruids meurs dés le coin-
niécemét de l'Eflé,les autres au mifieu,que.
quesvns àd'Autône.ll y en à quiì&ie font bons
qu'é hyuer. Il y a-des Sauuages aufquels iC ne
voudrois pas confier nos myftres apres fix
aàs d'inftruaion,il y en à d'aures notamange
és pays fedentaires qui meuriront plulof
afQuels on.ne fçauroit fas ini4tice dan ie
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c qilçur appartient autant quea nlous ,cef}
'eaat du poilulant ou du Neophytequii doit
determiner du temps de (on baprefme ou de
la reception de nofre Sacrement adorable
de l'autel, & non pas vne regle generalle &
Commune à tous.

Au refte finos Peres qui font au x Hurons
auoient autant d'afcendant fur les faouaget
4e ces contrées que nous en auons fur nos
Šauuages de Kebec & des enuirons;& fi nos
barbares errans & vagabons efloient raffem..
blez aupres de nos habitations, & fe ren-
4oient fedentaires comme les Hurons ,nous
r'attendrions pas taîit d'anrnes pour les ba-
ptifer. Car nos françois ayans les biens.faits
&la force en la main, feront bien rangerà
lçùr deuoir ceux, qui fe feroient volontaj-
rement foubmis au doux joug de l'Euangile.

1a ls Hurons font fi forts & fi peuplez, &
les françois qui demeurent en leur pays entj
petit nom brequ'ils ne fçauroient gagner ces
peuples par de grands biens- faits, ny ban-
nir deux la Barbarie par la crainte. Et nos

ontagnez font fi accouftumez à leurs cour-
fe',lcur:canp en h leger & fi vo4ant,que s'ils
voyoentgju'on les voulut ietter dans quelque
contrainte q toy que raifonnablel, is auroiend
plutft 4tte leurs tcatcs & leurs pauillons
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hors la portée de, nos canons, qu'on ne les
auroit pointés & amorces, fi bien qu'il ne
ious reie que les biens faits pour les arreniet

tous les ans fur lé prin- temps ils parlent fork
de le faire, mais comme ils voyent la difficul?
téq'd y a de defricher la terre, d'abbàtre
tant d'ai br es, d'eileuer tant de fouchesc.ay-
racher tant de racines ,ils perdent coeur ,ai-
mans nieux viure dans le- repos> & dansla
faitear.ite dcs bettes, que de iouir du
frui de leurs trauau , cefte année ie måe
fuis trouné en quelques confeils, qu'ils ont
tenu, ils me preffoient de les fecourir d'hom:
mes, ils en ont demandé à Moneur unotre
Gouerieur divans que leur pais s'alloit d-
peupler d'Elans & d'autres animaux, & par
con fequent que fi la terre ne les nourriflit,
l laloient perdie de fodd en comble,*n leur

retpond a cela que le pays n'en pas encor en
tel ettat , qu>on puifle diiettir pore
nos fra!çois, puis que nous n'aaons pas de
terres fuffifamment defrichees poue vn
grand nombre > comme nous femmescela
e rres-ventable, on fait d'ailleurs tout cé
qu'on peut pour les aider Monfieur neffra
Gourierineur madit plaièirs fois. Món Pere
W*efpargne riën ny C mes biensen partiîc-
lierny du eouar & dc fathorité,quDieu,

Eîiij
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le Roy,Monfeigaeur le'Cardinal &MeIieurs
les Affociez,m'ont mis entre les mains pour
le bien & falut de nos François & des Sau-
uages:car ie fçay que Dieu veut cela de moy,
& que telle enf la volonté de ces Meffieurs.
Monfieur le Cheualier de l'Ifle fon Lieute.
nantqui ent homme de bonne conduitte&
d. refolution,a les mefmes fentimens. Mon-
fieur Gäd n'a rien a foy quand il faut exercer
quelque ade de charité, il penfe quelquefois
d- fa propre main les Sauuages malades.Les
Sieurs Oliuier & Nicolet , en vn mot tous
nos François excepté quelques perfonnes de
nll confideration font fort portez au falut
d. ces pauures barbares , & les fecourent
qui d'vne façon, qui d'vne autre , mais ratio..
nabile deber e~fr obfe<nium noßirum, noùs deuons
proceder auec raifon le petit nombre de de-
fricheurs, & le grand nombre de François
qui font icy , empçfche qu'on ne puiffe don-
ner ce fecours aux Sauuages,à la verité cela
eft pitoyable que le deffaut du temporel, re-
tarde fi puiffamment le fpirituel, on fait tant

e vaines penfées en France. Il y a tant de fu-
perauitez en habits, en feftiiis,en baftimens,
parit de pertes au ieu , ces excez qui feront
rigoureufement brdfiez, feruiroient bien icy

a I
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, procurer la bene'didion du Ciel fur .l'vA
& l'autre France. Pleut à Dieu que ces Da.
mes que nofIre 'Seigneur va touchant d'vn
cotlé,& que la vanité retient encor a Ca-
dene, vi Lent pour vn moment va efcoïïade
de petits garçons, & de petites filles Sauua-
ges affilier au Cathechiflme velus à la faina
lean Baptifte auiourd'huy prier Dieu,& de-
main s'enuoler dans les bois, faute que leurs
parens ne font pas arrenez.· Ie m'affiïe que
leur cour s'attendriroit , & comme Icur
fexe eft plein de compaffion & de tendreff,
elles feroient feruir à lefus Chrift, ce qui ne
fert qu'à Belial, & rapporteroient à vne-tres-
haute vertuce qui ne S"eipploye que pour les
vices.

Pour conclufion le feray va homme de
Dieu, qui marche dans les voyes de Dieu,
dôt le nom ent efcrit dans les liures de Dieu,
c'el celuy. là qui commença le miracl,
qu'il fait faire pour arrefter'quelque famille
de Sauuages: fon coeur parlera à Dieu pour
eux , & fes mains les enchaifneront par
fes bien-faits & par le fecours d'hommes
qu'a a defià enuoyé & qu'il leur donnera,
& nous autres qui fommes icy, nous prelfe
rons ces barbares de fe feruir des benedi'
4ins que le Ciel leur cnuoye par v

E iii)
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homme celete , fi vie fois on les peut arres
$Ier,ils font a nous, ie me trompe, le voulois
dire qu'ils font a Iefus Chrt , auquel foit
honneur& gloire dans les temps , & dans
L'eternit6 mais voyons ce que nous auons
fait cét hyuer auce vne petite elcouade qiui
fe vint cabaner proche de kebec.

D¢ t'nßrc5iioit d'vn-Capitaine Sauunge~.

CHAPIT RI IV.

E fanuage donc le pretends parler fe
nomme en fa langue MaKhea.

bichtichiou,il eft homme fort & hardy-, boa
guerrier, & a la langue affes bien pendue.
C'eft pourquoy encer bien qu'en. ceget il ne
foit pas le Capitaine de fa Nation., fie l ce
comme il fe feparent les vns des autres par
efcouades on le prend ordinairement pour
le chef de fa bande. De la vient qu'on luy
donne le nçrm de Capitaine puis qu'il en fait
l'office affez fouuent. Ceft luy qui donna
Van pafsdeftele un efemme Hiioquoife-que
Monfleur la General à men6 en France.
S'eftanv donc yen it Cabaner proche de Ke-
bcc,il $'efrorga d'ettrer ès bonnes gra ces dc

-
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Monfieur noftre Gouuerneur , & par ce
moyen de tous nos françois. Comme il cu-
gnoiffolt allez particulierement4c Pere Bu-
teux, il luy auoit demaidé vn mot de lettre
pour gie l'apporter afin d'auoir libre accès en
noitre madlon. Or comme Monfieur de
Montmagny noftreGouuerneur ct riche en
pie té, en courtoifie & en magnanimité , &
qu'il le fçait feruir de ces armes auec indu-
itrie, il receut ce fauuage auec vn grand ac-
cueil, mais en forte qu'il luy fit cognoiitre
qu'il ne departoit fon amitié particuliere,
qu'a ceux qui fe faifoient initruire en nolire
creance. C'eft ainfi qu'il faut faire feruir fon
credit & fon authorité à la gloire du Roy
fouuerain, & non à noftre vanitcé,ce fauuage
eut la puce à l'oreille, comme ils honoreut
le grand Capitaine des françois, il voulut en-
trer bien. auant dans ces bonnes-graces. Il
tefinoigne donc qu'il veut entendre no rmy-
fierêe, en certains temps qu'il neftoit point
à la chaffe, il eftoit qunal auffi fonue nt ci nu-
ftre maifon , qu'en fa cabane. Il monttre
tant d'ardeur que nous voyant bien fouuent
empefchés aucc nos françois il nid dit Ni,
canis, ie ne voy que monde dans la maîfon,
pendant le iour les Franrois'ne font que te
diuertir,donne Lurkiour &a moyla nuid,
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.ais moy venir coucher chez toy,& pendan
le filence de la nuià nous confererôs plus a
noftre aife, nous luy accordafmes ce qu'il
4efireitle foir dóc apres auoir fait nos prie-
res,au lieu de dormir ncus nous entreteniâs
des articles de noftre creance, ce que nous
faiGions aufdi pendant le iour quand le temps
nous le permettoit. Ie luy expliquy la crea-
xion du Ciel & de la terre, la cheute des A n.
ges rebelles, comme noftre premier Pere
auoit eflé crée ; les contentemens dont il
eufitioy dans le Paradis terreitre, s'il euft
obey à.fon Dieu, comme la mort, les mala-«
dies,la difette prouenoit de fon peché, que
les animaux auroiét obey à l'hôme, fi l'hom-
ne euft obey à Dieu, que la mort n'auroit

point exercé fon Empire fur le genre hu-
inain, que la terre auroit comme volontai-
rement & fans trauail des hommes donné
des bleds & des fruits aux hommes. En ef-
fet, me dit-il, fur ce point , ie croy que coi-
me elle produit de foy mefme tant d'ar-
bres & tant de forte d'herbes, qu'elle auroit
auffi peu produire des bleds faas culture , ie
lay fis entendre, que -Dieu voyant la def-
obeyifance de l'homme,le voulut iexter dins
les feu, nmais qte fon fils fe prefenta pour
payer & fatisfaire pour les hommes , cepeiý-

I I
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fat commeil retardoit de fe faire homme,
pour inliruire & fauuer les hommes, les cor-
ruption fe iettant dans le monde galla tout,
Pieu s'en offenfa i fort qu'il ft pieuuoir 4o
iours & 4o. nuiats fur la terre , comme fi on
eu f versé 1'eaufi bien que tous les hommes
&les animaux furent noyés excepté vne feu.
Je famille compofée de huit perfonnes , la-
quelle dreffa vn grandvaiffeau, dans lequel
fe ietterent deux animux de chaqueefpece,
Ca fia les eaux fe retirerent & deffeicherent.
Dieu appaita'fa colere,& de celle famille &
deces animauxjont prouenustous les hom-
mes & les animaux de la terre, lefquels petit
à petit ont repeuplé le móde, que leurnation
enl prouenuë de cefle famille , que les pre-
miers qui font venus en leur païs , ne fça-
uoient ny lire ny efcrire , voila pourquoy
leurs enfans auoient demeuré dans la mefme
ignorance, qu'ils auoient bien conferué la
memoire de ce deluge, mais par v.nelongue
fuitte d'inées ils auoiEt enuelopé cefle verité.
dans mille fables,que nous ne pouuions effre
trompez en ce point,ayant la mefme creance
que nos anceftres,puilque nous voyons leurs
liures. Il me demanda, fi dans celle longue
fuccefrion de temps, on ne parloit point du
fils de Dieu,ic refpôdi quelesgens debié en
aioient cognoifsâce, & que depuis le deluge
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W fqes. à fa ven"-uI, Dea enuoya des hom-
Mes q'ue nous a ppe 1ons Pr opheres, pour ce
q'îik. apprennent des veritez de Dieu, & les
enfieignent aux hommes, pour annoncer la

veauë de foun fils: iufques à neCmes que ces
Prvphei es declarerêt pluieurs annes deuât
fa naiffarice , ou deioit naiire ce P:ince,
commeil deuoit mnourir & reffufciter, que
faMere deuoit eftre Viergeque les pechez
des homrrmes luy donnoiciut utnet de retar-
dlet (avenuë , qu'il vouloit Laire cognoiatre
auI homd mescombienils deuoien-t le deirer
puis que fans fon fecoars ils ne fçaroient
quedes fables , bref eant venailaenfei-
gnéc les. peuples , guery, les malades,
reafftfcité les morts, & comrneil repres;oît
$es meLchans ils le lierent & le ctoCerent en
YraeCroix> luy oftant la vie dans ces tour-

Mens que sd les eut voulut aby(cmer tous
il auroit peo faire aifemuent par vne feck
parolemais au c'#traire comme il eftoit boe
il difoit a fon . re, mon Pere les hômes mCà
,iteurla mort ils vous ont offenfé>ils meril
ttle feu,mis voicy que iepaye-pour eux),
-vous fp plie de faire miferieorde à tous ceux
qicroirôt en moy&qui ferr fafcheï devo8s
auoir offense oubliez leurs pechez ne les
itztepoint dedaas is >ex ,voila qui Cf
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bien difoit ce pauure Barbare , mais i'ay bien:

peur qu'il ne me rebute, car ie nc icay pas
ce qu'il faut faire ny comme il le faut prier.
le te i>enfeigneray (luy dyfe ) ne t'unuye
doic pas( me fil)& fi le foenmeil ne te
pref[epoilîtpatfe la nui* et m'inruifant.

'ent comme nous faifons quand nlous trai-
dons de quelque grand affaire: car nous nUs
affemblons pendant la nuid pour n'.eftre
paint diaertis, ie luy declarois les miracles,
qui arriuerentà la mort de noftre Seig.ncur,
comme il parut plein de gloire trois iours
apres qu'on eut mis fon corps au fepulchre
commwe il enuoya douze hommes par le
mode potit enfeigner fes veritds,& qtre ccux
qui croiroient leur docrine iroient au Ciel
oài il efi monté. que les in del1es feroieit iet-.
tés dans les enfers , que nous appellons ces
hommes Apohres, lefquels en ont inftruits
d'autres par leurs efcrits , & que ceux-cy
vont par tout annoncerces bonnes nouuelles,
que ceil pour cela que nous citions venus
en lur pays , qu'ils voyoient bien qe
nous ne traficquions point; que nous ne
demandions aucunne recompenfe, que i''a-
uois des fretes par tout le monde , le fils de
Dieu n'a pas aynd noftre pays ( difoit.il)
car il ny ei poÏit venu > & n¢ aous a ricn dit
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& tout cela, ie repars qu'il n'eftoit né qu'er
vn feul païs , qu'il n'eltoit pas auffi venu au
nolire-, qu'au comnmencement nous ne
croions point , mais qu'ayant preaé l1oreille
à fes enfeignemens , nous les auons reco-

gnus tres-bons, & les auons embraffés, ve
tant de niradles qu'il auoit fait, & conme
ie luy demandois ce qu'il luy fembloit de ce
que le luy auois declaré de noftre creance,
re ne fçaurois, me refpond il, te dementir,
car ie n'ay point de cognoiffance du cona
traire , tu me dis des chotès nouuelles,que ie
n'ay iamis entenduës, fi i'auois ead fur les
lieux ou tela s'eft pafsé le parlerois, nais
iaintenant ie n'ay rien a dire, finon que tui
tçais beaucoup de chofes, J'admire ton dif-
cours, mais recommence vn petit,& me fais
paffer depuis la creation du monde iufques
à nous, ie luy obei, de clarant en peu de mots
de qui s'eftoit paffé dans tous les fiecles,tou-
ehant noftre fainae creance. Il prenoi.vn
craion & inarquòit fur. la terre les diuers
temps de fuitte, voila celuy quiàtout tait,
the dif(it-il, il commence en cét endroit de
crcér les Anges, & le monde, là il crea le
jšremier hont me,& la premiere femme , voi
la conun¢ IG monQfde croîffa ntfeL4eare &g

a
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ofence Dieuvoicy le deluge, icy font les
Propheies , bref il vint iutques à noftre
temps, puis fe releuant il fe mit à rire, ie ne
m'eltoinne passfit- ilfi nous fommes las, çar
nous auons fait vn grand chemin , en veritê
nos Peres n'ont eflé que des ignorans, car ils
n'ont eu aucune cognoiffanc de dtoutes ces
cliofes, fmonï des grandes' eaux du delugc,
encor n'en parlent ils pas comme vous. e
n'ay tien à dire contre tout cela, caron ne
m'a rien enfeigné de contraire.

Or ie recognu bien qu'en-cor que ce pro-
cedé fut bon , ce n'eft pas nea*nrmoins par là
qu'il faut commencer àinftruire vn infidele,
car comme toutes ces chofes font hiftoriques
'efprlt qui n'a pas cognoiffance de celuy qui

nous à reueld ces veritez, demeure libre de
croire , ou de ne'pas croire.ll luy faut appor.
ter desveritez naturelles pour le conuaincre,
& quand on la rendu foupple aux veritez de
a nature, qui font confonts a noftre foy,

alors il ernbraffe les veritez furnaturelles par
la foy , ie vy donc bien qu'il falloit changer
de batterie.

Et par confequent ês autres conferences
ie mnemis à liuy prouuer qu'il y auoit vnDieu,
vn efprit fublime, qui auoit bafy la grande
raaifon du miondec qui la gouernoit,
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qui faifoit rouler les pfires & marcher les
eaux contre leur cours par les fluzx de l'O-
cean , qui formoit les enfacs dans le ventre
de leurs meres,en vn mot qui conduifoit tou-
te la nature,les hommes luy,difois-je,ne font
rien de toutes ces chofes & neantmoins elles
paroiffent tous les iours à nos yeux. Il faut
donc qu'il y ait vn autre principe plus puif-
fant,ie luy apportay plufieurs autres raifons
pour luy faire recognoifre ce grand Prince,
le luy fis entendre qu'il efloit iu fe , qu'il re-
compenfoitvn chacun felon fes ceuures,vous
aimez vous autres les gês de bien, vous haïif
fez les mefchans , vous faites du bien à x os
amis, vous bruflez vos ennemis.Dieu en fait
de mefme ,notamment apres la mort ,pour.-
rois tu bien croire que deux hômes mourans,
1'vn tres bon, l'autre tres abominable foient
egalement conteris cen l'autre vie ; ça bas
on n'a donné aucune recompenfe à ce-
loy qui eft bon , on n'a point puny le mzf.
chant, voire mefmeon a mefprisé l'homme
de biens& honoré le mefchant, feroit- il bien
pofirble que cela paffaf fans iuflice,fans que
rien s'en enfuiuit? fi ce defordre efloit en
l'vniuers, il vaudroit mieux efre mefchant
que bon , & tu vois bien le contraire,vois
doncque celuy qui à tout fait mefere auf le&

a(tions
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les a&ions des hommes, & qu'il les trai&era
0. felon leurs oeuures. Vous dites que vous
tre allez tous en melme endroit. Il y a parmy
>u- vous des hommes tres-deteflables, veux-tu
>nt allerauec eux ? Vous vous battrez donc,&
les querellerez en l'autre vie , comme vous fai-
ut des icy. Cela n'eft point croyable. Les bons

iif- vont tous enfemble au Ciel, les mefchans
ns tous enfemble dans les feux. Dieu nous a

ce, mis entre le Ciel , & l'Enfer, pour nous ap-
re- prendre que nous pouuionsaller en l'vne de
us ces deux extremitez. Et comme noftre ame
if. eC immortelle elle fera à iamais bien-heu-
os teufe ou malheureufe. Cefre vie ei courte,
fait l'autre ea bien longue , ne fais pas comme
ur.. les chiens qui ne penfent qu'à leur corps.
ns, Ces raifons &autres femblables firent quel-
snt que imprellion fur fon efprit. Il me fit plu-
bas lieurs queflions dont ie pourray parler cy
Ce- apres. Il me difoit parfois noare croyance

ft. eb bien fotte, nous n'auons point d'efpriti
me tous luiuons feulement ce que croyent nos
ien yeux. Nous ne refonnons point, d'autre-
ue fois il me difoit,.Nikanisie n'ay poibt dor-
en my toute la nuia i'ay fuiuy dans mon efpric
ant tout ce que tu m'as enfeigné, comme vu
ais homme qui fuiuroit vn chemin, parfois la
les crainte entrant dedansoun ame elap reheni
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doit la longueur de l'autre vie, ceffe vie, fai-
foit-il, en bien courte,l'autre efi bien lon-
gue, puis qu'elle n'a point de bout: elire tri-
ffe fans confolation , auoir faim & ne man-
ger que des ferpens & des crapaux, auoir
foif & ne boire que des flammes , vouloir
mourir & ne fe pouuoir tuër & dcmeurer
vn iamais , vne eternité dans ces peines.
C'eft a cela-que ie pen1e quelquesfois,tu
me ferois bien plaifir de me baptifer bien

Pendant que le l'infruifois il eut vne for-
te tentation , c'ef qu'en quittant Les façons
de faire pour en prendre de nouuelles il
nourroit bien toif. Le Diable fe feruoit de
quelques-vns pour luy mettre cefte penfée
bien auant dans l'efprit , luy difant que
la plus grande partie de ceux qu'on bapti.
foit, paffoient bien toft en 1'autré vie. Ie luy
reprefence que nous enions tous baptifez:
Toutes les nations,difcit-jl, ont quelque
chofe de particulier. Le Bapteirne vous ea
bon à vous autres,& non pas à nous. Si le
Baptefme luy repliquay-je vous caufoit la
mort pas vo de ceux qui font baptifez n'en
efchaperoir,& tu vois bien qu'il n'y a que les
malades& tres-malades qui meurent apres
leur baptefne , voire meline qu31eIques-vns
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fai- gueriffent foudainement , que crains-tui
on- Dieu adeffendu de tuer> pente-tu que ie te
cri- voudrois faire mourir,tu es bafty de chair

ian- & d'os comme nous. Dieu en ton Pereauli
2oir bien que le noffre. Il te veut aymer plus que
loir nous,fi t crois en luy plus fortement En fia
arer Dieu luy fit la grace.de furmonter cefle zen.
nes. tation. Il n'importe dit-il,queie meure,ie
,tu neveux point aller dedans les feux. Nous
>ien mourons tous les iours dans nofire infideli.-

té, i'ayme autant mourir en croyant, que
for- reaant infidelle. Nous l'affeurafmes le plus
ons qu'il nous fut po1ible , à peine efoir-ii
s il libre de ceLle tentation qu'il tomba ma-
tde lade.
2fée C'eLl icy que la plufpart des Sauuages le
que tenoient pour mort, ie le fis demeurer quel -
pti- que temps en no Lre maifon. Nous auions
luy foin de luy auec amour, nous nous addref-
fez: fions à Dieu &.auxMedecins. Onle fait fei-
que gner,on le traide le mieux qu'on peut. Il fe
s en monftra conflant & nous confola. Nikanis,
Si le s'efcria-il vn iour, ne doute point de mon
it la cœur, iecroirayiufquesàlamort. le neme

'en feray point fouffler par nos Sorciers. Ses c&.
e les patriotes nous attriffoientdauàtage, car al-
pres iasaux Cabanes ils nous demàdoient côme
-vns il fe portoit, & s'il mourroit bien toftnous

Fi
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repartifines que ne croyons pasqu'il deut
mourir. Il en mourra dirent quelques-vns
-n'en doute point. Leur prophetiefe trouua
fauffepara. gtace de N. S. au bout de quel.
qques iours ilf trouua fain & gaillard.Ce qui
nious apporta&de la ioye &-de l'admiration a
quelques Saauages qui croyoient que no..

fre cognoitfanceenuers Dieu l'auoit guery.
C'elpourquoycefte panure Apoalate dont
-iay parlé cy defus,nous fouflenoit touf.
joursqu'ilne tenoit qu'à nous de la remettre
-en-fanté. Pendant fa maladie quine fut pas
iigande-que nous craignons,comme ie luy
ýdIfoIs quevauois demandé à Dieu de mou.
rir en fa place,fi tant en que noffre Seigneur f
le veuluù uppeller : non pas cela Nikanis f
4ne fit-il, tu ne fais pas bien , il faut que tu i
-viuepour inftruire noftre nation pour moy f
il imtporte peu que ie meure. le trouuay ce- g
-fie affecthon bien effrange, car ces peuples c
-aymnent extremement la vie, ils fe cherif. u
fent demefurément. Mais fermons ce cha. f
pitre, il en defià trop long i difons deux c
mots de fes bons fentimeneb. Il

b
le
r
iL
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[eut
-vns De quelques bons fentimens qae D ie donnoit

uua . ce Capitaine.
uel. C H A P. V.
qui
)n a O M M E il couchoit parfois en noflre
no- petite maifonainfi que i'ay remarqué
ery, cy defus, il nous difoit qu'il n'auoic lamais
ont cren bien fortement la plufpart de leurs ref,

uf.- ueries. A la mort de mes enfans (faifoitl>
ttre le n'ay pas mis grande chofe dans leur foffe,
pas ie ne m'attendois guere que nos forciers les
luy peuffent guerir en Leurs maladies. le voyois

iou- bien que nos feftis tnous deniruifoient,iç
cut faifoisneantmoins comme les autres paar
anis fuiure la coufume du pays. Maisie m'en vay
le tu ietter par terre toutes ces vieilesfaçQnsde
moy faire. Tu me deffeedsles feftils à taog ma-M

ce- ger , ie n'en feray plus. Tu me deff'ends de
ples croireà mes fonges,ieny croiray plus. Tu
erif- me deffends de fuër pour faire bonne chaf-
cha. fe ou bonne pefche , ie ne fuëray plus pour

eux ces.fujets là, mais feulement pour ma fanté.
Il nous difoit quantité d'autres chofes fem,
blables, deuant que de s'endormir, Il faifois
les prieres comme nous luy auions recom?
mandé nis il crioit à plaine tefte, coMome
ils ont couftume de faire quand ils addref.

F iij
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fent leurs fouhaits à celuy quia fai& le
jour, ou à quelque autre qu'ils nomment
leur grand Pere. Celuy qui as tout fait, di-
foit-il, ayde moy, ie veux croire en toy,
enfeigne moy tes façons de faire, car ie les
veux luiure. Le mefchant Manitou me veut
tromper, deffends moy de fes embufçhes,
Le matin effant efueillé il en faifoit de ]
mefme criant toufiours fort haut, en forte
qu'on l'entendoit de bien loin. Comme il p
arnnçoit en la cognoiffance de nos myfte- r
res ,außi augmentoit-il les prieres qu'il fai- ai
foit de luy-mefme s'efcriant à fa façon. fa
Toy quias tout fai ,ie veux croire en toy, e
ayde moy , enfeigne moy tes façons de fai. ni
re,ie veux faire comme toy , ie te veux imi. n<
ter. Toy Manitou qui es mefchant ien'ay O
plus de croyance en toy, tu es vn trompeur ce
ie croy en celuy qui a tout fala & qui l'
inefure tout. Toy qui es la penfée de de
Dieu , qui t'es fai& homme pour nous, tai
ie t'ayme fecoure moy , garde moy , def. ne
fends moy contre le Manitou. Il appelle ha
noffre Seigneur la penfée de Dieu, pour- ma
ce que ie luy auois faia entendre , que fée
Dieu n'efloit point marié , quoy qu'il eut hai
vn fils , &que fa cognoiffance o&i ton Ver- ten
þi oitfion fils. 'C'efpourquoy.de luy- fur
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le mefme il l'appelloit la penfée de Dieu.
nt Voicy ce qu'il difoit vne autrefois. Celuy

i- qui as tout faia , efcoute moy , ie ne te
y, parleray pas François, carie ne fçay pas ce-
es Pe langue, ie te parleray à ma façon , ie te
nt diray peu de chofe, car ie fçay peu,fiien
es. fçauois dauantage, ie t'en dirois dauantage.
de Tu es bon enfeigne moy comme tu fais, car
te ie veux faire tout de mefme. Ie ae feray
il plus ce qu'on m'a deffendu. le veux croi-
e- re en toy,ayde moy. Il adioufUapifieurs
ii- autres chofes que ie n'entendy pas , car il
n. faifoit fes prieres quand nousefiions retirez
y, en nos chambes. Et comme il voyoir que
i. nous ne crions pas comme luy faifant les
i. noftres , il commençoit à parler plus bas:
y Or tout cecy efkoit aux premiers commen-

ur cemens ; car quand il eut appris le Pater,
ui ('Mue & le Credo,en fa langue,il ledifoit,à
e deux genoux,& d'vne voix affez baffe imi-
s, tans noffre façon de prier. Il me-demanda
f. neancmoins fi c'effoit mal fait de crier tout
le haut comme il faifoit:Ie refpondy que non,
r- mais que Dieu cognoiffant toutes nos pen.
e fées nous n'auions que faire de parler bien
t haut pour nous faire entendre. Depuis ce

r- tempslà il parloitplusbas, & difoit les orai-
y- fons qu'on luy faifoir dire.

F iii,
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Il me demandoit vn iour fi les Diables eu

neftoientpointdamnez faute d'efpereren ce2
Dieu. Car fi Dieu (difoit I1) ef fi bon , il ea ce,
croyable qu'ilauroit pitié des Demons s'ils
efperoient en luy. le loy reparty que pen- dei
dant qu'on en en la voye de fe fauuer dr<
qu'on peut efperer en Dieu, mais que dans aya
les Enfers i n'y a plus qu'vn eternel e- o
fefpoir. fur

Comme il m'eut dit qu'il cognoifiroit en ren
ce poin& fi nous l'ay mions, çauoir eftfi noi
nous le baptifions bien rofi, ie luy reparty fif
que nous efprouuerions là côótancedeuant à E
que de le faire, ie luy reprefentay audi les fori
obligations qu'il encouroit parle Baprefme: rab
Cela va bien, dit-il, c'etl la raifon que vous cue
m'efprouuiez,donnez moy vn François qui apri
demeure auec moy quand ie me retireray rerr
dedans les bois pour chaffer, il m'enfeignera dec
-;prier Dieu foir & matin, il épiera toutes l'al
mnes a&ions, & vous rapportera fi ie fay des qu'j
feffins àrourmanger. Si i'ay encor croyan- par
ce à mes fonges , f i'obey à nos Sorciers, Dic
bref vous faurez par fon moyen fi i'ay paw
contreuenu aux deffences que vous m 'auez i ef
faiâes. fon

le groffirois trop ce chapitre fi ie voulois il nc
rapporter tout lentretien que nous auons
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cuauec lay. Rente maintenant à dire lefuc-
cez de cete ifnrucdion , car c'e iutement
ce qu'on attend.

Sur lafin de l'hyuerle Diable luy fitfaire
deux rodomontades , l'vne en noftre en-
droit,l'autre enuers le fieur Oliuiernous
ayant demandéie nefçay quoy ,que nous ne
pouuions pas luy donner. Il fe dépita, &
fur ce dépit le diable le follicitant il nous
rendit le Chappelet & l'A gnus Dei, que
nous luy auions donré, & s'en alla ; nous ne
fifmres autre chofe finon de le recommander
à Dieu. Cefteaffaire eflant plus defon ref-
fort que du noftre, à peine ce pauure mife-
rable fuit-il en fa cabane qu'il fe trouua ac-
cueilly de crainte & de trifnefe. Il n'ofa par
apres nousvenir voir; mais la confcience le
remordant il s'adreti4 au fleur Oliuier, loy
declare fa peine, & 1 faute qu'il auoit faite,
I'affeurant que la colere l'auoit tranfporté,
qu'il n'eftoir point enfant, qu'il tiendroit la
parole qu'il nous auoit donnée de croire en
Dieu. Le fleur Oliuier nous le ramena: ce
pauurehonmene nous ofoit regarder, tant
il eftoit confus. Il me redemanda par apres
fon chappeler,mais ie luy voulus pas rendre,
il nous demanda fi nous auions donné aduis
SMonfieurle Couuerncur defafantr, nous
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difmes que tout prefentement nous Venions
de l'en informer , voyant qu'il anoit tardé
vn iour fans fe recognoiftre. Allons (dit-il-)
Menez moy vers luy, ie luy veuxgarler, nous
y allafmes donc enfemble,à peine eaoit.il
entre dans fa chambre, qu'il s'efcria. Ah!
Nikanis que i'ay fait vne chofe mefchanre,
i'en fuis bien marry j ie n'ay point d'efprir,
la colere m'a penfé perdre. Non ie ne fuis
point enfant,ic feray ferme dansla parole
queje vous ay donné. Nous aùons paffé
l'hyuer dans vne fi grande paix: Il ne faut
pas faire le foi fur la fin j ma faute eA gran-
demais ie n'ay battu ny frappé perfonne,
ie hay ce que i'ay fait. Monfieur le Gouuet..
neur luy fit dire qu'il fe doutoit bien que
le Diable n'auroit pas fi grand pouuoir
que de l'empefcher de fe recognoiftre, que
s'il perfeueroit dans la bonne volonté de
croire en Dieu, que ceffe faute ne pouuoit
effacer l'amour qu'il luy portoit.

Depuis ce temps là il fe remit en fon de-
uoir, de forte que faifant fefkin quelques
ioursapres il dit tout haut deuant fescom-
patriotes s'addreffantà moy : Perde eIune
cequeie t'ay promis au commencement de
l'hyuerie te le promets à la fin ,ce que ie dis
maintenant îe le diray l'Efté: le ne fuws pas

r
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enfant pour-mentir,ie fqay que ie feray mo-
que , mais les rifées ne me tuëront pas,&
quand i'en deurois mourir, ie perfeuereray
iufquesà la fin,auffi bien faut-il quele meure
quelque iour.Ces bonnes refolutions n'em-
pefcherent pas qu'il ne fe lafffa vne autre-.
fois emporter à fa colere contre le fleur Oii-
nier,pour ie ne fçay quelle mauuaife entente.
Il ne fçauoit comment rentreren grace auec
luy, en fin le iour du vendredy Sain& il le va
aborder &luy parle en cefre forte. Refpons
moy ie te prie, fçay-tu bien l'oraifon que le
fils de Dieu a faire,& qu'o' m'a enfeigné: le
la fçay bien en effet dit le fieur Oliuier, ne la
dis tu pas quelquesfois ? le la dis tous les
iours , ces mors ne font-ils pas dans cefie
oraifon : Pardonne nom nos ftnces , comme

no pardonnons à ceux qui nom ont fe#nce.
Le fleur Oliuier voyant bien ce qu'il vou-
loit dire l'embraffe,& luy dit que de bon
coeur il luy pardonnoit la faute qu'il auoit
commife en fon endroit. Au fortir de là il
me vint trouuer tout remply deioye de s'e-
ftrereconcilié,donnantrmiUe loüanges à ce-
ihiy qui liy auoit accordé fon pardon.

Or iaçoit que nous foyons tous fautifs,&
qu'il ne faille pas rebuter vn homme quand
ii recognoifi fes pechez, fi faut-il prendre
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garde en ces premiers commencemens de
quel efprit font portez ceux qui fe veulEnt
ranger au-Chrifbianifme. Cét homme eflant
bien touché feroit puifTant parmy lesfiens,
mais comme il eff colere & fuperbe nousne
le preffons pas tant, veu mefme qu'il a plu-
fleurs femmes qi'il promet de quitter &
qu'il ne quitte point. Il pretend quelques
excufes là dedans. le rne louuiens qu'effant
certain iour deuant Moufieur le Gouuer-
neur,il Luy dit: Nikanis, ie defire à la verird
d'embraffervoftre creance , mais vous me
faites deux cómandemens quifechoquent
I'vn iaurre,vous me deffendez d'vn cofté
de tucr,de l'autre vous me deffendez d'a-
noir plufieursfemrmescela ne s'accorde pas,
de troisfemmes que i'ay efpoufées-, ie n'en
ayme qu vne, que ie veux retenir auec moy,
ie congedie les deux autres, mais elles re-
tournent malgré que l'en aye, fi bien qu'il
fautque ie les fouffre ou que ie les tue - ref-
pere neantmoins que dans quelque temps,
ie les feray retourner en leur pays. Ie croy
rois aifément qu'il n'en tient qu'vne pour fa
femme qu'il ayme fort, hayfTant les'deux au-
tres, mais il faut cuiter le fcandale, & dou-.
ner cefle impredlion à ces barbares que les
Chreftiens ne peuuent tenir qu'vne feule
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de femme: Neantmnoins comme cefe coufu.
nt rue fera difficile à exterminer, nous tolerons
nt, & attendons doucement que lafoy fe for ri[
Is, fle dans l'ame de ce pauure homme, pour

e luy faire faire vn effort bien difficile - vne
u- ame quaai de chair : Mais encor il me fem.
& ble que fon corps n'eft pas le plus grand
es obftacle à la foy , ains plufof fon efpric
o remply d'orgueil. Si Dieu le rebute ,ie me

figure qu'il le fera en punition de fa fuperbe
e plufloft que de fa luxure , quoy qu'il foic
e profondément abyfmd dans ces deux

gouffres.
Au reffe il dit merueille de noftre Sain&e

do&rine, il l'a prefche publiquement. Le
P. Buteux m'efrit-des trois Riuieres, qu'il
dit tout haut qu'il croit en Dieu ,qu'il gar-
de tous fescommandemens-, excepté celuy
de n'auoir qu'vne femme. le l'ay veu à Ke-.

'il bec parler fort hardiment en faueur de no-
f. fire fainde Foy, dire en la prefence de fes
s, compatriotes qu'il alloitietter bas fes façons

de faire, qu'il ne feroit iamais des feffins à
fa tout manger , qu'il n'appelleroit point les

Sorciers pourle penfer en fes maladies, qu'il
necroyoit plus aux fonges,& qu'il vouloit

s ere baptifé,& croire ce que croyent les
e François, apres tout cela il rampe encqr
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.ur terre, fon entendement cognoift ce que
la volonté accouftumée au mal ne peut ou
né veut pas encor embraffer fortement. le
fupplie de tout mon coeur ceux à qui Dieu a
donné la foy, diray-je quafi par heritage,
d'auoir pitiè de ce pauure homme, de fup-
pliernofIre Seigneur qu'il luy donne P'hu-
milir. Ah! qu'on faid peu d'efat Ndu don
de la Foy dans l'Europe: Il femble que ce
foit vne chofe connatarelle de croire en
Dieu. O quel, prefenr f grand Dieu quel-
le faueur i c'ef ic y qu'on voit quel'thre-
for c'ef que de croire en 1 E s v s-C H p I S T,
c'eft icy qu'on cognoit la difficulté qu'il y
a de faire entrer cefie creance dans l'efprit
dvn Barbare infidelle , c'eft icy que les
obligations d'armer celuy,fjui nous a pre-
nenu d'vn fi grard bien fara, paroiffent à I
decouuert. Il ef vray que 1opiniaftreté
des heretiques efn vn vray pourtrait de c
la dureté de nos Sauuges . Paffons I
outre.

le fçay bien que quelques-vns de nos
François voyant ce-Sauuage retfapres tant d
de promeffes fai&es en particulier , & en s
public, ont voulu dire que tout ce qu'auoit q
faia cét homme,n'effoit que pour fe don- S
ner du credit aupres des François, afin f
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d'efpoufer vne'ieune femme, qu'il n'auroic
peu auoirautrement. C'eft vn erreur, car ie
içay nettement le fond de cefie affaire, &
y ay contribue fans y penfer: mon deffeina
efoit qu'il en retint vne des deux plus ag es
qu'il anoit, mais comme ceL.e ieune fem-
me l'aymoit,& cepeiidant ne l'ofoit efpou-
fer pour la crainte qu'elle auoit qu'vn Sor-.
cier qui la vouloit prendre pçur feconde
femme, nelafit mourir par fes forts. il ar-
riua que noffre Sauuage en quelque autre
occafion m'ayant tefmeigné qu'il redou.
toit l'art de cét homme, ie luy fis entendre
qu'il ne deuoit point craindre, s'il croyoit
en Dieu, que fa foy luy feruiroit de bou-
clier contre les charmes, & pour le con.
firmer en cefte verite ie prouoquay moy.
mefme le Sorcier , ie l'attaquay fi viue.
ment que foit qu'il craignit les chaftimens
de Dieu , ou qu'il me creut plus grand
forcier que luy ; il fit la paix auec ce
Capitaine dans noffre propre maifon. S'i.
maginant peut-eftre que je le tuërois par
des charmes plus puifTans que les fiens,
s'il perfeueroit dans la mauuaife volonte
qu'il auoit conrrevn homme que 'aymois.
Si toif qu'ils furent reconciliez cefleicune
femme deliur /c de fa crainte I'cfpoufa córr-
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mon fentiment, carveritablementi i'euffe
penfe que celle reconciliation eut deu faire
ce mariage ie ne l'aurois pas procuree com.
me ie fis. Au rede tout ainfi qu'en vofûre
France, fi toft qu'vsIc perfonne s'adonne à
fuiure la denotion les hommes imparfaits
ne la fçauroient plus fupportr ,fi elle tom-
be dans quelques fautces, comae -i en vn
moment elle pouuoit deuenir Sainde , de
xnefiieen la noftrevous en trouuerez mais
bien peu , & bien peu confiderables en ces
affaires où ils ne voyent goutte, qui vou-
droient qu'vn Sanuage fut tres-feruent
Chrefien . fedefpouillaft tout à coup de
fa vieille peau, fi toft qu'il à fait paroiftre
quelque bonne inclinaion pour noftre
creance , autrement tout ce qu'ilfait n'eft
quefeintife. Si leur conclufion elloit bon-
ne, ie les connainqurois de grande trom-
perie & peut eftre des facrileges, car apres
auoir promis à Dieu tant de fois de s'amen-
der de leurs fautes, ils ne s'acquittent pas
de la promeffe qu'ils en ont faite en fa pre.
fence ,donc ils procedent par feintife. La
conclufion n'eftpas bonne ny pour eux ny
pour nos Sauuages. Finiffons auec fes pa-
roles eadem quippe menJari qua mnßfueritù

tcistur robint
Ce qron
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de t ne fÇaurois affés benir Dicu de nous
as ~auoir donne pour Geuuerneur rnhonune

felon fan ccëer,il eft tout -peiu d'amour pourOu nos François, & ne Mianque pas d'affeaioùen pouf nos Sauu2ges , il à vne dexterité ad'
Mi rable rapporter au b ien de la Religion,

ftre tous les prefens, tous les feftins,en vn not
Veft tous les fecours, & toutes les gracieuftés

qu'on doit faire à ces barbares pour.s'entre-
DM- tenir eri pai auee eux, en forte quecequ'on

pres fait ordinairem-ent pr vne polcenon blaf-
ren mable -il le fait par vne prudence vraie.

ien e Chrefitenne , & vraiernent loüable

pre. faifant comme on dit d'vne pierre de=
La coups, car par les mefmes faacurs & par les

fnefmes bien'-faits dont il fefert pour esapy tacher aux François, il les attire encor à lapa- fo cau &
erit oy , qui ef le bien & la vraie fin poir 1a.ý
quelle Dieu fait vogaer [esvaiffeaux, dnuJ
tope en cç nouueaumon4e3 fiuant donc se

la -
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maximes , les Sauu2ges au commenc
,eOeM e-yuer s'eftans utirés qui deçà qui
delà dans leurs grandes forefts pour aller
chercher leur vie, vne petite trouppe d'Al. ,
goquins , comme i'ay dit. eflans reflés au- Ici
pres du fort , apres y auoir paffé quelques du
iours il les fit af'fembler 1 d . de Decembre
pour leur faire feftin , ils s'y trouue rent tous
hommes, femmes & enfans, n'aians laifs-é les
quepeu de pertonnes pour garder leurs ca- en
banes, chafcun aiant pris place.Monfieur le le
Gouuerne.ur accompagné de plufieurs Fran- de

çois leur lit dire par le Sieur Oiuier truche- de
ment, qu'il eftoit bien-aife de ce qu'ils é
comportoient fort paifiblement,& qu'il les V
aimeroit & protegeroit toufiours,tat qu'ils 9

perfeucreroient en cette bonne intelligen- qui
ce,qu'aiant defiré de les auoir,il les auoit i- bra
uités au feftin pour fe conjouyr auec eux de èu

l'amour qu'ils s'entreportoient, les Frâçois& fa f
les Sauuages.Acela ils repartirent auec leur fita
exclamation , hhô,hô, mais auec vn ton cftc
gai donno'it à cognoiftre la fatisfadion qu'ils dur,
auoient de cc témoignage d'affedion, apres fon
celate Sieur Oliuier- fuiuant la volonté de gue
Monfieur, fit fairc l'ouuerture du banquet jc
atvn Caitain qigardaleirs cercmoç
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tiés, declarant qui eftoit celuy qui les înue
toit ,& dequoy eftoit compofé le feftin
& à chaque diuerfité de mets. quoy que
meflés tous enfemble ils témoignent
leur contentement par leur h,hô, hô,tiré
du profond de l'eftomach , aians bien man-

on fit la eonclufion du banquet, &ow
r'enuoia toutes les femmes & le4enfansi
les hommes âgés firent' quelque harangue
en recognoiffance de l'amour que Monfieur
le Gouuerneur leur portoit, lequel prenant
de la occafion de leur parler,lcur dit qu'en
effet il les ainoit, mais qu'il s'effonnoit
tomme eftant vis a vis des François,depuir
vn fi long-temps ils n'auoient pas encor re-
çeu Leur creance, les affeurant que le Dieti
qui les conferueles conferucroit s'ils l'emz
braffôient il leur demanda , fi ce qu'on
leur enfeignoit coit mauuais, il les prefý.
fa fort fur ce point, ils refpondirent que ve
titablement ce qu'ils auoient ouy dre,
eftoit bon, mais qu'il falloit accufer la
dureté de leur efprit, & le defautde pet..
fonncs qui entendiffent bien leur la:,
gue pour les infiruire , ?aLois prié
le Sieur Oliuier de baranguer ' nou

Gi
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auions difpofées quelques raitons pour les
preffer,mais ils fçauent affes bien fe deffaire
& detourner Je propos qui rie leur aggrée
pas ,dequoy. m'apperceuant & rehaufTant ma
voix , ie començày en la prcefnce de nos
François , & des Sauuages à parler publique.
ment pour la premierc fois en leur langue,
le m'eitois retenu iufques alors non pas tant
crainte de confufion 1 pour moy , que pour
n'auilir nos myfleres les expcfans a leurs ri.
fées, par mns begaiemens , ie leur dis donc
qu'a la verité on ne leur auoir point prefché
la foy, iufques alorsdans leur affemblees pu-
bliques, qu'on · les auoit feulement inuités à
faire Come nàus, mais fans leur pouuoir
declarer la beauté de noftre creance , qu'on
le pourroit faire d'orefnauant, puifque nous
nous auancericis en la -cognoiffance de ieur
fangue, & qe s'ils vouloient.correfponde
àramour que leur portoit noftre grand Ca.
pitaine, ils s'affembleroient parfois en nftlre
maifi, pendant "hyuer, pour entendre par-
lefde Dieu, &conferer de fa dotrine, que
le fkui- (oliuier - troucroit pour m'expli-
qeerce qu'ils dirocnt, & que icrcfpondrois
pwr rua pròôr.bpiache, puis qu'ils nienten.
Moient bleiequeMonfieir noftreGouuerneur
les inuitoit à cela,que Dicu meLme ne les



-pscognoitx &Il'dre14 ~ j
lue teIuy düfi ton fis ce~g

(c oç~oittoy, nen fr .4
orf~~he4 ucÇ~sef

-to ce et
cômatt 1<corps' dc ton ~s i

£nhf~fes yeux dÀnsfatct twasQi
.mWoûeté fes os <jans-leur à" trsrrCe lê%fcs bra au kerpauliesfi tu-as -cc>p4dc

ouuragto> que ne~u-at do*W
q.uc rnc Juy au -enlaui"4

ero,1 Iou d
toy pur J %~ei~r-a ur CleC~

sjs
is

nous t'»rs4*. in k
C- n<, eu) oIra pI~gf

CC~% om ?quefrv*~t%



t'

d i tn la n iulle France,'
enfans,pouT eur enfeigner les mernes cho

stn*us en ferons tres-contens, & tu feras
tlu depofi ake eux , qu auce nous, car

u tnani 4ns de memoire, efaas dfia
reego ~ dez leur donc qu'ilsiln-

4uan n les ira appeller,n*s ny man-
-#wrs pas.Monfieur le Gouuerbeur & nos

Fra#"çois tcfàiibnerent bien di contente.
mrent de ce onres refolutions ,'- lefqudlles
vnte quelque bon effet : car & les peres &
If eres ¿~& ldesntfans ont receu quelque

iftftiiQti , &ncor bien quils-daient pas
çinbraffée nbR1¥örcance, ils ne laiffent phs

post4'hý*s part de la refi edet, cette diuine
fetießôýprtta en fon tempse le dis bien

d ntta que s'ils eftoict rtnfermeg dans
fl< bou ,& qu'on les edit veu vne cou

rdfne(ddentàires , le ne ferois point
óu1*baptifer vne partie desg~réds,
lt~ieWE )s,qi feroient inftruits: car

a il dlatLöydelefus.Chrifton letren
&Z, -ietI$1ex4rcic&ainfi jitit à peu

äihg#å a&itÖMIent at chêtirin de laverité
&e4åmspetu dhiaes ce feroit vn peuple de

bhn@8dtod¿¥6giftà icterlaïieun0ffe dtis
de fro«ne c6QImesceqion nefpeut faire

ff n 'eE at aians des-Se-
a~int*ebien fsn4ez,c'ecela qui manque,

anuarCfay4efia dit:car les defpenfesen vn

Iýr



pais nouCaU,&tQut ncuffont fort.grgnjic>i
MaiS- vcnOaYaW' cCferen ces quec tic kakqj
eu auec eux. Ils me vindrent doQcYrvu*p1Iti
ieturs fois ' qtrand il dy attoit..qu':Al
gonquins , ieLfppliois,-1cfrcit Oliýukrders>tý
£routet: CaT O omea i'ay dit fciuucerccd
entenld quafi pas ., quoy -qu'ils ~4~
fort bien , tout-de niefmelquc idc4;t4p4o
rois pas vn vray. Gafconoierot~»~i*

q'ilîre noezit #Xý 40ài

ils mouoife4ic
la venue

vtu desE.urepens 'à'-

mobroient , ti&ais.U5qpi0 îç#,iW1

ouy di=

ges- & queor tku.liO>~~

G ~i
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EnuojcigFme lieu U raeomptoit qu-v~n Cer'w
Uxin ban=.= aiommenécement venqot cri
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Sm au-,iLks rq.qfl'Qi & crad ai en retr-
re, ditit 4u"owes.-cloignaft, qu'ils- s'enllm
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gouaquils trouuent eu les beuuant , mais

oaor le cêtentement qu'ls ont d'eLiryuîes,
il5s'imaginent dans ler yureffe qu'ils font
bion efcoutds , qu'ils fçauentbien difcputir,
qu'ils font vaillans & redoutés, qu'on les ad-
niire comme -des Capitaines, c'e pourquoy
cette folie leUr agresotil n'ya quafi petit ny
grand Sauuage, iufques aux lles & auxfemi
mes qui naiment c:t etour4iffe ment, & nê
prennent ces boiffens quand ils en peuuent
auoir purement & .implement pour s'cay-
urer. Or comme ils les frennent fans man,
ger ,&auçc vn tres grandexc4s, ic-crpiroi4.
aifement que les alad,ies qi les vontextçr,
minant tous les iours, oroient en parti
prouenir de la ,on rafcbe dy repe4ier, mais
on à bien de lapeine 'empefcher Faos F -
gois de cooperr à cp defrdre, icquel en fiq
pourroit efteindre, sil eftoit 'libre topn04

o»n des Montsgnsqui fe retireor4p-:
rement agressieos haitations Frýiifes,
ils ont tie cprte couf»edes Angki c
qpe quelgaes vns d'cntre ceux rp'nt diti
Or comme le diable preuoit peut catre leur
ruine ,l leqr en donne des fentimrs , reiet-
tant la eaufe de leur Mor:-, non fur ters egic;

és, ains fur laIoy4 Dieu,&ur ;nukits-
dede aços.afd'ligernt¢l
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Pourra ces pauures barbares de leur fatut.
Voions -ce qu'on refpondit aux points qu'ile
»ous propoferent. Au premier le fleur 6li,
mer leur repartit qu'auant mefme que le
François vinffent iy , ils tomboient dans
certaktles grandes maladies -qui en empor.
toent pluùieurs,& qu'ainfi ne foi t,eflant fort
ieune, difoit- il, i'appris que les premiers qui
aborderent vos contrées y trouuerent peu de
monde, & qu'on leur dit que-'flhuer precedEt
en4uoit tuévne tres- grande quantitele leur
dis auffi qu'ils confiderafleit tous les peuples
errans& qu'ils les trouseroit en-petit nom-
bre ei comparaifoti des fedentaifer : ques
nous auions oüy dire4ue les natiôs du Nort,
ou les Nipîfiriniens vont en marchandifes,
etoient qafti route efteintesear la famine
de ýlhiuer pafsé;vôus1ne pouus leur di fôy-"ic
alttribuer cette mort aux François , puifque
les Fratijois ne communiquent point ces
PCuplesils·repliquerent quelesNIpifirinis
leur portoient diu&ife *denrées de Francc, &
que leur mort'poùuoit prouenir delà. te ref
pondis que certains peuples dem curans fort
auant dans les terres-, au deffeus dé Tadouf-
fac n'auoient aùcun commerce daec lVE.ro.
pe,ne fe feruans que de4iaches dce:pierre à ce
qu'vne femme de ce pais là m'auoirtracópté,
e que eependant ils mourroient auffi fouuct



it.'* que lesautres nations erraàtesennÝme
ils leure refponce fut que nous craignius Dieu,

que nous croionsen luy,&partant quIl noua
es i onferuoit, d'où prouenoit que nous eitios'
ns fort peuplés,qu'au rcfte ce gr'd &-fouuerain
r. Seigneúr nous defféndoit de tüer, finon en
rt guerre,& par confequent que nous n'auions
ui garde de les faire mourir, eftatis nos alliés &
e hos amisvous autres adioufta lefieurVilicieï

et fi toi que vous etes en nombre , Vous eQes
orgueilleux & infupportables, vous prends

es urre a vos voifas fans fujet, vous vous af-
-\ omns les vns les antres, celuy qui mefure
e & pefe tout , voiant celahe per met pas que

vous multipliés,ils c#frfferét.qüe cela e-tit
s, vray , on le ur reprefenta leur intempetani
e ce ds boifons,naais cóme ils ne fç auroient fe
ie comianderils repartirent qu'l faudrQit que
e voftre»grand Roy'defendit dè paffer i4y2et

ese- boiffons, quienyurent, on repi qia:quili
falloit pas ietter les <oeufteaux & kethihe

& dans la riuiere , encor que les enfans & le:
f-1 eflourdis sen bleffaffent par fois.
re. Au fecond poiit-bi leur fit ortendre que
(- tant s'en faut que li grand -o nbede Fran.n

çois les fit mourirygdixai contrairt*pplus iI y eni
e aura5plusi1 yuraàdeviures fur ie pbïs,& par

6, confcqubit plus ils 4int fecoutes qu'ils
t Toioient bien que les François n'auoient
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encor tr aucun Sauuage, & que Dieu leur
defend, pour nous autresk leur dis que s1il.
9nurroient les yeux qu'dsverrojét bien que
nus tafchions de leur fauuer la vie du cops
& de l'ame, que nous demandions leurs en.
fans pour les nourrit & entretcnir, & pour
les apprendre à cognoiltre Dieu , afin
que fi les grands veulent mourir par leurs
excès, & pour ne vouloir point croire en-ce-
Luy qui à tot faitleur nation pufIe fubfifter
& fe reftablir par ces ieunes plantes queDieu
C9lnfernera comme il nous çonferige- Que
fi vue partie de ceux qui font baptisés font
iorts , ilne s'enfalloit pas ettonner, car il$

n'ont receu ce Sacrement qu'à l'ext "emité,
pour mettre leur aoec c affeurar(cc, qu'ils
fulffent morts , ciacor qu'ils ne leuffent pe.nt
receu qu'ilsvoiõt i quepasvn de çeux qui
S4rbgptiséson fnté,n'ef 'mort feud4aiemér,>
ains àu conra"re quelques malades ont mef.
me recowqert la faste4ans ce kain facré , is
(e rendeat cerai(ens, nais comme le dia,
ble ne les vout pas 'laiifer efchaper 4e fçi
mains, il les fait bien-toft apres rctourber
dans lcewsipaers doute.cs.

Au troi*iefme poiRt nou.s tp nân
q'e nousdaùiens poinoüy paler de« Ca-
piiaine ßasquequ'il.ct prbable qus a'çitan
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p1asacdouftumé a voir les Sauuages , il auoit
de la peine à en ftflpporter l'odeur que pour
efcrire-,o n'enforcele pas ceux donton fait
mention en efcriuant,autrement toutes< 1MI
nations de la terre feroîent enforcelées , car
nous en parlons dans nos liures qu'il ne fat-
Ioit pas qu'ils nous niefuraffent a leur auln4
parmy eux on ne chatie point les forciers,
mais que nous les faifons mourik en nolre
pais, & par confequent ti ce Bafque eut efté.
for cier que fes gens l'auroieat tué.

Au quatrietme point nous tafchafmes de
leur faire entendre que les fongts n'etoiert
que des fonges, c'eft a dire des tromperies
& des faucetés , car fia fonge coe perfonne
ne ie conugrtiaranous fongerons que vous
vous contrertirés tout , qui dira vray des
deux? ils fe mirent a rire.

Or pendant quelques mois de l'hyuer lots
qù'ils elloient de loir,ils nous venoientvoir
affés fouuent ( comme i'ay desja fai& men.
tiô) mie disOt que je les infruiGffedautrefois
nous les allions inuitcr, imitans leurs façons
de faire, nous pafions k P. de Quen & moy
aupres de leurs cabannes & ie m'cfcrioisw
ô hommes venez en nofire taaifon· nous
parlerons de celuy qui ,a tout faid, i
Vo4s enfeineray fa do&rine ,.ils reftrpen-
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doient hô h, hô, & ne manquoient pas
de venir, parfois ils me demandoient fi le
ferois feftin, repondans que non , il n'im
porte , nous ne laifferons pas de t'aller en-
entendre difoient ils, or remarqués qu'apres
auoir repeu leurs ames, nous donnions pour
l'ordinaire à manger àleurs corps afin de les
gagner,quelques vns en effet venoient pour
manger,d'autres par curiofité4&pour la noué
ueautL& les autres aians quelque bonne vot
lonté. Comme ces conferences durerent
quelques temps, le leur expliqueay à diuet-
les fois diuers points 'de noftre creancequelb
ques vns me refinlerent, mais ïe n parleray at
chapitre des prifes que nous auons eu auec
eux, d'autres m'expliquoient leur doarine
comme pour l'oppofer à la nontre. i'en tou..
cheray quelque chofe en fon lieu, d'autres fe
gauffoient, quelques vns-approuuoien,tvni-
uerfellement parlant ils paroilffoient affrs
fatisfaits, foit que nontre Seigneur commen-
çaa d'operer en leurs ames, colt qu'ils di1Wi
mIulaffentcar ils font affés condefcendans &
potnplaifans, ordinaitement ie MI'efforçois

Je leur prouuer qu'il eftoit raifonnable que
celuy qui à:tout fait prift cognoiffatice de
nos aaions,qu'il nous reconpenfaft ou nout
puinit felon nos uweurte ieleur difois que cc
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gtand Capitaine nous comble de biens, c'et
Iuy qui aous efclaire anec le Soleil, qui nous
conferue les poiffons anec les eaux ,les ani-
maux auec la terre J c'et luy qui ferrae noe
corps dans le ventre de nos meres, qui cre6
nos ames auec fa parole, que fi nous ne pou.
uons fuppQrter l'ingratitude d'vn homme le.
quel nous tourneroit le d'os quand nous luy
aurions fait beaucoup de.prefens , penfon
nous que ce grand Capitaine fupportera
ceuxqui ne le veulent pas recognoifre, i'en
prenois quelqu'vns enparticulier,&Liy difois
le Soleil ne t'a- il, pas fait plaifir qupelquefois
ne te-reioi1ant par la veuè de quelque beau
lour , pourquoy donc ne dis tu point à celuy
qui à tout fait,iec te remercie de ce que tu mer
cioûiis , de ce que tu me fais plaifr en m'ef-

clairant,Sc m'cfchauffant par le Soleil que tez
as fait,tu me remercie de ce qureie te donne à
manger , & tu ne remercie pas Dieu de ce
qu'il te conferu6 la vie, ieie le cognois pas
me difoit-il, fi ie le vuiois ie le remercirois
il n'eft pas neceiaire que tu le voie, fuffit-iÌ
qu'il te confidere inceffamment, fi tu faifois
du bien à vn aucugle, ou fi tu enuoioig
quelque prefent à vn amy abfent , il
ne lauft'eroit pas. de t'en aimer , uoy
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qu'il ne te vit pOit, 'tu as raif. e1fiondo1t
quelque autre, auffi auens nous de couftume
de remercier cely qui nous faiaQ du -bien,
nous luy crions tout hault , noftre grand
Pere nous fommesbien aifes d'eftre en fant,
nous voudrions bien eire en affTrance,dous
votdrions bien auoir vne belle iourncé- qui
eft celuy la (leur demandois-ie) que voué
appelles vofitre grind Pere ? qu'en fcanons
nous', Èeft peut etfre stepartoient ils, celuy
qui a faiid le iour.Or fcachez que c'eft celuy
qui a tout fai& , lequel auec fa parole a cree
le premier homme & la preniiere fetme,
& le Soleil & tous les aftres, ie ferais ennui.
eux fi je voulois deferire ce qui ce paffoit enà
tes affembleesie trancheray court.

l11e fouuient que leur alant parlé bien
dr»jplement de l'Enfer & du Paradis, du cha.
fliment & de larecompence, i'n deux tne
dit, la moitié de ton difcours eft bon, Pau,
tre ne vault rieti ,ne nous parle point de ces
feux,car cela nous degoutte,parle nous des
biens du Ciel, de viure long-temps ça bas, c
de paffet roftre vie à n'oftre aife-, d'eftre dans
les plaifirs apres noftre mort , c'eft par là fi
que les hommes fe gaignent , quand tu ti
nous parle de ces biens nous penfans
dans nos coeus que cela cit boia & que ui

noQus



t nous en youdriostviet iouir, fitu parie ain-

e i, tous les Sauîuges t'efcouteront bien ais,
fent, mais ces paroles de menaçces, dont t

d te fers ne valent rien à cea, ie raparty que I
, ie les crolois en danger de tomber dans quel.

2que grand malheur que le ferois mnefchant fi
ai je ne leur en donnois point d'auis cette ra
2é fon les contenta.

Vn autre me demanda comme il fe pou-
uoit faire que Dieu fut bon , puis qu'il iettoit

2y les hommes dans des feux eternels , ie repli-ee quay q0'il eftoit bon, mais autli qu'il efloig
iufte payant vn chacun felon fes ouures, fi
ti. tu offenfoisvn ieune hom me,tu ne ferois pas
f fi puny, que fi tu auois offenfé vn fage vieil-
lard,&fi tu faifois du maal àvn fimplé hommeen on ne te chaftieroit pas tant, que fi tu auois

xa. offensé vma-Capitaine.Or fçache que Dieu eftý
ne yn tres-grand Capitaine.ll punit comme ya

Dieu> & rcc9mpenfe commee yn Dieu &
:gs çomme il nous fait de grands biens , auffi]cs nous punit il aucc rigueur,s'ilnous voit mef.

s, chans & fuperbes, nous qui ne fommes que
ins des vermiffeaur. de terre ; i'adiouftay plu-.
r là fleurs cbofes qu'il n'cft pas befoin de rappor.
tu ter.

)n D'autres rne firçnt quelques quefiions, fça
lue uoir fi aptes lauro râlÎanoî col 's'feroiept

H
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femblables a ceux que nous auons mainté, d
nant fi on Ce mariera, fi on aura des'enfans fc
fi on aura des maifons comme les noftres ,fi
on aura des robes à noftre façon , fi les homn. di
mes auront de la barbe, fi les animaux reul. ro
uc ont,& quelques autres chofes femblables elj
dount il ne me fouuient pas. Je:

A tout cela nous te fpondiftnes felon la ve- Pe
rité de nofire creance , ie me trouuay feule- ci
rent empefché g fatisfaire à la demande fi
les hommes auroient de la barbe : car ils ch
prennent cela pour vne grande d'efformité, de!
L'exquiuay comme je peu difapt que les pri
hommes quoy qu'ils aient ou n'aient point de fee
barbe,ne laiffent pas d'eftre hommes, & que che
Dieu nous affuroit que tous ceux qui luy au- qu,
roient obei fer.oient tres-beaux & plus lui- qu'
fans que le Soleil. tou

Comme le leur difois que nous auions vn fon;
liure qui contenoit la parole & les enfigne. ce c
:mens de Dieu , ils ettoient bien en peia Sau
comme nous poquions anoir en ce Eure, fois

,quelques vns d'entre eux croiolt qu'il cftoit efta
defcendu du Ciel, pendu àvne corde,& que Jay
nis lPaunions ainfi trouu fufpendu en l'air, desi
çette fimplicité me ft rire , ie m'efforçay de chat
Ls contenâter fur cette penfec. font

Fut-ilainfi que çs .barbatesLinfcnt curieux prer



defauoir , cef eroit yne entrée à la -vra
fcience, mais ils font froids comme mai bres
g font tellement nourris la dedans que vouç
diriés qu'ils n'admirent rien1, cela Ieur pour
roit feruir s'ils cftoient Chteitiens . caj leur
efprit feroit moins fubjet aux erreurs , puur
le prefent ie voudrois bien qu'ils euffent vu
petit plus d'adiuité & vn peu plus de feu,
O Die q'elle difference il y a d'vn François
à vn Sauuage , fi vn François reuient de la
chaWe, il n'et pas dans la maifon qu'on fçais
des-jas'il pris quelque chofe,ou s'il n'a rien
pris il n'a pas la patience que la table fôit dref-
fee pour manger, eftant affam4 comme vn
chaffeur , s'il retourne de quelque voyage
quoy qu'il foit bien laffé, on n'attend pas
qu'il foit en repos pour luy faire racompter
tout ce qu'il fçait de nouuellesnos Sauuages
font bien cíloignez de cette ardeur. Voicy
ce que i'ay veu fort fouuent parmy eux. Va
Sauunge retournant de la chaffe iettera par--
fois hors -de la cabane çe qu'il rapporte
eftant entre il nc dit pas vn mot , auffi no
lay dit on rien , il s'affeoit proche du feu, fe
deshabille , fa femme prepd fes bas de
chauffes & fes foulliers , les tord s'ils
font tmiiillez & les fait feicher , luy
prend yne robe fiW f0n £e & fe chau fie,

H j
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& tout eela fe p4fe en Glence ,fi fa femi
luy a gardé qudgqe chofeà mange r,elle luy
prefeMe daps vn plat d'e:orce flps n
not dire , il le prend & le ma-%" c
e en filence a il nangé il petune, 2iant c
etuné il commenrce à parler, fi on n'a point t

regardé4ehors,pour voir ce qu'il à r'appor r
té,il auertit qu'il y à quelques Càfors ou
quelques Porcs-Epics , cette froideur m'e-
tonnoît au commerncement mais ils medi- c
foient fort bien qu'il ne falloit pas eftourdir
vu homme qui à plus befoin de repos , que fi
4ie parolles, Si quelqu'vn arrine de quelque u
autre quartier s1nant entré dans la caba- j

e i! Le mnet-à fon aife en la façon queie viens
de dire,comme on cognoit qu'il apporte des fe

qptuelles Qn le vient voito iaieoit prés de g!
luy,& cependant perfonne neluy dit mot, n
car venant pour parler, cýeft à luy a c6 man- g
cer, aiant pris quelque repos, il- parle fans q
qu'on l'interroge ny fans qu'on l'interrom. p
re en aueune façon, apres qu'il à racompté
fes nouuelles lels vieillards l'interrogent & o
ISentretiennent auec luy. 1'ay veu arriuer er
deux Sauuages en noftre tiaifon qui ve- fr
Tioent du quartier ou vn ieune Sauuage qui d'
efloit chez nous auoit fes parens, ils furent op
(org-temps de loifil 8 iaMais c icune p



honime ne leur demanda commte on le pay.
toit , ny ce qu'on faifoit atà lien doù ils ya.
noientie luy demanday la cauid» vn fi grád
filence,c'ftoit à eut me 4ifoit. il a parler,car
comme ils font agés ie n'ay pas ozé les in--
terroger,ô que ces aries font peu curieufese
fattribuorois cela a ftpidité) i>c 'oit que
quandil venoit quelque ieunegarçondefa
forte il s'entretenoit fort bien auet luy. Or
comme quelques-vns de aos Françoîs re.
marquent cette froidure ils s'imaginent qua-
fi que tous ces témoignages que ces paus
ntres gnS doinent de vouloit receuoir no.'

- fre crearice ne font que feintes ,puis qu'2Id
s foot fans fen, & fans ardeur, mais fi en cho..
s fes 'qui leurfcnt fi naiurellks,ils paroiffent d
e glaces ie ne m'eftonne pas s'ils gardent Ieg

mefmes façons de fairceu des fujets AeIloi.
l- gnez de leursfens. Mais. difons mi0te nanc
Is quel bien ont apporté ces coriferetnces y,l. puis nous pafferons à vn àutre chapitre.

:é le dis en premier lieu que ces difeors leut
k ont donné vnc grande opinion de npftrc
et creande , cette graine de la parole de Died

- fru6titera en fon temps ce n'e pas toue
ui d'enfemetncež les terres , il faut que le Ciel
nt opcre,& quand le bléd cil en verdure il n'egft
Ic pas engo çgLfgicqua"ndil çft en efpIsl
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faut du temps pour le meurir, fi vne prtie
de ceux qui rrqus ont entendu tomboient
malades,ie ma'ffeure qu'ils demideroient le
baptefmea grace follicitant ces cœurs fra
germer en ton temps ce-que nous y auons
femé,c'eft dequoy nous deuons prier la bon-
tc de noffre Seigneur.

le dis en fecond lieu que ie ne trouue plus
ces Barbares fi reuefches , la crainte des fup.
plicès commeiceà prendre vn tel afcendit
fur leur efprit , qu'encor qu'ils ne fe rangent
pas fitofti fi enfce qu'ils idemordent petit à
petit de leurs mçfchantes couftumes, en
voicy vn exéple.QueIques Saunages ei1oiét
arriaez de Tadouffac pour allc'ala guerre,
le P.de Quen & =ny les fufmes voir en leut
cabane , apres plufieurs difcours ils nous diå
rent que nous allaffions voir l'appareil d'vit

grarndefiin qui fe faifoit en vu endroit qu'ils
nous nommerent, mais il nous donner ent
aduis de ny pas tarder longtempspotrrce di-
oient-ils qu'eftant vn feitin de guerre, les

femmes y feruiroient toutes nues , nous
aila mes donc à la cabane qu'ils nous auoient
enfeigad , & difcourans auec le maiire dî
lefi a nous tuy demandafmes s'il garderoit
cette mefchate ceremonie, au comInmere-
uacntg fembig Voulog wfiúoignet qu'il k
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garderoit mais luy remettant en meftnoire ce
que nous luy auons dit l'hyuer fut ces badi-
neries en luy reprefentant la colere & la lu.
flice de celuy qui à tout fait. Il nous dit ailes
ie vous promets que cela ne fe fera point En
effst ny en leurs feflins ny en leur depart ils
ne garderent point cette'fale couflnume.

s En troifiefme lieu quand nous entrions ce
printéps dans leurs cabanes ils nous pricient
de les enfeigner,ce que nous faiLoius d'autant
plus volontiers , qu'ils io monftroient fort
attentifs - celuy la mefme à qui nous perfua-
dafmes de quitter cette façon de faire fi bru-
tale me dit, parle nous de noftre guerre ,
prie Dieu qu'il nous affilie , enieigne niusI
comme il nous faut comporter, nous leurs
difmes qu'il falloit qu'ils fiffent cette craifo.
Toy qui as tout fait , aide nous, tu nous com-
mande de nous entr'aimer nous voulons
bien aimer les hiroquois nos ennemis , mais
ils font mefcha ns, fais en forte qu'is deuien-
nent bonsý ou bien nous aide à les tuër, nous
n'auons pas deflein de les tuër finó qu'a cau.
fe qu'ils font mefchans & qu'ds ont viol&
la paix que nous auions faite aue c eux , fe-

t coure nous & nous fais retourner fains c
faunes en noRre pais , nous voulons croi-
ic en toy :-car tq es vcritable - & t'obeïrg

IIl
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car tu es bon, aide nous afit que nous croiôs'
& que nous obey flions. Ils trounerent cette
oraifon fi bonne qu'vn Sauuage me tefmoi-
gna qu'ils s'en alloient auec e(perance d'e fre
fecourus de Dieu, & qu'ils gouftoient parti-
culierement ces mots, nous n'auons paâ def-
fein de tuer les hiroquois, fnon à caufe qu'ils
font mefchans s & qu'ils ont violé la paix,
voila difoient-ils, ce que celuy qui à tout fait
frouwiera bon , ie leur auois encor dit qu'ils
#iffent quelques prieres deuant que de partir,
ils ne le firent pas à Kebec ,mais le Pere Bu.
teux m'efcrit des trois Riuieres, qu'auant que
de paffer plus auant, quelques vns deux de-
rrmanderent d'entrer à la Chappelle pour y
demander fecours à Dieu. le crois bien que
ce qû'ils en font n'eft fondé que fur la crainte
qu'ils ont qu'il ne leur arriue quelque niai,
muais initiumfapienti£ efl timor Domini. Au refle
?ay appris qu'approchans des terres de leurs
enne mis ils entrerent dans vn orgueil infup-
portablefaifans mille infolences, fe promet-
tans merueille. Dieu les humilia bien , car
kurs Capitaines & quelques autres furent
mis à mort., i'en pourray parler dans k logri
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w -I
De -àßrUon des peris Sai*ages.

Ous partagions nofire temes pendant
INcét,hyuer en forte que nous doanions
quelques iours aux petitsSauuagesaufli bien
qu'aux grands, voire mefme comme nous
attendons plus de fruit de ces icunes planteg,
que de ces vieux arbres quali tout pourris
mous cn prenions vn foingplus Particulieri
nous ne les inuitafmes qu'vne feule fois de
nous venir voir. Ils y vinrent fi fouuent qu¢
nous fufmes contrains de leur dire, que nous
les irions querir nous mefmes, ou que nousy
enuoiriOns quelqu'vn. Les filles compofoje
vne bande , & les garçons 1'autreï il ny auokt
neige , ny vent ny froid qui les eMapefchaft
devenir quelquefois d'vn quart de lieuequoy
qu'ils ne foient pas trop chaudement veftus,,
mais leurs parens prenans plaifir à les voir
inftruire, nos François les applaudiffans, lce
petis prefens que nous leur faifions, & le pe.'
tit defr qu'ils auoient de fçattoir chofes noc4
uelles, les attiroit eflant arriuez en la Chap.
pellicic fakfQs me tQ les garçons d'vn CoR

]L it.
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& les filles de l'autre aupres des petits.gar.
çonsSauuages ie faifois affoir quelques petits
garçons François , & de petites Françoifes
aupres des ieunes filles Sauu:ages , afin que
que ces pauures enfans barbares qui n'ont
aucune inftruaion appriffent à ioindre les
0nains à fe mettre à genoux, à faire le figne
de la Croix,à fe tenir debout pofément qu2t1
on les interroge ,à refpondre modeftement,
à faire la reuerence en voiant f aire ces adiôs
à nos petits François & Françoifes , ie m'e.
:tois figure qu'il feroit d'Ifficile d'appriuoifer
& d'intruire·les pëtites fillesil eft fans com.
paraifort plus facile de les retenir queles pe-
tits garçons elles aiment grande mEt nos pe-
tites Françoifes&fe piquent entre elles de les
i.ttiteriDieu les beniffe tous par fa bonté.
Deuant que de commancer leur inftructioi

le les faifois mettre à genoux auec moynous
commancions par le fLigne de la Croix, prcs
nonçans ces paroles au nom duPere & du
Fils,& du S. Effrit-premierement en Latin,
puis en Sauuage ie recitois vne petite orai-
fon en leur langue pour implorer le fe cours
du S. Efprit & la grace de croire en Dieu.Ils
la difoiêt tous auec moy, cela fait chacû pre-
noit fa place , bien fonuent il fe trouuoit de
grands Sauuages a0cles petit, ils faifoie.ut
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totis pour l'oTdinaire, comme ils me vooient

its faire, chacun e ftant affs ie prononçois douù'
Ces cemnent ke Pater, ou le Credo- que iay drefsd
ýUC quafi comme en vers pour le pouuoir faire
nt chanter il me fuiuoaent mot à motVappren a
es fort gentiment par cœur , en ayant appris
ne quelque couplet ou ftrophe, nous la chan-w

tions, enquoy ils prenoient vn grand plaifir,
t, les plus âgeés mefmes chantoient auec eux,

ôs apres auoir chanté ie leur faifois dire apres
'e- moy quelques interrogations & ré4onces de
fer noftre creance, qu'ils retenoient fort bien,&
m- m'en rendoient bon compte refpon-dans puis
e- apres fans broncher à mes demandes, quoy
e- queie les variaffe par foispuis ie leur faifois

les va petit difcours, ou fur quelque article du
Credo, ou fur les chofes dernieres, ou bien

Oi refutant ou me mocquat de leur fotte crear.
us ce. Pour conclufion is fe mettoient tous à
rei genoux pour demander à noftre Seigneur la
du grace de retenir ce qu'on leur auoit enfeigné
in, la lumiere pour croireen luy ,laforce de luy
ai- obeïr , & fa prote6tion contre la malice du
urs diable Voila cóme fe pafoit l'explicatió de
Ils tofkre catechifme à l'iffuë duquel nous lea
re- faifi6s chaufefr,&òien fouuêt nous leurdrqd-
de fi&s quelque petit feftin deuât lequel &apsre
et» gs priopegg aaki façn des _ hreûiens,
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Cecy fe faifoit les iours de tranail en pat-

ticulier, pour le iours des fefles, nous le fai-
fions quelque fois en public, le P.de Quen à
cou flume de faire le catechifme à nos Fran-
çois âpres vefpres les petis & les grands y
aiftent. Or pour encourager nos petis Sau-
uages nous les auons fait venir quelquefois;
& le Pere me cedant la place ik leur parlois
en Sauuage en la prefencç de tous nos Fran-
çois, 1efquels prenoient grand plaifir de voit
ces pauwres petits barbares refpondre aufli
hardirient aux interrogations, que je leurs
faifois, comme s'ils euflent efûtinntruits des
li mamelle , le mal eft que noftre Chappelle
ta rrop petite pour les lrançois ,& pour les
Sauuages enfemble , c'eft pourquoy nous ne
poUUons pas faire founent cet exercice cri
public.

Defitant certain iour que quelques vns de
leurs parens les viffent refpondrc en-public
deuant nos François , ie priay MaKheabich-
tichiound'en amener quatre des principaux
qui affi1eroient à vefpres 1 & apres vefpres
entendroient'refpondre leurs enfans, âu lieu
de quatreil y en vint dix ou douze i les petis
$auuages eftoient tous for des petits bancs,
les grands fe mirent qui deçà,qui delà, côme
ils pLOigent pndant le fernc ils ic Cmpoqt



terent tous fort modeftement, apres les vef-
pres ie fis prier Dieu nos petis cathechiftes,

à je les fis chanter , ie les interrogay fur noltre
creance, ils me refpondoienthardiment en«

y la prefence de Monfieur noareGouuerneur
& de tous nos François&deleurs parenisSau-
uages qui rempliffoient toute l'Eglife aucc
grande pre ffe , i'expliquois de fois À autre en
François leurs refponfes afin qu'on cognut
comme ils fatisfaifoient bien aux interrogi.*
tions qu'on leur faifoitau lieu de petits agnus
& d'images qu'on donne aux Françoisie leur

s faifois prefent de petis couficaux .'de fers de
Ilefches, & bagues , d'alefaes, & d'aiguilles
qu'ils reçoiuent fort gentiment baifant la
e nain,& faifant la reuerence à la Françoife: l
ne faut pas doubter que nos François ne prif-
fent vn grand plaifir en cét exercice , mais

e þien plus les Sauuages voyans l'h5net q&ô
ic faifoit à leurs enfans. Il y en auoit vn entr'aiu

tres qui à trois filles lefquelles refpondîreî;t
tres-bien,& eurent toutes·trois quelque prit,

es ie remarquay en la face de leur pere que la
ioye s'eftoit refpanducdans fon cœur,encor

is bien que ces barbares fcachent affez bien
s, couurir & diffimuler leurs fentimens.Ce bo'n
e homme difoitþar aptes à fes enfans, comme

ils me lont rapporte, mes onfans écoutez le
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Pere, ce qu'il dit ent vray , vous eftes ieuntç
Yous pouués mieux retenir cela que nous au.
tres qui fommes âgés. Nos François edoient I
tellement ratisfaits de ces premiers c&man-
cemens qu'ils les venoient voir quelquefois h
les iours mefme qu'ils ne s'affembloiEt qu'e r
particulier Monfleur deRepentig -y,Mñôfeuz f
dela poterie & quantité d'autres i font trou-
ué quelquefois, Montieur Gand fort fouuent I
ce qui çncourageoit ces petits à bien faire, n
Monfieur nofire Gouuerneur prenoit tät de
côtêtemét, & approuuoit fi fort cette inftru- pi
4tion que m'aiant bien fait munir des petits e
prefens que ie leur dónois, il me dit pInfieurs fa
fois qu'il feroit rn'efcontent s'il fçauoit qne p
i'efpargnaffe aucune chofe qui fut en fon fu
pouuoir pour continuer vn fi faint exercice. q
Monfieur Gand m'en difoit tout de mefme, fe
quantité d'autres oeniffoient Dieu enten- ro
dant chiterfes loü'angestolangue eftrangere, Jr

Or afin qu'govoye quelque petit échantil- au
kon deleurs, refponfes i'en coucheray icy
quelques vnes ie leur demande,comme s'ap- no
pelle celuy qui à tout fait.1ls refpondent fort
bien qu'il fe nomme Dieu.Combien y a il de il
Dieux? il n'y en à qu'vn difenteils, çombien m
y a-il de perfonnes en Dieutrois qui fe nom- C
menele Pre,e Fils & lefaindfpuit & ce au
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trois perfonnes ne font qu'vn Dieu.

Laquelle de ces trois perfonnes s'eft elle
fait homme ? le Fils lequel eft né d'vne Vier-r
ge nommée Marie , pourquoy s'etn-il fait
homme 2 pour mourir pour nous & en mou-
rant fatisfaire pour nos pechez , pourquoy
falloit il qu'il fatisfit ? noftre premier pere
aiant defobey à Dieu deuoit eftre, ietté dans
le feu & fes enfains, c'eft à dire tous les bOm-
npes ne deuoient point aller au Ciel, mais le
fils de Dieu à dit à fon pere. Mon Pere ayez
pitié des hommes, & ie me feray homme &
endureray pour eux, voila pourquoy il s'e
fait homme & et mort pour nous. Eft.il
point refufcité apres fa mort ? oüy , il eft re-
fufcité en effet, & à inifruit douze hommes
qu'on appelle Apoftresleur difant qu'ils én-
feignaffent les peuples, & que ceux qui croi-
roient , iroient au Ciel, ceux qui ne vou-
droient point croire , feroient condamne.
au feu.

Comment fe nomme le Fils de Dieu t il fe
nomme lefus.

Où eft-il P il eft monté au Ciel & de la
ilviendra'vn iour pour payer tous les hQmo-
mes felon leurs ouures.
Cóbieni de chofes font neceffaires pour aller
auCieltrois croire,eLtre baptisé,&obeirque
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faut-il croire ? ce que nous chantons en tes
garelles Nitapouëtaouau outanirmau Dieu.
& ce qui s'enfuit , c'eft le fimbole des Apo-
fires , pourquoy baptife on les perfonnes?
pour purifier leurs ames & en arracher les
pechez.A qui faut ilobeïr pour aller auCiel?
à Dieu lequel nous commande de l'aimer,
nous deffend de tuër, de defrober, de paillar-
derde s'enyurer,&c.

Voila iufques on nous fommes paruenus,
mnais il y auoit vn ieune garçon entre les au-
tres lequel retenant ce que ie difois en expli-
quant nos myfteresme refpondoit merueil.
Icufement biendequoy m'eftant apperceu ic
'interrogay fans ordre , tantoft fur vn point,
tantoft fur l'autre luy demandant ou eftoit
Dieu, il eft icy , il, eft atu ciel,à il eft p-er tout.
Nous voit il bien? il., it tout ce qui fe fait atz
Ciel, en terre, & daqb les enfers. Les Sauna.
ges iront ils en Paradisoüiy bien s'ils croient
cn Dieu , s'ils font baptifez & s'ils obeyffent, P
les François iront-ils ? non pas tous , car il y ti
en a de mefchans parmy euX,ceux qui obeï- P
rot à Dieu,iront. Tu dis qu'il faut croire pour fc
aller au Ciel, crois tu ? oüy ic crois, ie m'ef- fu
force de croire , -que crois-tu ? ic crois ar
au Pere , auFils & au fainét Efprit, ie croy di

le le fils s'eft fait homme au ventre d'vne 1

Vierge



Vierge nommée Maèie , queOous Mourrons
tous, que nous refufciterois, que Iefus vieil.
dra&nous payera felon nos œuures.LaVier-
ge eft elle Dieu? ilfongea vn peu, puis rf.
pondit,non elle n'eLl pasDieu,car tu dis qu'il
n'y a qu'vn Dieu. le vous confeffe que ic
m'ettonnay entendant ces retponfes dondet
auec plus de promptitude que ie nelinterro-
geois , car ie n'auois pas dit par ordre & de
luitte ce quele.luy propofois,mais en difcou-..
rant tantoft d'vn fujet,tantoft d'vn autre.Ce
pauure leune garçon m'ademandé le baptef.
me plus de trois fois, vne fois entre autres
s'en allant dans les bois il me dit, tu ne me
veux pas baptifer, & ie m'en vais bien loing
d'icy, fi ie tombe malade, & fi ie meurs , que
deuiendray-ie ? or nous n'auons pas encor
ozé luy conferer ce Sacre ment,pource qu'e
fiant ieune, & n'aiant pas d'authoritd paimy
les fiens,il retomberá aifement s'il eft attaqué
par les autres infideles, ce qui n'arriuera que
trop. Il faut ou voir de grands indices de l'ef.
prit deDicu d-s leurs amesou attendre qu'ils
foièt protegez par 'anthoriti de quelqueper.
funne quifoit de creditgarmycux. S'ils eftoi t
arreftez parmy les François,ie ne ferois nulle
difficulté de le baptifer, non feulement luyý

e nais tous les autreès que nous auons inltruiig
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apres les auoir éprouuez quelque temps car
l'exercice de la Religion les fortifieroit,& la
puiffance des François les retendroit aisé-
ment,& doucement dans cét exercice.

Or neantmoins cette explication de nofire
doarine leur profitera , car ils fe mocquent
de leurs niaiferies & fe forment & accouflu.
ment l'efprit à receuoir nos veritez , lefquel-
les en effet font puiffantes. le n'ay iufques
Icy trouué aucun barbare qui n'ait aduüé' &
confeffd que ce que nous enfeignons efit
tres-bon.

le preuois qu'on me demandera fi nous ne
continuons pas dans vn fi fain1 cmploy. le h
dis que non.Le prin-temps venu nos oüailles
ft font efparfes çà & là. V ne bonne partie
s'ef retirée proche de laRefidence de la con- la
ception aux trois Riuieres. Voicy ce que da
m'en efciit le Pore Buteux. Vofire Rteutrence ne

fçauroir çroire comme les Catechifmes quelle afair à
Kebecfont icy d'éclar C• de fruit. On nefe rit plut D
entendant parler de Dieu. On me demande tous la
Iours quand iefera lecatechsfme. Mes efcoliers me ce
preffnt plus que l fge les pref/e. Maïs le deffaut du
lieu &S' mon incapacité en la langue mefont retarder, fea
vn b'iie'vefue entre autres ne me parle d'autre chofeq ea
elle me vint hier trouuer peur me prier ,dfoit-elle> cat
&fcrircan 2er¢dc w gye fafi(ke'iLa ißiiroiit[e f

à
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portoit bien quelle deuoitfaJanttéa ce bon Pere le..
quel luy auoit appriä a prier Dieu. Je î allay eifiter
ena cabane.le la trouuay en bonne fantC,9& en bon..
ne volonté de continuer frs priees. Vojre Reuerence
nefçauroit fe perfuader quelle confolation. In domi, o
lognor , le receus voiant ces petits germes di.
Paradis. Ce font les propres mots du Pere qui
m en efcrit. Cette bonne veufue dont il par-B
le voyant cé4 Hiuet fa fille malade me la vou-
lut donner, je ne fçauois où la mettre , car
nous ne tenons point de filles ennoftre mai-
fon , d'ailleurs nous efiions fort courts de vi-
Ures. le la confolay le mieux que ie peu &
luy dis que fi fa fille apprenoit à feruir Dieu,
quil la gueriroit. Cette pauure enfant ne
laiffoît pas de venir au carechifme toute ma.-
lade qu'elle coir. Dieu en a eu foin luy ren-
dant la fanté.

Dans vne autre lettre'le mefme Pere me
mande qu'il feroit neceffaire que ie me tranf.
portaffe la haut pour le bien des Sauuages
notamment pour continuer ce faind exerci-
ce. Ce feroit bien mon fouhait.Mais ie n'ay
peu quitter fi toft Kebec , la venue des vai.
feaux donne trop d'occupations. Ieluy ay
ecuoyé ce que î'ay efcric en Sauuage fur le
catechifme , comme il parle où begaie quai
cg m y il tafchca d'aidei ce pccites amg
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Auecle temps les Sauuages s'arreleront, &
quand ils ne s'arrefteroiét pas, leur principal
& plus grand fejour fera aupres de nos Frin-
çoistantoft en vne ha,bitationtantofl à l'au-
treß4i bien que s'ils rencontrent des Peres qui

fçachent la langue , il feront par tout vn peu
inmftruits- Nofte Seigneur par fa fain&e bon-
t6 leur vueille euurik les yeux.

De quelques prifes oucontrarietés que nous

auers en anec les Sausacês.

CHAPITRla VIII.

L E grand Preftre n'entroit point jadis au
Sanda fandorum qu'apres l'effufion du

fang de quelque vitime. I'ay bien de la pei-
ne à me perfuader que ces peuples (notam.
mient és pais où ils font en nombre )entrent
cii I'Eglife fans facrifice. le veux dire fans
que quelqu'vns de ceu' qui les inftruiront
foit mis a mort. A peine à on commance à
leur defcouurir quelques veritez de Euan-
gile qu'on à reffenty des oppofitions, fion
dit qu'elles ont ef.é petites , auffi ne les à on
pas encor fortement prefchez. Le diable ne
aillera pas dLtrui*rcfQn Emplïre fans ien dra
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comlbatil a commcnèd d'aiguifer, queIques
langues contre nous,mais à fa confuon,

Si toft que nous eufmes ouuert la parole
Cn public, & que Makhcabichtchiou euit tef-
moign de l'affe6ion pour noftre creance,
vn Capitaine Montagnez jaloux de l'amour
qu'on luy portoit , fe -mit à d'efcrier fous
main nolire fainde foy , & ceux qui la pu-.
blioient. Il difoit que noftre creance leur
eftoit fatale, que mouuir & .croire defloit
qu'vne mefme chofe pour eux,il tefmoignoit
en particulier à fes gens, qu'il feroit ruarry
s'ils (e faifoient inftruire, Il affûroit que fon
ayeul luy auoit dit qu'ily viendroit des robes
noires qui feroient caufe de leur mort. Coni-
me on recogneut fa malice,& que d'ailleuars
il n'en pas homme d'authoriré , tout cela ne
faifoit pas grande impreffion fur l'efprit des
Sauuages ý fe voyant foible de ce cofté là,iI
change de batterie.

Il fait courir vn bruit, que i'auois dit que
les gens de ?4akheabichrichiou & les fiens,
les vouloient tuër tous deux. Qu'on m'a-
uoit dit qu'il me vouloit tuer , poùrce
qu'il auoit fongé qu'il me tuëroit , & que ie
ne l'aimois pas à caufe de cela.' ELant inform

e mé de fes menées, ie pris l'occafion & le
Iý temps de luy parler m'eftant venu voir ea

I iij

I

'I
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compagnie de plufieurs Sauuages. le luy fis
entendre qu'il fe faifoit tort de femer'ces
mauùais difcours & que les François & les
Sauuages, fçachans que ie les aimois, il n'a-
uoit gagné autre thofe par fes menteries,
finon qu'on le tenoit pour vn mefchant hom-
rne.Tu tais mal luy dis-je de croire que je te
haaïlfe, mon cour eft aifes grand pour vous
loger tant que vous efles. Quelques Sauua-
ges te voulans tuër l'an pafle pource qu'aiant
cité au païs des Hiroquois on te foupçonnoit
d e trahion, tu fçais que toy mWen alant don-
né aduis. le fuppliay Monfieur le General de
te prendre en fa protedtion,& de te faunet la
vie. Ce qu'il fit pacifiant les differens qui
eftoient entre vous autres.Tu luy dis mefme
,qu'il ny auoit que luy& moy qui taimafIions,
comme tu m'en as affûré de ta propr e bou-
che,& pour recognoiffance de cet amour,tu
fais femer de faux bruits qui font paroiftre
ton infidelité. Tute plains que les François
'e quittent & que Monfieur le Gonuerneur
ne taime pas. Tu te trompe en-ce point, il
vous aime, & vous protege tous. Mais tu es
jaloux de l'affcition qu'il porte à vn autre,
i'eft-il pas vray que tu cheris d'auantage
:eux de ta nation, que les Algonquins qui



srfont vos alliez. Monfienr epouuerneur e'
es fait de mefme. Tous ceux qui croient cri
es Dieu font de fa nation, il les tient pour tels

a ff & les aime comme tels, pour les autres,iI ne
s. les hait pas, il ne leur fait aucun mal; mais

-Fempefcheras tu de vouloir du bien à ceux
te qui veulent embraffer noftre creance. Ne te
us fouuiens tu pas que defcendant aucc toy l'an
a- paffé des trois Riuieres, ie te donnay de bons
it aduis pour conferuer voftre nation qui fe va

oit perdre, & que toy mefme tu dis tout haut
qu>en effet ie vous aimois,& que fi on fuiuoit

d mon confeil, on s'en trouueroit bien, mais
T la que tu ne croiois pas que les ieunes gens s'y

ui vouluffent refoudre. Ne t'ay-je pas dit ce qui
e rous amene en ce pais cy. As tu recognu quer
iaimaffe vos Caftors? vous ay-je iamais rien

ou.a demandé . Tu vois au contraire que ie vous
donne felon mon petit pouuoir.Nous auons

tre quitté nos parens & nos amis, nous nous
ois fomnies efloignez de nofire patrie plus dou-M
eur ce & plus agreable que la vofRre , je me
, i fuis mis tant de fois en danger de mort

u espour apprendre voRre langue afin de vous
tre, inftruire, ietayprotegd dans tes difficul-
age tez & apres tout cela feroît-il poffi-

qui ble que ie ne vous aimaffe point ? ie
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vous cheris tous mais i'ay vn foin particulier
de ceux qui pree nt l'oreille à noftre do&*ri-
ne,& qui veulent recognoiftre noftre com.
mun Seigneur, celuy qui à tout fait. A tout
cela il relpondit qu'en effet il voyoit bien
que nous aimions leur nation; qu'au rece· il
auoit dit à MonGeur le Gouuerneur que quid
fes gens feroient raffemb lez, il leur propo-
feroit noftre creance,& que s'ils lavouloient
receuoir, il l'erbrafferoit auec eux, que s'il
faifoit autrement,il feroit mocqué. Makea-
bichtichiou qui eaoit prefent repartit , peur
aMoy ie me doubte bien que ceux de ma na-
tion fe riront de ce que ie veux croire en
Dieu, mais ie ne doibs point eftre honteux
de faire vne bonne adion ,fi i'ay des perfon-
:Pes contraires,i'en trouueray peut eftre quel-.
ques autres qui fuiuront mon party.

Ie m'oubligis de dire que ce mefme bar-
bare voyant comme la ieuneffe nous venoit
Yoir auec grande affeion,pour eftre inftrui-
te, l'auoiî pensé diuertir par vne tres mef.
chante calomnie. Il faifoit entendre qu'il
dauoit rapporté que les Sauuages me vou-
laient cmpoifonaer, & que i'auois refpondu

ue ie les preuiendtois. Le mefme iour que
ce bruit courut par les cabanes, le Pere de

eCn nmoy qui ne fçauions rien d cela, y
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a1lafmes pour faire venir les enfans. Nous
fufmes eftonnés qu'il n'y en eut que trois qui
nous fuiuiffent, nous attribuions cela à leur
ieu, auf4uels nous les voyons fort attentifs.
Aptes auoir inftruit&renuoyé cestrois petits
Makheabcbtichieu nous vint voir & me dit
Nikanis fçay tu bien ce qu'on dit par nos ca-
banes ? non luy-refpondis- je, Es tuvenu en
noftre quartier auiourd'huyQiy nous y fom-
mes allés mon frere & moy, auez vous ame-
né les enfans ? nenny , trois feulement nous
ont fuiuy. En fçauez vous bien la raifonnon
pas :la voicy , on dit fourdement que quel.
qu'vn t'a donné aduis que les Sauuages te
vouloient empoifonner, & que tu as reparty
que tu les preuiendrois, là deffus les parens
ont deffendu à leurs enfans de vous venir
trouuer. le me mis à rire entendant cette
impoflure & luy dis.Nikanis per fonne ne m'a
dit que vous me vouluffiez faire mourir &
quand on me l'auroit dit ie ne le croirois pas,
& fi je le croyois ie ne voudrois pas m'en
vanger, tu fçais que nous ne portons point
d'armes, que nous appaifons les difierens
qui s'efleuent,& parmy les François &parny
les Sauuages , ne te fouaiens tu pas des cona.
feils que îe t'ay donné de prier Dieu pour ton
ennemy, qui-te vouloit mettre à mott t'af-
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feurant que celuy qui à tout fait prenoit la
deffence de l'innocent. Ne fçay tu pas que
je t'ay dit cent fois que Dieu defendoit non
feulement de tuër mais de vouloir tuër &
qu'il voioit auffi bien les penfees qu'il enten.
doit les paroles. Sçache que celuy qui a femé
cette graine de difcorde eni fafché de ce que
ie t'aime& tous tes gens.

Tout ce que tu dis ent veritable me refpon-.
dit-il,ie n'ay rien creu de toutes ces impo-
ilures, ie te prie NiKanis ne penfe point,me
difoit -il, que les Sauuag es qui font au#c moy
te veulent du mal. T verras maintenant
comme ils fe fient en vous autres. Veux tiu
que ie face venir les petits ou les grands tout
maintenantNon pas luy repliquay-ie, il eft
trop tarddemain nous continuerons l'inftra-
diondela icuneffe. Ils ne manquerontpas
dit-il , dete venir voir : mais comme tu vois
qu'il y a des mefchans parmy nous , ie te prie
ne crois point aisément aux faux bruits. Q n
te rapportera plufieurs chofes de moy-Dmef-
me, fi tu y adiouffe foy t-u me haïras & ne
m'inftruiras plus.Ie dis bien dauantage com-
me vous commancez à entendre noitre lan-
gue, ne rapportez a voftre Capitaine & aux
François ce que vous poutrez entendre de

Safçhecux dans nos cabanes, cela engendre-
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roit du difcord entre les deux nations. Vous
auez de l'efprit vous autres pour fçauoir ce

u'd faut dire, & ce qu'il faut taire. Ce pau-
ure homme tout Sauuage qu'il e à va bon
fens , pleut a Dieu 'Ui tut vn peu plus hum-
ble qu'il n'eft bJafoy ne tarderoit pas a pren-
dre racine dans fon ame car il cit affez in-
firuit.

Nous aiant quitté il s'en alla faire v cry
public par leurs cabanes,fuiuant leur couftu.
mne quand ils veulent donner quelque aduer-
tiffement general, il crioit à pleine tefte (e
pourmenant à l'entour de leurs loges. Ecou-
tez ô hommes, ne croiez point les faux
bruits qu'on a fait courir parmy nous,ne crai-
gnez point que le Pere nous face du ruai,
n'eft-ce pas luy qui nous enfeigne qu'il ne
faut point tuër, & que celuy qui a tour fait,
prend vengeance des meurtriers, il eft hom-M
me côme nous, il craint sufli bien que nous
celuy qui mefure & qui regle tout. Et vous
ieunefle ne manquez pas de l'aller demain
voir pour vous faire inftruire,, ce qu'il vous
dit eft bon efcoutez-le. Ces pauures enfans
vindrét le lendemain en bonInombre à l'or-
dinaire.Mais nous nous eftônafmes aiant ap-
pris cette nouuelle côme cestrois enfis.dejà
affez gráds n'auoiEt pas laidié de nous fuiure
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le iour precedent-nonobftant la deffence de
leurs parens & la menace qu'on les feroit
mourir, Pour ce grand femeur de calomnies
il a G peu decredit, qu'il ne nous épouuate
guere, fon propre fils mefme en fait fort peu
d'eftat, à ce que m'a dit le fieur Oliuier, iuf-
ques la qu'il luy dit vn iour ,le ne fçaurois
demeurer auec toy,pource que n'ayant point
d'efprit tu veux neantmoins faire du Capi-.
taine: c'eft pourquoy on fe mocque de toy,
& i'en reçois de la confufion. Si tu veux que
ie demeure auec toy,quitte cette vanité d'e-
lire Capitaine,puis que tu n'as ny difcours,
ny conduitte. En effet i'ay entendu plufieurs
de fa bande Ce mocquer de luy.

Nous auons eu vne autre prife auec va
forcier nommé Pigarouïch, celuy-cy efloit
au quartier de Makeabichuchiou & comme il
le haiffoit à mortvoyant qu'il entroit en cre-
dit aupres des François, il en eftoit jaloux,
auffi bien que cét autre pretendu Capitaine,
& à mon aduis , ce qui l'anima encor fut
qu'il apprit que nous nous mocquions de fes
fortileges, & que nous affûrions Makea-
Iichtichio, que fon ennemy ne luy pourroit
-ien faire s'ilfe confioit en Dieu.Eftant donc
Certain iour venu auec les hommes pour
conferer des points dc noftre creance, & de
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la iqanité de la leur*, Makeabichticbiou. dit tout
haut parlant k premier,que ce que i'auois dit
eftoit bon , & qu'il vouloit quitter leur fa-
çons de faire pour prendre les noQres,le for.
cier là defus prend la parole, & s'addreffant
à moy me dit.Pere le leune ie parleray à moi
toUr, fçache donc que quoy qu'il en fbit de
voftre creance, qu'il y a cinq chofes que je
ne veux point quitter , l'amour enuers ls
femmes , la creance à nos fonges, les feffins
à tout mangerle defir de tuër des Hiroquois,
croire aux forciers,& leur faire fefin iufques
aucreuer.Voila dit-il, ce que nous ne quitte-
rons iamais. Le fleur Oliuier m'expliqua touï
cela, car ce Sauuage à la parolle & l'accent
tout a fait Algonquinayant ouy ce difcours
de cheual& de mulet, ie luy refpondis ca
cette forte.

Pour les femmes il t'efl permis d'en teir'
va e aupres de toy,n'ayant qu'vn corps tu n'as
befoing que d'vne femme, & comme tu ne
voudreis. pas qu'on desbauchaft la tienne,
auffi ne t'et-il pas permis de toucher à cel-
les des autres. Il repliqua qu'iune laifferoit
pag de le faire s'il pouuoit: ie repliquay que
fi ce defordre eftoit parmy eux, qu'ils n'e.e
fLoientpas aileurés de leurs enfans, tu pèrnfo

uelqu~efpis caurcfr ten ails mais tu te
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te trompe, tu carrec le fls d'vn autre. Caà
fi tu es mefchant comme tu dis, les auttes te
paient en rme.fme mOnoye &ainfi il ni à qu'v-
ne confufion de chiens parmy vous. Il de-
meura tout confus , & les autres fe mecque-
rent de luy.

Pour les fonges ie luy demanday s'il tüie-
roit Con Pere au cas qu'il euff fongé qu'il le
deut faire? le diable fe mefle la nuit dans vos
imaginations, & fi vous luy obeyffez il vous
fera les plus mefchans dui mondc. I'adjouftai
plufieurs autres chofes.

Q'iant,aux fefins à tout manger le luy dis,
que les demons eftoient bien aifes dc les fai.
re creuer pour les faire mourir au pluftoft;
que Dieu , au contraire defirant qu'ils vef.
cuffent long-temps, defendoit ces excez qui C
guinoient leur fanté , les autres trouuerent
cette refponfe tres-bonne. Pour ce qui con. d
cerne les Hiroquois puis que vous auez guer« n
re aucc eux tue les tous fi tu peux.Quant aux f
forciers puis que vous voyez tous les iours
qu'ils ne fçauroiét guerir aucun malade auec
leurs tambours, & autres badineries, fi vous V

auez de1'efprit, vous quitteres tout cela. le q
deftendis dauâtage,mais ie fcrois trop' long te
fi ie voulois tout rapporter. Pour conclufion 10
le leur declarai qu'il y auoit deux vies,i l'vnc q
bien courtc5d'autrG bica longue> &juek
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longue feroit tres-heureule où tres-malheu-
reufe.Qu'il pouuoit traintenant choifir celle
qui luy agreoit dauantage. il repliqua qu'il
aimoit feulemét la vie qu'il auoit en ce mon-
de. Le fleur Oliuier luy dit , & moy i'ay me
l'autre. Si on te prefcntoit luy dit il deux ro-
bes vne mefchàte qui ne deut plus durer que
trois iours,& vne belle toute neufue qui peut
durer plufieurs années, laquelle prendrois tu
des deux P fans doute tu prendrois celle qui
feroit de durée , & cependant tu aime dis tu
vne vie qui t'efchappe tous les iours& que tu
perdras peut-eftre dans peu de temps, & tu
mefprife la vie future qui doit durer a jamais.
Vn autre Sauuage de la compagnie parlant

apresdit,qu'ils n'efkoient point de l'aduis do
cét homne,mais qu'ils trouuoient b6 ce qu'orP
leur auoit enfeigné.Et quelques iours apres
deux où trois nous venans voir en particulier
nous dirent que nous tinflions bon contre ce
forcier, qu'on lecraignoit dans les cabanes,
& qu'il nous vouloit tenir telle. Nous ne
manquafmes pas de l'attaquer. Nous etap.:
venu voir vne autrefois, & nlous aiant dit
que dans peu de ïours il deuoit confu,
ter Ka-Khichigou KhetiKhi ceux qui font le
iour. Dans toes relations i'ay appelld ceux
qu'ils inuoquent dans leurs tabernacle'

Xbikrfi, que l'Interpretois genies di
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du iour. 1l me femble que je les entendois
nommer ainfi, mais ce forcier & lès gens les V
nomment du mot que ie viens de dire , ou
d'vn autre approchant, qui fignifie ceux qui p
font le iour, m'ayant donc dit qu'il vouloit tr
confuIter ces demons, ie luy repliquay qu'il C<
trompoit fes gens, leur faiiant croire que ces qi
beaux faifeurs du iourmouuoient fon taber- tr
nacle,& cependant que c'eftoit luyil me de-
rianda fi it voulois gager contre luyque fou qi
tabernacle trembleroit encor queluy ny au- fa

tres ne le touchaffent point. le me mettray de
difoit-il, tout couché au fond de mon taber- qu

nacle, ie feray fortir dehors mes bras & mes

jambes,& neantmoins tu le verras trembler cra
auec fureur. l'acceptela gajeure , & mets au fai
triple de ce qu'il difoit. Les Sauuages fe re- ne
joüiffoient fort de cette difpute, les vns me tio

difoient tu perdras ,les autres difoient nonil ¡l e
gagnera,car il eft plus grand forcier que Piga- ma
ouich.le leur dis que ie nevoulois tirer aucun tue

gain de cette gajeure, que ie leur donnois ce ce

que le forcier auroit perdu, cela.les animoit che
fort, ils fe mettoient tous d'vn cofé. M'ad- nan
dreffant donc au forcier je luy dis prends gare fait
de à ce que tu faiscar fi c'eft toy qui meut tK 1oy
tabernacle,ie couperay en vn momét tous les ubr

1igs qileI tîónétc eftcatie td erai paroiftre pe
~ inpoßteur,
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impofteur fi c'cft quelque eCprit ou quelque
vent comme tu dis, fçache que c'eft le diable.
Or le Diable nous craint, fi c'eft luy îe luy
parleray fortement,, ie le ranceray & le con-
traindray de confeffer fon impuiffance contre
ceux qui croyent en Dieu, & luy feray auoüer
qu'il vous trompe.Or fe voyant gauffé s'il en-
tre en fureur,& s'il te tuë,qu'on ne s'en pren-
ne pas à nous autres: s'il fort & s'il bat ceux
qui l'auront appellé, n'en rejet tez pas la caufe
fur nous,car vous verrez que nous le deffier6s
de nous aborder, & qu'il ne pourra pas pource
que Dieu nous protege. En effet i'auois def-
fein de me feruir d'vne efpee deformais , & le
craignois que Dieu ne permill au Demon de
faire mal à ces infideles & mefcreans,& qu'ils
ne creuffent que cela fe fit à noftre follicita-m
tion. Quand ce pauure homme entendit cela
il eut peur , il fit neantmoins bonne mine:
mais changeant de difcours il me dit, veux..
tu gager que ie te mettray vn ballon de Por-
celaine dans la main , tu le verras , tu le tou-
cheras, tu l'enfermeras dans ta main, puis ve-
nant à l'ouurir tu ne letrouueras plus. S'en eft
fait, luy di, je, j'accepte la gagçure, car fi c'elt
toy qui doiue retirer ce ba4lon tu feras bien
fubtil fi tu me trompe.: fi c'e le Diable ,il a
peur dm ceux qui fe confient en Dieu. Il ne

Xc
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me touchera point , mais peut-eftre t'ef-
poufiera t'il bien ferré : Mon pauure for-
cier ferrant les efpaules euif bien voulu
retirer -fon efpingle du jeu , comme. on dit,
mais ie le preffois fort , & m'addreffant à
fesgens, vous voyez comme il vous abufe,
il n'oferoit gager , preffez -le vous autres, afin
que vous recognoiffiez fes fourbes & fes
tromperies: luy voyant cela me donna heure
au lendemain. l'en donne incontinent aduis
au fleur Oliuier,& le priant de fe trouuer auec
le P. de Quen & moy , & quelques François
que nous aurions pris pour -efre tefnains du
fait.Le lendemain i'attendois qu'qn nous vint
appeller felon que nous a ns conuenu,mais
au contraire on nous vin ire que le forcier
s'en efloit allé dés le poin& du iour à la chaffe
au liévre ,qui n'efl icy la chaffe que des ieunes
garçons.Ses gens difoient entr'eux qu'il auoit
en peur, qu'il n'auoit point de courage,les vns
s'en eftonnoient admirans noftre creance : les
autres difoient que les François efloient plus
grands forciers q'eux. Il ef · vray qu'ils
nomment ces geus -là MantouitioueKhi, c'eft
à dire quiont cognoiffance auec le Manitou,
auec celuy qciuiet fuperieur aux hommes , ap-
pliquans le nom de Manitou tantgfi à Dieu,

s tantofi au diable.
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Quelques iours s'eftans efcoulez, ce forcier

tafcha de me venir tronuer en particulier : ie
ferois trop- long de rapporter icy comme Il
s'efforça doucement de me gagner , ielaif-

a feray vne partie de ces chofes pour le lour-
naL. Comme il elloit auec nous , plhaneurs

a Sauuages entrerent , ie voulu -les' remettre
s fur ce qui s'eftoit paffé il me tira par la
e robbe , & me pria fetrettement de quitter
s ce difcours 'ie luy obey cn ce poind: mais
c je l'eflourdy & fes compagnons ,par ce que
is ie vay dire ; je pris vne fueille de papier, &
U ie leur fi$ tenir par les quatre coins, puis ayant
at mis par deffus quelques aiguilles ,je paffois
is doucement ma main par deffous,tenant entre
er mes doigts vne petite pierre d:aymant : Ces
[fe aiguilles attirees par cette pierre, alloient &
es venoient , auançoient ou reculoient felon le

Dit mouuemrt de ma main cela les eltóna voyas
ns courir & tourner ces aiguilles fans qu'on les
'es touchait. Les voyant dans l'eftonnemét le dy
lus au forcier qu'il en flif autant ý il refpondit par
'ils les yeux me regardant fans dire mot: ie leur
eft declaray que cela fe faifoit naturellemenr,
u, que ie ne me feruois point du diable pour le

ap. faire , & que c'eftoit vne chofe metchante
eu, de s'en feruir : Qu'en France on mettoit à

mort tous les Sorciers & Magiciens, quand,
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on les pouuoit defcouurir; que le malin efprit
ne faifoit iamais plaifir à perfonne, qu'il s'ef-
forçoit au commencement de couurir fa ma-
lice, mais qu'en fin il trompbit ceux qui
auoyent recours à luy. Pour toy Pigaronich,
di-ie au Sorciet, fi tu veux croire mon confeil
tu ne confulteras iamais les Demons , ce font
des menteurs. Ils te difent que fe font eux
qui font le iour, c'eft vne impoflure : c'eft
Dieu qui a fait le iour creant le Soleil: apres
que ces Demons t'auront bien fait faire du
mal aux autres , ils te tueront & t'entraifne-
ront dans les flammes. Penfe à ce que ie te
te dis:11 me refp ondit qu'il nous viendroit
voir. Il y eft venu en effe&t, & nous a pro.
pofé quelques queLlions que le vay def-
duire.
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Cfprit

s'ef- rf1 r

qui QE L QJE S E N TR E Tl E N S
uich, acc le Sorcier fufit.
infeil
font CHAPITRE IX.

t eux
c'eft E T homme ayant veu que

aptes nous luy faiflons teffe, que fou-
ire uent nous le deffions d'exercer
aifne- fes charmes çontre nous: que

je te nous rlous tabèquions mefme
droit du Manitou qu'ils redoitetn comme laetnort:

a pro. Que nous diflons hautemeint que les Sorciers
def- n'auoyent aucun pouuoir que celuy que le

Dieu des Chreffiens leur permet ,& que tous
ceux qui croyent en luy ne les denoyent pas
craindre , commença comme ie m'imagine, à
nous tenir plus grands Sorciers que luy. Il me
vint voir en fecret , & mne propofa diuerfes
queifnions grandement ridicules.

Eaant donc feul en nofire maifon, il me
dit, ie te veux racompter ce que ie fay: fi tus
1'improuue le le quitteray , car ie veux croire
en celuy quia>tout fait. le fay des fefins auf-
quels il faut tout manger. le chante fort pen-
dant ces feRics. Ie croy à mes fonges, ic les

k 3



Reldtion deIa nouelle m r4nce,
interprete ,comme auffi les fonges des au2
très: Le chante & 'Iî bats mon Tatmbonr
pour eftre heureux à la chaffic & pour guerir
les malades :e confulte ceux-qui ont fait le
lour. Ie tuè les hommes. auec mes forts,
& auec mes inuentions ie prend des rob-
bes, & d'autres prefens pour la gue ifon
des malades: i'ordonne' qu'on en donne
au$i aex maladesdy moy ce que tutrouue
de mauuais en tout cela. le luy refutay tous
cet articles par bonnes raifons le mieiux qu'il
Me fut pollible.

Vue autre fois il. me dit qpe hd-ant leur
nortalité, il-y a ois ou qatre ans , .qu.

ftant prefque j 'agonie commie les autres,
il auoit v-en en fonge vne Maifon fàite
conme la noi-re-s dans laquelle il y auoit
des Images cotngue celles qu'l voyoit chez
nous: & qu'apres ce fonge il guerit, &
depuis autant de fois qu'il s'cfi trouué ma-
Jade, s'il a peu auoir le mefme fonge , qu'il
n a point retardé a recouurer 4a fanté : hé
iedi,me fit-il,cSian'etn il pas bonP leprins

peine de luy defcouurir la vanité de leurs
refueries.

Il me dit vn autre iour , que pour de.
uenir forcier, c'eut à dire pour ,uoir com-
munication aucc le Manitou,, & eltre heu-
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au: reux aux fonges. Il auoit jeufné cinq iours
our & cinq nuias , fans boire ny manger, re-
erir tiré dans vne petite cabanne au nailieu des
it le bois.

>rts, Comme ie l'auois repris de fes lubricitez,
rob- il me propofa quelques cas de Confcience:
ifon tu dis , me faifoit-il , que Dieu deffend la
>nne pfuralité des femmes: hé bien, pour le con-
>ue tenter ie ,n'en auray qavne à mes cofle.:
tous Mais y aura-il du mal d'en aller chercher
qu'il d'autres que ie ne tiendray point pour fem--

mes P Ie luy reparty , voudrois -tu bien que
leur quelqu'vn vint defbaucher ta femme ou ta

qu'e. ille ? Non pas , refpqad il : Tu vois donc
ires, bien que c'eft mal fait de folliciter à mal les
fàite femmes ou filles d'autruy.

auoit Cela e vray, me fit i mais fi les femmes
chez me recherchent , feray-ie mal de condefcen--
t , & dre à leur defir? Si ta femme ou ta fille recher-

ma. choyent quelque homme pour fe proflituër,
qu'il feroyent elles bien ? Non ce n'en pas bien

há fait: donc les femmes qui te recherchent font
prins mal ? Il eft vray, elles n'ont point.d'efprit,
leurs refpond-il: fi elles font mal de te demander

vne chofe illicite , aufsi fais tu mal de leur
ur de. accorder, tu as raifon , repart-il , ie cognois
com- bien ce que t udis.

: hea. Il me demanda fi en effet Makhea-
K 4
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buchtichiou vouloit croire en Dieu :ie luy dy

qu'illedifoit ai:fi au refte luy adjoufRay-ie,
on m'a dit qupeta le.voulois tuer par tes forts,
donne t'en de garde , car maintenant qu'il
veotcrovre en celuy qui a tout fait , il eft en

fa prote&tion: & le Diable ne luy pouuant

faire aucun mal defchargeroit peut-efire fa

colere ftr toy. Pour Makheabuchtichiou ie

loy ay confeillé, non pas de te vouloir du

mal, inais de prier Dieu qu'il te face fage &

te face quitter tes fortileges: car noftre Dieu

nous deffend de hayr perfonne, il prend luy-

tndfme la vengeance pour nous contre nos

ednermis. Ce bon homme cfpouuanté fit in-

continem la paix auec Makheabichtichion, fé

promettans I'vn l'autre en ma prefence de

%'entraymer & de fe tenir comme freres.

Depuis ce temps -là ce Sorcier fe rendit plus

:urieux de fçauoir quelle efoit noffre do-

trine. il me fit dinerfes interrogations tou-

chatn la vie eternelle, touchant l'enfer , tou-
chant la refurre&iou des corps, & fe mon-

froit fi attentif que i'en ehois eftonne,

Il me promit qu'il prieroit Dieu cn fecret, il

me faifoit dire quelque Oraifon pour l'ap-

prendre. Il m'affeura qu'il ne confulteroit

plus les Demons & qu'il s'abfliendroit des au-

trcs chofcs que ie Iuy auois deffendu. Il a



y gardé cela tandis qu'il a efté nofre voifin:
e, mais comme il efn peu infiruit , & que

s, s'îl·a:la foy c'eff vne foy de crainte& tres:
'il feruile , il oublie aifément fes promeifes.

:Efant certain jour à la chaffe, comme ils (e
nt trounerent preffez de faim n'aÿhrns rien pris:
fa Maxheabichtichiou dit aux Sauuages, voUs
le fçauez que le P. nous a dit que nous euffions

du recours à Dieu en nos neceflitez, prions-le
& maintenant qu'il nous affifte: tous les autres

fe mirent à rire : excepté le Sorcier qui ne
contraria point la propottion faite de prier

los Dieu. Or pour le prefentve ne f ay oeft ce
in- panure homme: c'e-t le malheufde cee Na-

,fà tion, ie croy qu'ils font defcendus de Cay,
de ou de quelque autreerrant çomme luy,
es.

>lus
do-
ou-
ou-
on-

'nC.tr,il

ap-
broit

s au-1i a
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DIES SORCIERS , ET S'ILS
ont commnication auc le Diable.

CH A PI TR E X.

E S Sauuages Montagnets
donnent le nom de Mani-
tou a toute Nature fupe-_
rieure à l'honme , bonne
ou mauuaife. C'eft pour-
quoy quand nous parlons de

Dieu, ils le nomment par fois le bon Mani-
tou , & quand nous parlons du Diable ils
l'appellent le mefchant Manitou.' Or tous
ceux qui ont quelque cognoiffance.particu-
liere auec le Manitou bon ou maquais fe nom-
ment parrny eux MantouiioueKlhi. Et pour
autant que ces gens-là ne cognoiffent que
le mefchant Manitou , c'eft à dire le Diable,
nous lesappellons Sorciers. Ce n'et pas que
le Diable fe coamunique à eux fi fenfible-
ment qu'il fait aux Sorciers & aux Magi-
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Ceens d'Europe: mais nous auons poinç
d'autre nom pour leur donner, veu mefmes
qu'ils font quelques a6tions de v rays forciers:
comme de fe faire naourir les vns les autres

S par forts ou defirs,.& imprecations, par pro-
uocations du Manitou , par des poifons qu'ils
compofent ; Et cela eft fi ordinaire parmy
eux ,du moins dansleure fime , que ie n'en
voy quafi mourir aucun , qui ne penfe effre
enforcelê. C'eft pourquoy ils n'ont point
d'autres Medecins que ces Sorciers dont ils

ts fe fernent pour rompre les forts defquels
li- ils penfent elire liez: en effet ils meurent gai

tous etiques, deffeichans en forte qu'ils n'ont
ne plus que la peau & les os quand pn les porte
ar- en terre. D'icy prouient que ces forciers font
de extrémement redoutez , & qu'on ne les
ni- oferoit fafcher pource qu'ils penuent , à ce
ils qu'ils croyent , tuer les hommes par leur
Us art. Ils font auffi grandement rechercher,

cu- pour autant qu'ils ont pouuoir-, à ce qu'14s
M. difent , d'onter la maladie qu'on leur à· don-
our nee. C'ef chofe pitoyable de voir comme le

ue Diable fe iouë de ces peuplesefquels s'cton-
le, nent voyans que nous prouoquons & defions

que fi aifément leurs Sorciers. Ils, attribueptc-
le- la à vne plus grande cognoiffance du Ma-

agi- nitou. Ils croyent qu'il y a de foriàis parmy
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eux, qui n'ont aucune communication anec
le Diable. Ce font des Iongleurs qui font
les mefmes fingeries-que les Sorciers pour
tirer des autres quelques prefens. Comme
nous crions certain iour contre la malice
des Sorciers, l'n des Sanuages qui efoyent
prefens & qu'on tenoit pour tel , dit tout
haut , pour moy le ne fçay point ces ma-
lices : mon pere battoit fon tambour au-
pres- des malades , le l'ay veu faire , ie fay
comme luy:Voyla toute la fineffe que i'y
fay. Ces pauures Barbares mourans tous les
lburs , difent qu'il n'y a plus de vray Mans

'touiftiou parmy eux , c'efi à dire de vray
Sorcier.

Cefl l'office du Sorcier d'interpreter
les fonges , d'expliquer le chant , ou le
rencontre des oifeaux. Les Romains auoyent
les Augures qiïaffoyent la mefme chofe.
IkÉ difent que quand on fonge qu'on a veu
bcaucoup de chair d'O rignac, que c'eft figne
de vie: mais fin a des fonges d'Ours, c'enf
4Sgne de mort, 1y defia dit pluieurs fois
que ces Charlatans chantent & battent leurs
tarmbours pour guerir les malades, pour tuer
-dese ennemis en guerre & prendre des ani-
Maux à la chaffe. Pigarouich , c'et le Sor-
¢er dont i'ay parldécy-deffus , nous chanta
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vne fois la chanfon qu'il dit voulant allk

neà la chaffe. Il ne profera que ces paroes,
Igoma mon irtraouj ne e , qu'il reitera

me pluticurs fois auec diuers tons fombres ?c

lice .efans , quoy qu'affez doux à l'oreille. Nous
emn luy demandafmes pourquoy il chantoit cela

pour prendre des animaux. I'ay veu , dit-il,
en fonge cele chanfon , c'eft pourquoy îe
l'ay retenuë & rt'en fuis feruy depuis.'U nous

fay pria fort de luy enfeigner ce qu'il falloit chan-e
j'y ter pour guerir les malades, & pour auoir

s les bonte chaffe ,nous promettans del'obferuer
de poind en poinsa.

ran Voicy l'vçse des façons dont fe feruent
les mefchans pour tuer leurs compatriotes,

eter Quelqu'vn mn'a dit qü'ils s'eftoyent autres-

le fois voulu feruir de ces diableries contre les

ent François,nriais qu'ils n'auoyent peu lçs faire
nalades. Si le CIirelien fçauoit fa dignité,

ve' ilen feroit grande efime. Vn Sorcier vou-
ne lant tuer quelqu'vn entre dans fon Taberna-

cle , fait venir les Genies du iour , ou ceux
fois qui font le iour-: ils les nomment ainti ,&
ors nous les appellons des Diables. E fans entrez
uer il leur enuoye querir l'ame de celuy , ou de

ceux qu'ils veulent tuer. Si ces perfonnes
orge font d'autre Nation, ils changent leur nom,
nta de peur que leurs parens en ayans le vent,
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prennent vengeance du forcier. Ces Genkis
apportent ces panures ames en forme de
pierres , ou dvne autre façon. Alors le
forcier les frappe à coups d'efpees , ou de
baches : en forte que le fang en decoule f
fort , que l'efpec , ou la hache en demeure
toute teitite & toute rouge. Cela fait, celuy
dont on a frappé- l'a me tombe malade &
languir iufques à la mort. Voilà comme
ces pauures gens font abufez des Demons.
Quand vn Sauuage en hayt quelqu'autre,
il fe fert d'vn forcier pour le tuer en cefe
maniere : mais ils dilent que fi le malade
vient à fonger qui enf celuy qui l'a enfor-
celé, qu'il guerira & que le forcier mourra. 
Ces Genies ou fafeurs de lour leur font 9
accroire qu'ils ayment beaucoup leur Na- r
fion , mais que le mefchant Manitou les
empefche de leur procurer les biens qu'ils r
leur defirent. F

Ils s'imaginent que celuy qui fouhaîtte d
ou defire la mort à va autre, notamment c
s'il enf forcier , obtient fouuent l'effect de U

fon defir : mais ,autfi le forcier qui a eu ce l
fou hait, meurt apres les autres. C'eft chofe U
effrange de voir comme ces peuples s'accor- c(
dent fi bien à l'exterieur , & comme ils fe a
hayffent à l'interîeur. Ils ne fe fafchent pas & fu
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es e s'entrebattent pas fouuent: mais au fonds

du cSur ils feveulent bien du mal. Ie ne fçay
le comme cela fe peut accorder auec le bica
e & le fecours qu'Ils feprefent les vnslesau-
fi tres.

te Vn de ces Sorciers ou Iongleurs m'a dit,
y que parfois le diable parle à quelque Sauunge,
& on entend feulement fa voix fans rien voir. Il
e luy dira par exemple: tu trouueras vne pierre
s. fur la neige,ou en tel endroit,ou dans le cour,
e, ou dans l'efpaule ou autre partie d'vn Elan,
e ou d'vn autre animal: prends cefte pierre &

de tu feras heureux àla chaffe : Celuy-cy m'af'
V- fetroit qu'il anoit trouué vne de ces pierres

ra. dans le cœur d'vn Elan, & qu'il l'auoit don-,
nt ad à vn François: C'eft pourquoy, difoit-il,ic
a- ne tueray plus rien.
es Il difoit encores que le Diable fe com-
ils muniquoit par fonges. Vn Origrac fe

prefentera à quelqu'vn en dormant, & luy
te dira, viens à moy : Le Sauuage efueifld va
t chercher l>Orignac qu'il a veu - l'ayant trou-

de u , s'il lance ou darde fur luy fon efpee,
ce la befte tombe roide mort: 1'ouurant il trou-
fe ue par fois du poil ou quelque pierre dans fon
r- corps, il le prend & le gardent foigneufe-
fe ment pour eftre heureux à rencontrer & tuer
& force animaux.
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De plus il adiouLoit que les Demeons

lent enfeignoyent à faire des vnguens de
,rapaux & de ferpens pour faire mourir
ceux qu'ils ont en hayne. S'il dit vray, ,il
n'y a point de doute qu'ils n'ayent com-
ýmunication auce le Diable. le croy que de
ene fugeriition ou refuerie e prouerue
vne couflume qu'ont les Sauuages d'auoir
vn fac fi particulier pour eux, que pas v n
autre n'oferoit regarder dedans , ils s'eç of-
fenferoyent peut-effre iufques à s'erntretuer.
Ils ne veulent pas qu'on voye celle pierre
ou chofe fernblable s'ils en ont :& I'vn d'eux
me dit vn jour, en ce poina tu cognoifIr, fi
vn Sauuage veut croire veritablement
en Dieu , s'il-te donne celle pierre s'il en a
quelqu'v ne.

Mateabichtichiou m'a raconté qu'elant
encor jeune garçon & chaWant tout feul
dans les bois, il vit venir à foy vn Genie
du iour : il efloir veflu & paré comme vn
Hiroquois, il efloit porté par l'air: Ic M'ar-
reftay , difoit-il,, tout remply de peur: il s'ar-
relaauffivnpeuloing de-moy, toute la ter-
re à l'entour de luy t embloit trembler : il me
dit que ie ne craigniffe point , que je ne
mourrois pas fi tofi, mais qu'il n'en feroit pas t

de mefme de mes gens. En fin , ie le vy en-
leuer
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teuer en l'air difparoiffant de deunt mes
yeux. le retourne en la Cabanne tut ef-

r pouuanté, ie raconte ce que I'auois veu à,
mes compatriotes: ils prfrent cela à mau-
vais augure, & dirent que quclqta'vn d'eux

e feroit tué par leurs ennemis. Incontinent
apres on leur vint dire que l'vn de leurs

r jeufneurs fepare des autres auoit efl fur-
1 pris & maffacré des-Hiroquois: Si la crain-

te qui fait voir à l'imagination ce'qui n'ef
. pas , ne troubloit poinr la fantafie de cét
e homme , fans doute le Diable luy efloit ap-
K . paru, quoy qu'il n'eftoit point Sorcier.
J le me fuis laiffé dire par vn Sannage que
t ils croient que les Genies du lour ont les
a yeux de trauers , l'vn haut & l'autre bas.

Côme i'ay parlé d'eux aux autres Relatiôs,
t le n'en dirai point auiantage en ce lieu.
1 Refpondons à la queflion propofee en
e telle de ce Chapitre, fçauoir,ti ces Sorciers

ont vraiement communication auec le
- Diable ? Si ce que ie viens de dire ef veri-

table, il ne faut point douter que les De-
- mons ne fe manifeflent par fois a eux:mais
e i'ay creu iufques à maintenant qu'en effed
e le diable les abufoit , rempliffant leur en-
s tendement. d'erreurs , & leur volonté de
d malice.,Mais ie me perfuadois qu'il ne fe

fai
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defcouuroit point fenLblement,& que tèioñ
ce que faifoyent leurs Sorciers n'efloient
que des longleries qu'ils inuentoient , pour
en tirer quelque proffit.Ie commancemair..
tenant à douter ,voire à pancher de l'autre
cofté, pour les raifons fuiuantes.

l'ay dit autresfois que voulans confulter
les Genies du lour , ils dreffoient des Ta-
bernacles, fichans des pieux en terre, les
lians & arreilans aucc vn cercle , puis les
entourans de robes ou de couuertures:quâd
le forcier efi entré là dedans & qu'il a chan.
té & inuoqué ces Genies ou Demons , le
Tabernacle commance à branfler: Or ic me
figurois que le Sorcier l'efbranfloit, mais
Makheabichtichiou me parlant à coeur ou-
uert , & le Sorcier Pigarouich me defcou-
urant auec grande fincerté toutes fes ma-
lices , m'a proteflé que ce n'efioit point le
Sorcier qui mouuoit cét edifice, mais vn
vent qui entroit fort promptement & rude.
ment: & pour preuue de cecy , ils me di.
foient que le Tabernacle ent par fois fi fort,
qu'à peine vn homme le peut-il faire re-
muer, & cependant tu le verras, fi tu y veux
affilier,s'agiter & fe courber de part & d'au-
tre,auec vne telle itupetuofité & par vn fi
long temps, que tu feras contraint de con-
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toni t effer qu'il n'y a force d'homme qui puifie
ient faire ce mouuement. Hyuernant auec les
pour Sauuages ie vy faire ceftc diablerie , ie vy
ait- fuër de grands ieunes hommes dreffans ce

tre Tabernacle, ie le vy branflernon pas auec
la violence qu'ils tme difent, mhais affez fort,

ulter & fi long temps , que ie m'effonnois qu'vn
Ta- homme eunf eu tant de force pour refinfer à

les ce trauail.Neantmoins comme ie n'efprou..
s les uai point fi cefle tour ronde eftoit forte-
quâd ment plantee, je me figurai que c'efioit le
han- longleur qui l'efbranfloit,
s , le - De plus,ceux que ie viens de nommer,&
e me d'autres , m'ont fortement affeuré que le
mais haut de ce Tabernacle , efleué de fept pieds
r ou- ou enuiron5 eft par fois portéiufquesà terre,
fcou- tant il ef puiffamment agité. Item ý qu'on
s ma- voioit quelquesfois les bras & les jambes
int le du Sorcier couché fur terre,fortir par le bas
is vn du Tabernacle,pendant que le haut fe mou-
rude- uoit tres-fortement. Que le Demon ou le
e di- vent qui entre dans ceite maifonnette , s'y
i fort, lette auec vne telle impetûolité, & trouble
re re- tellement le forcier, luy reprefentant qu'il
veux va tomber dans vne aby fme, la terre luy pa-
d'au. roiffant comme s'entr'ouur ir, qu'il fort tout
r vn fi efpouuanté de fon Tabernacle,qui ne laiffe

con: pas de branfler par quelque temps en fun
La
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abfence.AnifKaouasKoufit,c'eft le nom d'vn
d'vn ieune Sauuagenous a affeuré qu'E-
touet,c'eff le Capitaine de Tadoutfac, anát
entré l'Automne paWfé dans fon Apitoua-
gan, c'eff ainfi qu'ils nomment ce Taberna-
cle, fon braié fut ietté hors du Tabernacle
par le haut & fon corps enleué,en forte que
ceux qui regarderent. dedans ne le virent
plus qu'en fin on l'entendit retomber , fai-
fant vn cri plaintif, comme d'vn homme
qui reffent le coup de fa cheute: Eflant forti
de celle diablerie, il dit qd'il ne fçauoit où il
auoit enté,ny ce qui s'enloij paffé.

Le mefme m'a dit fort kimilierement,car
il eoit noffre domeftique,& nous l'inftrui-
fions à la Foy', qu'efiant fur vn Lac glacé
pendant l'hyuer auec vn autre icune hom-
me , ils virent vn forcier entrer en fureur,
lequel fut enlcué fans fçauoir comment,car
il difparut tout à coup de deuant leurs yeux,
fur le foir on trouua fa robe fans fon corps:
à quelques iours de la il reuint tout haraffé,
fans pouuoir dire où il auoit efé, ny ce qu'il
2uoit fait. I'ay dit cy-deffus que par fois
dans leurs grandes famiies quelqu's n d'eux
difparoiffoit fans iamnais plus retourner: ils
m'ont a(feuré que cela fe fafoit & que c'e-
floit vn tres-mauuais augure pour eux, que
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alors le Manitou les confommoir.

De plus ce mefme ieune Sauuage dit
auoir veu de fes yeux le Sorcier Karigouan,
auec lequel i'ay hynerné, tirer vne pierre

a- de fon fac, la mettre fur vn bouclier & le
le brufler :il m'affeuroit qu'on n'auoit point
e chauffé cefle pierre.

En fin, MaKheabichtichiou m'a rapporté
que les A lgonquins, qui font plus haut fur
le grand fleuue , deuinent par Pyromantic:
mais pource qu'elle n'el point differente
de celle des Hiroquois , dont le Pere Bre-
bouf a parlé en fes Relations, ie ne l'expli.
querai pas dauantage. Toutes ces raifons
font voir qu'il en probable que le Diable fe

ce communique par fois fenifiblement à ces
pauures Barbares - lefquels ont befoin d'vn

r, grand fecours , & tempotel & fpirituel,
ar pour les tirer de l'efclauage qui lesoppreffe.

Depuis la conclufionide ce Chapitre le Pere
ps: Pijart nouuellement arriué des Hurons,
fie, m'a apporté vne pierre, que le P. Brebouf

m'enuoie , laquelle a ferui à vn Sorcier en
1 s cele forte : tét homme voulant pen fer vn

malade, mit cefte pierre au feu, l'y laiffafi
ils
ies long temps qu'elle eftoit toute rouge, &
: e toute enflammée. Il entre cependant en fu-

reur,retire du feu cefte pierreardante,la
L 3
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prend auec les dents, court comme vI
enrage par la Cabane , rejette la pierre
encore toute eftincelante fans en auoir
receu aucun dommage. Le Pere Pijart fut
tefmoin oculaire de celle aétion , & com-
mela pierre eft affez groffe, il voulut voit
fi elle luy auroit point bruflé les lévres on
la langue , il trouua que non, ce qui luy fit
croire que cela ne fe pouoit faire fans l'o..
peration de quelque Demon. I'enuoie la
mefme pierre à V. R. laquelle et encore
marquee des dents du Sorcier : comme elle
eftoit en feu, elle enfoit comme calcinee,
& plus tendre : c'eft pourquoy la ferrant
auec les dents ily a fait les deux brefches
qui paroiffeat.
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t EE LEVR S C OV STVMES,
- de leur Croyance.

CHAPITRE XI.
it

la E ne pretends pas reiterer ce
que i'ay dit autresfois fur ce
fujet: mais i'ay deffein d'ad-

I, ioufler feulement ce que i'en
it ay appris de nouueau. Si i'vfe

de redite, c'ef pour auoir oublie ce que i'ay
defia dit , ou pour l'expliquer plus ample-
ment. Entre les fuperlitions dont fe fer-
uent les malades pour guerir , ils font quel-
quesfois demeurer aupres d'eux quelque
homme , ou femme, ou enfant , s'imagi..
nans que cela lcs aide à recouurer leur
fanté. Ils font fi condefcendans en ce
poind, que fi vn malade demande quel-
que perfonne pour demeurer en celle
forte aupres de loy , il eff tellement obei,
qu'on croiroit celuy-là bien ingrat qui luy
refuferoit cele courtofie , quoy que bien
einuieufe: caril faut demeurer la faineant

L 4
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fans autre exercice que d'efre affis aupres
du patient.

Ils font prendre des vomitoires à leurs
malades , ils font boüillir des feuilles ou
branches de Cedre, dont ils boiuent le jus
contre la diffenterie. Le P.Buteux dit auoir
veu guerir vn enfant en fort peu de temps,
ayant prins cefle medecine.

Ils iettent le fiel de l'Ours dans le feu,
pour voir s'il petillera , con jedurans par ce
bruit s'ils en prendront d'autres.

Le P. Buteux demandant à vn Sauuage
pourquoy ils plantoient leurs efpeesla poin-
te en haut: Il repartit que le tonnerre ayant
de l'efprit, & voyant ces efpees nues fe de-
tourneroit, & fe donneroit bien de garde
d'approcher de leurs cabanes. Le P. deman-
dant à vn autre d'où venoit ce grand bruit
du tonnerre,c'el,dir il,le Manitou qui veut
vomir vne groffe couleuure qu'il a auallee,
& à chaque effort de fon entomach il fait ce
grand tintamarreque nous entendons. En
effed, ils m'ont fouuent dit que la foudre
n'elloit autre chofe que des couleuures qui
tomboient fur la terre: ce qu'ils recogowif-
fçnt aux arbres frappez de la foudre:car,
difent-ils, on y remarque la figure de ces
animaux comme imprimee par replis &
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tortuëmens à l'entour de l'arbre. On a
trouué mefme de grandes couleuures fous
ces arbres, difent-ils: Voilà vne Philofo-
phie bien nouuelle.

Les Sauuages ayant en du pire en guerd
re , enuoient deuant quelqu'vn de leurs
gens comme vn Heraut, qui crie à pleine
tefle fi tofi qu'il apperçoit les Cabanespro-
nonçant les'noms de ceux qui font prins on
tuez: les filles & les femmes entendans
nommer leurs parens , refpandent leurs
cheueux fur leur vifage, & fondent toutes
en larmes, fe peignant de noir.

't Quand ils retournent de la guerre , ils
- E pendent à vn arbre , d'où ils commen-
e cent à tourner vifage pour fe retirer en

leur pays, autant de petits battons qu'ils
it eloyent de foldats,peut-eftre pour donner

a cognoifare à leurs ennemis, s'ils paffent
e, E en ces lieux-là , combien d'hommes iLs
e eftoient, & iufques où ils font venus, afin

,n de les intimider. le n'en fçay point d'autre
re rai on.

Dans le confli& de leurs guerres ils
crient a chaque fois que quelqu'vn de leurs

r, ennemis en frappé, s'ils s'en appercoiuent;
es le me doute ques'ce pour e urc-uyr & fe
Z-4 donner coq f
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Ils croient que la terre eh toute platte;

quelle a fes extrémitez couppees perpen-
dioelairement, & que les ames s'en vont à
I'extremité qui eh au Soleil couchant:
Qu'elles dreffent leurs Cabannes fur le
bord du grand precipice que fait la terre,
au fond duquel il n'y a que des eaux. Ces
amespaffent le temps à dancer, mais quel-
qoesfois badinant fur la riue de ceprecipice,
quelqu'vne tombe dedans cét abyfme, &
auffitoit elle en changee en poiffon. Il eft
vrai qu'il y a des arbres fur ces bords, mais
ils font fi polis que les ames ne s'y peu-
uent que tres-difficilement aggraffer. I'ay
detia dit qu'ils s'imaginent que les ames
boinent & mangent. I'adioufteencor que
ils s'imaginent qu'elles fe marient, & que
les enfans qui meurent icy , font enfans en
ce bout du monde , & deuiennent grands,
comume ils auroient fait au pays où ils font
nez. Or ceffe creance toute pleine de ba-
dinerie , nous donne beau moien de les cô-
uaincre d'erreur. Premierement , nous leur
difons que fi la terre efhoit toute platte ,elle
feroit bien toft inondee du flux de l'Ocean.
De plus , nous leur faifous entendre qu'il
feroit tour en m2[me temps par tout le mó,-
de. Or eill qu'eaant icqMidy , il et nuict
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en France pendant l'Hyuer. Nous les af-
feurons que nos vaiffeaux voguent au So-
feil leuant & couchant,& qu'on ne rencon-
tre point les pays des ames. Ils s'efionnêt
quand on leur parle des Antipodes, & s'en
rient , auffi bien que d'autres de plus bel ef-
prit qu'eux s'en font autresfois mocquez.

Nous leur difons fouuent que fi les ames
mangeoient, qu'elles vieilliroien t & mour-
roient : or en-il qu'ils les croient immor-
telles. En outre, fi elles fe marioient &
engendroient , comme elles ne meurent
point ,toute la terre feroit bien tofi rem-
plie d'ames ,on les rencontreroit par tout:
car depuis le temps qu'elles vont en ces
pais du Couchant , elles fe feroient infi.
finiement multipliees. Ils conçoiuent bietn
ces raifons & autres que nous leur alleguôs.

Voicy vne admirable raifon de l'Eclypfe
du Soleil,ils difent qu'il y a vn certain , foit
homme, foit autre creature , qui ayme fort
les hommes ý il eh fafché contre v ne tres-
mefchante femme, & par fois mefme il luy
prend enuie de la tuër: mais il en eh retenu
pouiçe qu'il tueroit le iour, & introduiroit
fur la ierre vne nuit eternelle:cefte mefch-
te eh la femme duManitou,c'efn elle qui fait
mourir les Sauuages .Le Soleil eft fon cur;
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&par confequent qui la tueroitferoit wdou
tir le Soleil pour vn iamais. Par fois cét
homme fe fafihant contr'elle, & la mena-
çant de mort, fon cœur tremble, & paflit:
& c'eft de là, difent-ils , qu'on vbid 4quand
le Soleil s'efclypfe. Quand le Soleil de Ia-
flice ne luit pas dans vne ame, elle ne co-
gnoift pas mefmes le Soleil qui efclaire fes
yeuxi Ils varient fi fort en leur creance que
on n' peut rien auoir de certain de ce qu'ils
croient : helas !' le moien de trouuer de la
certitude dedans l'erreur.

Ils croient, à ce qoe m'a rapport Mak-
beabichtichion, que tout le monde mour-
ra, excepté deux perfonnes , vn homme
& vne femme: que tousles aôimaux mour,
uont aufli, horftis deux de chaque efpece:
&que le mornde fe repeuprera de nouueau,
de ce peu qui doit refter.

leleur ay ouy raconter quantité de fa-
bles , du moins ie me figure que les plus
fenfe d'extr'eux t ieneînt :ces comptes
pour des fables. l'en toucherai vne feule,
qi me fetnble fort ridicule : Ils content
qu'vn hémme & vne femme elans dans
les bois, vn Ours vint qui Ce ietta fur l'hom.
me , leftrangla & le nlangea : Vn liévre
d'efgouuantabl gratdew er, jetta fur la
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éeantmoins à fon enfant qu'elle porto»
na- encor dans fan ventre , dont elle efloit

a"e
it: prefte d' accoucher : Vne femme paffant e
1 d cétendroi&vn peu apres ce carnage , fut

fort eftonnee voyant c6t enfant viuant,elC
le prend, l'eileue comme fon fils, l'appel--

fes l'ant neantmoins con petit frere:auquel elle
donna le nom de Tchakabech, cét enfànt

"ils ne creut point ený grandeur , demeurant
toufiours comme vn enfant au maillot:
mais il paruint à vne force fi efpouuanta.

k- ble ,que les arbres feruolent de-flefchcs à
r fon arc. Ie ferois trop long de raconter
e toutes les auantures de cét homm e-enfant:

il tua l'Ours qui auoit denore fon pere, &
. luy troupa encore dans l'eftomach fa mou-

ce: fache toute entiere : il fit auffi mourir le
grand Liévre qui auoit mangé fa mere, ce

fa- qu'il-recogneut à -la trouffe de cheueux
lus qu'il luy trouua dans le ventre. Ce grand
es Liévre efloit quelque Genie d lour, car

ils nomment l'vn de ces Genies , qu'ils di-
fent efire grand caufeur , du nom de Mich-

ns tabouchio , c'en à dire grand Liévre. Pour
abreger , ce Tchakabech voulant aller au
Ciel, monte fur va arbre , ettant quati à

la la cime il fouffle contre cêt arbre , lequel
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s'efleua & grandit au fouffle de ce pet
Nain, plus il montoit, plus il fouffloit &
plus l'arbre s'efleuoit & grandiffoit , en for-
te qu'il paruint iu fques au Ciel: où il trou-
ua le plus beau pays du monde-tout y efloit
rauiffant, la terre excellente, & les arbres
tres-beaux : ayant bien tout confideré, il
vint rapporter la nouuelle de tout cecy à fa
four pour l'induire à monter au Ciel & y
demeurer à iamais. Il defcend donc par
cét arbre, dreffant dans fes branches des
Cabanes d'efpaces en efpaces, où il loge-
roit fa feur en remontant. Sa feur au
commencement faifoit la retice, mais il
luy reprefenta fi fortement la beauté de ce
pays-là, qu'elle prit refolution de furmon-
ter la difficulté du chemin. Elle mene auec
foy vn ien petit nepueu , & monte fur cét
arbre, TchaKabech allant apres à deffein de
les retenir s'ils tombaient, à chaque gifte
ils trouuoient toufiours leur Cabane faite,
ce qui les foulageoit fort. En lin , ils arriue-
rent au Ciel, & afin que perfonne ne les
fuiuift , cét enfant rompit le bout de
l'arbre iufques affez bas, en fort qu'on ne
peuft atteindre de là au Ciel. Apres auoir
tout admiré le pays , TchaKabech s'en
va pour tendre des lacets , ou comme les
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autrés les nomment des colets, efperant,
peut-eftre,de prendre quelque animal:Ia
nuid fe leuant pour aller voir à fes lacets,
il les vit tout en feu, & n'en ofa appro..

it cher: Il retourne à fa four, & luy dit, mia
s four , je ne fçay qu'il y a dans mes lacets,

ie ne voy qu'vn grand feu , duquel je n'ay

fa ofé approcher : Sa foeur fe doutant de ce
que c'elloit ,luy dit , ah ! mon frere, quel

ar mal-heur , affeurément que vous aurea
es prins le Soleil au lacet :allez vife le def.
e- gager, peut-entre que marchanjJyoi&,

il s'eft jetté là dedans fans -yggenfer:
Tchakabech bien effonné, s'en retogroe,
& ayant bien confideré , trounegen

.. verité il auoit prins le Soleil au colet : il

ec s'efforce de le deliurer , mais il'eofe
ét approcher. Il rencontre par ca frtuit
de vne petite fouris , la prend , la fouffle &

e la faia deuenir fi grande qu'il s'en fervit
e pour d'etendre fes colets , & defgager
e- le Soleil: lequel fe trouuant libre , con.
es tinua fa courfe à l'ordinaire. Pendant
e qu'il fut arrefié dans ces lacets , le lour
e manqua ça bas en terre: de dire combien
ir de temps, ny qu'efn deuenu cét enfant, c'eft

ce qu'ils ne fçauent pas & qu'ils ne fçau..
es rolent fçauoir. le me fuis laiffé dire que les
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Mahometans croient quéla Lune tomba
jadis du Ciel& fe rompit. Mahomet vo-.
Jant remedier à ce defordre la prit , la fit
paffer par fa manche, & par ce moune-
nent la refit & la renuoia en fa place. Ce

conte de la Lune efn autant croiable que
celuy que ie viens de rapporter du Soleil.
Pour conclufion, Beati oculi qui 'ident qu<
wos viderma. Bien-heureux ceux que la
bonté de Dieu a appelle à l'efchole de la
verité. Que rendront-ils à fa Majeflé pour
ce bien fai& ? Vne confiance en la Foy,&
vne refolution ferme de viure conform-
ment aux maximes qu'elle nous enfeigne,
puis que ceux quine fuiuent pas les fentiers
que ce flambeau leur defcouure , meritent
de cheminer dans les tenebres.
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que
leil. CHA PIT.RE XII.
qui

la Ofre glorieux Pere & fondateur
e la S. Ignace etant informé de di-
our uers endroits que fes enfans trou-

& uoyent de grandes contratiete:
Mé- dans leurs fainates entreprifes s'en xeouifn
ne, foit fort, di(a-t , que les affaires de Dieu c«'

iers mençoient par les difficultez & par les bafà.
:ent feffes, & en fin abQutifoient a la gloire iuaf-

ques-là qu'il eut mauuaife opinion de 'ef1a-
bliffement de noltre Compagnie en quelque
Prouince , apprenant qu'on 'auoit receuë
auectant d'honneur & auec vne i generale
approbation de leurs fonàions , qu'ils n'a-

v uoyent troesé aucune retiflance : Si les
Croix & les peines font les fondemens les
plus folides de l'edifice , qui doit porter fon
faifie iufques au Ci'l , le Seminaire des Hu-
rons ea tres-bien effabli : fa naiffence eft
pleine de tranaux , fon premier progrez de
trinteffe, ie prie Dieu que fa fin foit accom-

M
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pagnee de ioye & de repos.Voftte R.nous ayât
refcri que nous nous efforçaffions de commen,
cer vn Seminaire,Dieu femblant difpofer quel-
ques bonnes amnes à le fonder , i'en efcriuis au
R.Pere de Breboeuf, afin qu'il nous enuoiaft de
petits Hurous:autfi tofi nos Peres qui font en ce
pays-là fe mettent en deuoir d'en trouuer, ils
enchoififfent entre vn grand nombre vne dou-
zaite de fort gentils: deflinent le P. Antoine
Daniel pour auoir foing de ces jeunes plantes:
Les conclufions eftoient prifes fur le pays, le P. r
s'embarque pour defcendre çà bas , efperant
que fesEfcholiers ne manqueroient pas de pré. j
dre place chacun dans les Canots de fes parens n
ou de fes amis. Car de venir tous enfemble dãs V
vn mefme vaiffeau, ils ne fçauroient, n'aians jepoint d'autres nauires ni chalouppes que leurs recanots d'efcorce qui font fort petitsýMais quàd C
il fut queftiô de feparer les enfans de leur mere, ftla tendreffe extraordinaire que les femmesSau- Eluages ont pour leurs enfans arrefla tout & pen- defa eftouffer noftre deffein en fa naiffance. Va Fr,
braue ieune homme, nommé Satouta, s'énfoit
ioint au Pere, auec parole de demeurer auec lui Sa
&mefme de paffer en France fi on le defiroit dai
Celui-ci fut feul conftant,perfeuerät au milieu pri
des plus grandes difficultez, dans la refolution qu'
qu'il auoit prife de[ e faire inftruire & de de. 
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yat meyrer auec nousQuand le Pere fut arriué au-
en- trois Riuieres , où de long temps nous l'atten-
el- dions auec les douze petits Hurons, comme on

î au nous l'auoit mandé,nous fufmes bien.enfonnes
t de lors que nous le vifmes auec vn feul jeune h-.0

ce mne,deñia affez âgé.Nous ne perdifmes pas cou-
ils rage pour celle premiere difficulté, nous auons

oU- recours à Dieu & aux hommes. Tout concourt
tue du cof'é des François à auoir quelquesiennes
tes: Hurons qui efloient defcendus auec leurs pa-
e P. rens. Monfieur le General s'y emploie auec af-
ant feEion, comme le l'efcriuis en ma derniere Re-
>re- lation. Le fleur Nicolet & les autres Truche-
ens mens font ce qu'ils penuent , on parle tantonf à
das vu Sauuage, tätoil a l'autre,on faikdes prefens,
ans le P.Daniel prie, coniure les entans de demen-
turs rer,& leurs parens de leur donner cefte liberté',
ad Celaen esbranla 4"uelques-vns : mais s'ils re-

:re, ftoiét au matin auec nousle foir ils s'en alloiët.
au- En fln, comme c'ef la couflume de ces peuples
en- de tenir vne affemblee ou confeil auec nos
Vn François deuant que de s'en retourner en leur
:Oit pays,Môtieur leGeneral fit affeoir aupres de foi
lui Satouta , c'eloit le feal con fant & perfeuerât
ir• dans fon deffein , l'honora deuant tous les

ieu Principaux de fa Nation , luy attribüa le fenlia
on qu'il leur fit , & enuoia quelques prefens à

fes amis* Tout cIa fit dice aux Hurons que
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nous aimions leur Nation: mais ne les fit point
refoudre fur l'heure à nous laiffer leurs enfans.
L'Affemblee partie nous perdions quafi l'efpe-
tance de pouuoir commencer le Seminaire ce-
fie annee-Ià: quâd tout a cQup noflre Seigneur r
follicitépar les prieres de lancienne & de la f
nlouuelle France touche,l'vn de ces Barbares,
lui-fait tenir vneaffemblee auec les principaux ,
Hurons, en laquelle il harangua fi fortement
enfaueur du Seminaire & du bien qu'ils pou-
noient efperer de l'alliance des François , que q
les Capitaintes enjoignirent à deux ieuries fi
hommes de tenir Compagnie à Satouta , & c
démeurer auec nous. Vous pouuez penfer fi
ceftç nouuelle nous releuale courage, & fi elle tr-
anana noftre efperance qui commençoit bien g
fort à chaceler.On peut dire auec grande verité to
que Deus deducit ad inferos &,b rcduci avollit & o
deprimit , exaltat & humi1iart Nous voila donc e
auec trois ieunes hommes au lieu de douze pe. q
petits Seminariftes que nous attendions.Com- fir
me le temps preffoit,Monfieurle General nous la
embarque auec ces trois icnes hommes pour lo
defcendre à Kebec. A peine eftions nous par- ne
tis , qu'vne autre bande d'Hurons arriuant aux ie
trois Rinieres &apprenant ce qui s'eitoit paffé, li
en dóna encore trois autres que le heur Nicolet s'e
amena a Kebec. Quelque temps apres d'autres il
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wt Hurons furuenans au mefme lieu des trois Ri-
ns. uieres,offrirent encor de leurs enfans, difans;
PC- qu'on ne parloit d'autre chofe furie grand fleu-
ce- ue que de la refolution qu'auoient prife les H1-
eur rons de demeurer auec les François, qu'il en
e la feroit fort parlé dans le pays & qu'on s'en ref.-
es ioüiraoit grandement Or comme il ry auoit
Ux perfonne qui peuP tenir Con feil auec eux ,les
,nt Truchemens eflans defcendus à Kebec on nt
)u- paffa pas outre. Ce fut vne prouidence de Dieu
[UC qu'on n'en enuoya pas dauantage,car nous euf.
les fionsrnanqué de vires & d'autres chofes nIe4
& celfaires pour les entretenir.

r fi Voila donc le Seminaire commence atec de
lie tres- grandes difficultez, on carreffe des iennes
en gens, on les fait habiller à la Françoife, on l>&
né fournit de linge & d'autreschofes necefaires.

On les loge en vn lieu deftiné poùr ce fuiet a.-
fc uec le Pere qui doit anoir foing d'eux. If séble
e- que tout eft en paix: Nos Friçois prennEt plai.-

- ir de voir de ieunes Sauuages jaloux de vicire à
us la Françoife,chacun fembloit fort conitent.Qui
ur loge fon contentement ailleurs qn'en la Croig
r- ne fera pas long temps fans trifteffe;t'vn de ces

uX ieunes hMes eftant d'vne humeur melancho.-
e, lique , demande bien toft apres fon arriuee delt s'en retourner en fon pays, ne pouarint, difoit-
es il s'accorder auec les autres. Sur ces entrefaitcs
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vn Capitaine Huron ayant appris aux trois R. r
uieres les nouuelles du Seminaire , defcendit a g
Keoec pour voir ces ieunes gens & les encbu, le
rager de bien faire, notamment l'vn de fes ne- d
ueux qui efroit de la bande. Ce bon, vieillard q
(car il ent bien aagé de foixante ans ) aiant veu bi
l'ordre qu'on gardoit au Seminaire,& le traite. fa
ment qu'on faifoit à ceux de fa Nations'efcria. B
0! qu'il fera parlé de tout ceci en noftre païs: be
mes enfans que vous eftes heureux d'eftrv fi il
bien accommodez: nous ne fçau.ons que c'eft pa
parmi nous de ces viandes fi bien apprelees à v
qu'on vous donne, prenez courage, foiez paifi. qu
blet & bien obeIffans, remarquez bien tout ce fa
que vous verrez de bon parmi les François, fol
pour vous en feruir par apres en nofire pays, fe
vous pouuez afpirer aux plus grandes charges, flu
car d'orefnanant on fera ef1at de vous. Le pau. Di
ure teune hotmme qui s'en vouloit aller, voiant à n
qu'on loüit fi fort ceux qui demeuroient, chà. les
geoit de volonté ,. mais comm on l'eut reco. uoi
gneu plus incon itant & moins accort que les ehi
autres, on fut bien aife qu'il s'en retoutnafi. Le ep
Pere Daniel luy demanda en la prefence de fes tou
Compatriotes ,s'il fe plaignoit de nous autres: les
Nan pas, dit-il, car vous m'auez bien aimé, rifo
mais, i'ii de la peine à m'accorder auec mes tr'e
Comgagnons: Il eltoit venu fans habits & tfn con
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robe, on-le renuoia bien couuert. On fait de
grands frais pour gaigner ces Nations. Quand
les Sauuages vous donnent leurs enfans, il les
donnent tous nuds comme la main, c'en à dire
qu'aufi roil quevousles auez il les faut faire ha-
biller &rendre leurs robbes à leurs parens.Il les
faut bien loger & bien nourrir, & encore ces
Barbares fe perfuadent-ils qne vous leur eftes
beaucoup obligez. l'adioufte bien dauantage,
il faut ordinairement faire des prefens à leurs
parens,& s'ils font pres de vous il les faut aider
à viure vne partie du temps. C'eff la coufume
qu'ils ont entr'eux,fi quelqu'vn voiant fon ami
fans enfans, lui en donne des fiens pour le con-
foler:l'autre ne mãque pas de faire quelque pre.
fent aux parens ou amis de l'enfant.Cefte cou-
flume nous fera faire de grades defpences,mais
Dieu y pournoira s'il lui plaift. Pour retourner
à noftre propos , ce ieune homme eflant parti,
lesautres qui reflerent faifoient fi bien & vi-%
uoient fi paifiblement par entt'euxque nousen
eR ions tous con folez.Ils enfoient contens, ioy.
egx ,obeiffans ,bref il nous fembloit quafi que
toutes les tempefles efnoiet paffees, & qu'apres
les pluies venoit le beau temps fur noftre ho-
rifon. Mais voila quel'vn. des principaux d'en-
tr'eux ef faifi tout à coup d'vne forte fièvre
continue,on le fait penfer,on le traitte anec vn

M- 4
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prie Dieu pour lui auec ardeur: apres tout cela

e Pa4uure ieune hbmme aiant long têpsfouffert
tôbe en l'agonie,le Pere i'Allemant le bapiifa
&peu apresil rend l'efprir à Dieu. Helas! que
cele mort nous fut fentible , notamment au
POrc Daniel qui a Coing d'eux: il efloit iour &
nui& aupres de fon malade, luy rendoir tous les
offices de charité poffible, tuais fifallut il lev-oir
mouri-deuant fes yeux.

A peine celuYcy entoit -il enterré que Satou.
ta tombe dans vne mefine maladie i le pa5ure
icone homme eûoit vn exemple d'humlité &
depatience.en fon mal-, d'vn naturel graue&
ferien::on le fait purger & feigner auffi bi-Eque
fIbn compagnon, on apporte toute forte de di-
Jigence pour luy fauuer la vie: mais noftre Sei..
gner le voulant auoir, on luy confera lefaina
Baptefine, qui lay donna bien toft l'entree de.
dans le Ciel. Voila les deux yeux de nofire Se-
minaire efeins en peu dc ,emps,kes deux col-.
nes rennerfees,. Car fans contrafle ils choient
douez de tres-belles qoalitez poue des Saiua-
ges.Adorans les confeils de Diep dans lefquels
nous ne volons goutte, le1Pere Daniel entr'au-
tces les fecouroit & veilloit fi affiduellement
qu'ilentomba mâlade dans vne fi grande mala-icu'on cruoit quafl que le Maiîrc mouroic



auec fes Efcholiers. Noftre Seigneur nous le
renMdir, pourgouuerner les· autres qui ont eu
quelques legeres maladies: mais Dieu merci
ils font en bQnne fanté.

Il en vrai que la mort de ces deuxieunes hô-
mes nous affigeoit , voians qu'ils donnoient di
tres-grandes efperances de fecourir vn iour
puiffamment leurNation :mais v ne circonfan,
ce arriuee vn peu auant leur trefpas nouiicttoit
tous dans de grandes aprehenfion s: Ttiio (c'e-
hoit le nom dupremier mort) fe riant auec vn
de nos Frçois fort effoordi, celuy-cy fe fafcha
& commença à quereller le Huron , ils en vin-
drent iufques à fe donner quelques coups de
poing,non pas dommageables comme il eft ai-
fe àpenfer:neanmoins le Huron tombantina-
lide vn peu apres, accu foit le François, fe pai
gnat-des coups qu'ilauoit receu ala tele,on le
vifita&ne trouua-on aucune veflige ni marue
dangereufe.En effet il efi mort non pasde ceae
batterie fort legere , mais de trop grande reple.
tion,comme ie diray maintenant. Neantinoins
commeil auoit raconté à es cama'ades ce ji
lui enoit arrittd auec ceFrançois nous efis dds
de grandes apprehenfionsda fuccez de cele af.
faire:car fi vne fois lesHurorns fe fuffent perfna-
dez que leursenfans eftoient mortspar que1que
vi1encetis auroient tué autât de Fraoçois lua
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on en auroit peu enuoier en leur pays. La mef-
me chofe arriua à la mort deSatouta.Ce pauure
ieune garçon carreffant vn François & lui paf.
fant la main fur le vifage, Vautre prenant cela à
affrôt, comme s'il lui euft voulu releuer le nez,
le repouffa auec cholere: quelques-vns mefme
ont dit qu'il le frappa -, c'eft pourquoi le Htiron
print des pierres pour fe deffendre, & le Fran-
çoismit la main à 1'efpee,à ce qu'on m'a rappor-
té. I'aduouë qu'il ne lui donna aucun coup ca-
pable de l'offenfer notablement : toutesfois
comme ce peuure Huron tomba malade &
mourut incontinent apres : nous nous vifmes
faifis. d'vne noutielle crainte, d'autant qu'vn
A Igonquin,qui cognoif les.parens deSatouta,
fe tronua preferit à toute cefle tragedie bien
-mal iouee. Ces deux acions ehoient capables
de tout perdre. Nolire Seigneur y a remedié
par fa bonté.Qu'il foit benir a iamaisdes Anges
& des hmes & de toutes les creatures. I'eftois
aux troisRiuieres auecMonfieur leGouuerneur
quaàd ie receus cesfunetles nouuelles,on iugea
a propos de les affoupir, de peur de fortifier les
Sauuages dans vue manuaife peu fee. La viraye
caufe de leur mort prouient du changement
d'air & d'exercice & notamment de nourri-
turc : la fagafmité ou broüet de farine d'Inde
que mangent ces peuples, n'efl pas ferme ni foq



el'annee 1637- 187
Iide-commele pain & la viande des Françoi 1
Ces ieunes gens fauourans auec plaifir ce qu'on
leur donnoit en table , nangeoient inceffam-.
ment , fi bien que la trop grande repletion les a
tuez: pour obuier à cela nous donnons à man-
ger aux autres, partie à la Huronne, partie à la
Jrançoife,cela fait qu'ils fe portent mieux.Ad-
ioufiez que les Sauuages efians malades ne fça-
uent que c'eft de fe con feruer , s'ils ont chaud
ils fe mettent en lieu frais,fe font.iet ter de l'eau
froide fur le corps, fans confiderer qu'vne crife
ou vne bonne fueur les pourroit guerir.

Mais difens deux mots de ces pauures ieunes
hommes. Satouta qui fut nommé Robert en
fon baptefme, eftoit petit fils de Tfondechao-
üanouan, qui efn comme l'Admiral du pays.
C'eft à lui auquel fe raportent tous les affaires
de la nauigation,& toutes les nounelles des na-
tions où ces Hurons vont par eau fur leur mer
douce:fon nom efn tellemEt cogneu, que fi l'on
veut dire quelque chofe des Hurons aux peu.-
pies plus efloignez ,on le dit ordinairement au
nom de Tfondechaouanouan. Il prend encor
cognoiffance de tous les affaires du coftd des
Hiroquois & de laNatió neutre,fans parler des
differends qu'il vuide îomtnellement entre fes
Compatriotes. Ce Capitaine anoit promis à
fon petit filsnoLtre Seminatille de luy donner
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fen nom, & en fuite de le faire entrer dans ton;
tes les charges quil auoit en fon pays : Noftre
Seigneurers a difpofé autrement. Ce pauure
%garçon fe voiant malade à la mort , remercioit
abec grand refpe& ceux qui le yeilloient, &
quilui rendoient quelque office de charité. Le
Pere deNouë m'a tefmoigné qu'il fe monifroit
fi recognoiffant dans ces petits fecours qu'il en
refloit tout attendri& eftné. Le P.Daniel qui
m'a donné les memoires de ce qui touche le
Seminaire , m arque que ce paunre malade fe
ournant par fois vers noctre Seigneur,1iy die

fbit: Mon Dieu, vous m'aue fait oflrc fis, (ie
wve a pris pour mon Prn, garder-moy donc s'il
lom plitifi, aye>rpitié de moy,effacer mes offences,

gr Iis Ai, amais pIle ne aeles veux eo*mettre.
D'autres fois il difoit, Ihf& mon capi1aine, puis
que çe* 4ue; tant endure pour m'o#utr le Ciel,fii.
mti que je ne tombe peînt 14 baisdans le foe.- ais au
centrairefaitesque te vous vose du plßfi dans les

11 Ce fentit affligé de ie ne fçay quel ronge on
re t entation tmauuaife!Qu'eftce que ie vois
d ei>t-il, qui font Ces gens -là ? Qu'ett -ce qu'ils
me eonfeillent ? Ne les cognois-te point , luy
dt le Pere? N6 repart- il, ie ne fçais qui ils font.
Alors le Pere l'encoatragea & lai fit enttendre,
qge les diablosaragez de ce qu'il auoit eflé fait
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oti; enfant de Dieu par le Baptefme,s'efforceroient
ifre de le faire rononcer à lacreance qu'il anoit Cm-
ute braffee, & par tant qu'il tint bon , que Dieu ne
ioit l'abandanneroir pas.Addreffant là deffus fa pa-
& role aux Demons,Allee mefcbas,leur difoit-il,

Le retirez-em demoy -le vons * en hôrreur. le ao
oit recogn .point d'autre M/ißre que celay qui afAii
en le ciel & la terre, &- qui m'A prispour fon enfMt.
t{u •4!on Dieu ,ne me quitte<,pm* , ie ne-voa quit.

terai iamais ; Mon Capitdine -vous 4aepey pfoarP
fe pour mo,iefeisa à ous: w m'éuer chepeIecie4
dié donne>-, -kWy. Les douleurs de fa maladie le

preffant , il foufpiroit par fois douceemen &
s'il pouffoit ces mots entrecoupez de fanglots:
es, Mon Capitaine , prenez engrct gue i'endure' ,pe-

nez-le pou mes ofences :ce que ie fouffre rflbiU
peu à conparaifon dé -vos tourmens : mais pennettt
que I'enfe mille avec l'atre., & ila en aua affe
pour payer tous mes pecher & pour auoir encr le

les ciel par deftfs mon pardon.
Il prenoit vn fingulier plaifir quand ielui di-

fois, rapporte le Pere, qu'on le regardait fouf,.
s frir du pus haot du Ciel, & que plus onendu-

ils roit confammenr,plus on reffemblloit knaofire

y Seignesr,plus on lui aggreoit,& par confequit
t. plus~grande en efroit la recompenfe. En fn,
e, apres auoir paffé deux nuits & vniour apres
¡¢ ton Baptefmeyexerçant des adt1es de Fuy &
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d'efperance, voire encore de Charité enuers
Dieu, il rendit fon ame a fon Createur, toute e:
rouge & toute teinte du fang de fon fils bien-
aimé lefus Chrift nofire Sauneur. I

Son Compagnon nommé Tfiko, qui mou.
rut le premier, & fut appellé Paul, eftoit fils de
Ouanda Koca, c'eft vn Capitaine des mieux
difans de fon pays, & par confequent fort efti-
mé: Sbn fils eftoit pour le furpaffer , catil auoit
vne tres-rare eloquence naturelle.Le foir com.
me ie le faifois quelquesfois difcourir, dit le P.
Daniel, il coloroit fon difcours de figures, de
Profopopees, fans auoir autre eflude ni aduan- c
tage qu'vne belle naiffance, il formoit des Dia. e'
logues fort naturels: Bref il s'animoit en dif. fe
courant auec vne telle grace & naïfueté en fou hi
langage,qu'il rau ifoit fes compagnons & moi q,
auec eux. Il n'efaoit pas tant inftruid que Ro. bi
bert Satouta , d'autanr que celui-ci conuerfoit ni
ordinairement auec nos Peres en (ou pays,& d<
Paul Tfiko n'auoit iamais ouy parler de la Foy &
qu'au Seminaire :Il eftoit d'vne humeur gaye, cc
fe faitant aimer de tous -ceux qui le cognoif- le
foient. L'affedion qu'il anoit monftré a nofire
Creancependant qu'on l'inftùuifoit , fut caufe e
qu'on le baptifa dans fa maladie, quoy qu'il Pa
perdift bien toft le fens de l'aureille. ce

dc
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u. Seminaire, & de quelques pàrticulaeie; -

des seminarifies.

CHAPITRE XIII.
L n'y a rié de fi difficile que de regler
.es peuples de l'Amerique. Tous ces
Barbares ont le droia des afnes fàu-

de . nages ,ilnaiffent, viuient & meurent
n. dans vne liberté fansretenue,ils ne fçauent qte
a- ceft de bride ni de caueçon:c'ef vne grande ri
f. fec parmi eux de dompter fes paions,& vne
n haute Philofophie d'accorder à fes fens tout ce

C¡ qu'ils defrent. La Loy de noftre Seigneur eft
bien dloigneee de cesdiffolutions,elle nous dô-
ine des bornes &nous preftript des limites hors

&t defquelles on ne peut fortir fans choquer Dies,
&laraifon ý Or ea-il tres-difficile de mettre

e ce joug, quoi que tres -doux & bien leger, fur
le col de perfonnes qui font profeffion de ne

e s'affuiettir à aucune chofe qui foit au ciel ou
fe en la terre:ie dis qu'il eft res -difficile, mais non

pas impoifible: En effed ie me perfuade que
cela e11 au delà de la puiffance & de l'indufitrie
des hommes, mais qu'il efi tres-facile a Dieu.



)?2 elatien de 14 nueIIe Frner,'
Nous nous fommesefonnez comme de jeunes
ges libertins,accouflumez à fulure leurs vo.
ontez, fe font captiuez auec tant de douceur,

qu'on ne voit rien d1 fouple qu'vn Semicatile
Huron. Ce n'eLl pas qu'il ne faille vne grande
dexterite à les conduire, vnedouceur & vne
patience tres-infigne ; car de fe feruir d'aigreur
parmi cesNations,c'eft les jetter dás la reuolte, 
Je croisbien que ces ieunes gens fe voyans trois -
cens lieues efloignez de Ieurpays fe rendent i
plus fouples;mais il faut confeffcrqteieur do. E
cilité & obeïffance a eflé vn grand prëfent de il
la part de noffre Seigneur. Comme ils fepic. *
quoeent au commencement de viure à la~ Fran. P
çeîfe, le Pere leurtit entendre.que nus regliâs
toutes nos aàions , que nous ne faiLions pas ce
qui nous venoit en la fantafe,nais ce qui etoi t kc
raîfonnable, & ce que nous auions projetté: 4k
qu'il feroit bonqu'ils nous imitaffent eh ce C
point; s'en eflans mon Lirez tres -contens, on Co
leur dreffa ce petit ordre qu'ils gardent itous les t
iours auec beaucoup d'obeiffance & de fub. I

I niflùon.se
Le matin efians leuez on les fait prier Die,ils nes

le remerciét'de ce qu'il les a creez,& de ce qui que
les a cóferoez,&de ce qu'il lui plaif les apelktr èic
à fa cognoiffance: ils lui denident fon fecours ado
& iagraccfour né le point offenfer pendant lUy j
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6iorné ,& pailuy frttotes

atien,1@s conf satttps fainâe Trmi-
te, en l'honneur 4elaquelkils rcient trois
fois 1'iraifon de noftce Stigatutr&trokfois
la falutaiud Angelique, pourbmoreria
fainde Vierge Ils e4itent aufwi1 4ymboIa -
des Apoftes , & quelques au es prieres.
Aptes leur priere ils vont à la ChapfrJIn
ils aIIEnent A la fa nâMefe, îufquie*I'cof..
fettoire feulementi ils fontS pon els,que

laMe1fe qu'on Ieuk a 4fagnéeant fmanée,
ils s'y trou r ord niremeIt toq$fspe &:
*iirs,ipfques làqu'oaaes.fonat -4p4d,

pour eExéle à quelques vus de nos Í*ançois
inn plu ngligens ga'eux.e eôtendr.îr.

praaMee on les fait daûear,pQais o
#tler %panfte à lire & ¡à eferirc y p. su
sians pris quelque relafchee le. PMunefaitt<

e Catecjiifnme,Ieift expiaetlesyfturesde
n notoße creance * autquels is fêrnde gt

Lere du di(ner eflant venu t s
mes 4rpeffent leur table*unec vn ou duxijen

s nes françois, qunt derneariqueceunA&
quelque temps aptes aituit2$sis ieur Ifé.

e ~ ~ o dinil emnquent PsMetadrg
adorer nofire Seigneur en la.0apelt,

lt y prefentant c4tte petite orO*te M*a
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Dieùte voùs remercie de nM' noir' conferud
depuis le matin iufques à maintenant con dg
feruet moy le reae du iour, oubliez mes faW po
tes ,& m'aidez à n'y plus retomber , je vous
prefente tontes mes adions i donnez moy pc
voffre grace pour les bien fàire. rg

ApreeIcela on leur· enfeigne encore vii- di
peu àlire, puis on leur donne la liberté de fi
s6aler pro±ener,ou des'addonner àquelque l'ei
exereicc ,t ils s'en vont ordinairemenrà la qui
chaf'buà àa pefche,ou font des arcs& de* C
flefches 1 u defrichent quelque terre à leur der
façae, oUfonc qelqu'autîe a tion:qui leur feri
Iggréeü nI_

SurlefiO.iantfoupp6,.ils font l'examen! piu
de le' nfcience -. comme, aufi leurs ble
prigegenoux., puis s'en vont- pren te fi
refurr epo. -Ea.re né Sauuage & viure fio

dans.c<¢tererenoë. ç'eft vn miracle y firc tieq
&ors ei1repoint:larron (comme:en C

effet ils ne le font point) c'eft vn autre mie çhai
tace;auoirvçfcu dans vne liberté, quiles lele
dlifpenf diobeïr.me&e à leurs.parens ,& ne ain
;in ntreprendrefans cong, c'en vn troi- is

- fmemitacle.:Mais defcendons à quelques lagt
fparticularieàque leur maiftre & inftrudeur: rer¾

a'remarqî¥e (rai1
L'vs d'eut alânt offenfé quelqu'vn -de ¢

1»s Prançois luy alla demander pardon aà



é #es:aUoir fait fon examenimeienn
4 deuan que.de fe n i ettre au-li, ne yv1nr pas s endermir fur la fatteguil auoit faite.,

s Yn.autre n'aant pas enf ueill afez toft
pour arlifer à-a fainee Meffe , en reçu; eJ
regret qu'il en ietta des larmes , leP.c- ditant qu'il n'eaoit pas entQre obliged'ya

e kfitr , cela ne-le confoloitpoij, , enánnn
e 1enuoia faire fes prieres àla Chapp0ell ce

a quiJecontenta.a
C 'ef hofe introiable comrme ils.s'ac g

r dent entr'eux, & Comme les plus ieussssdew ferét aux plus aagezmais aui les plugggdg
n co mmandent point auç auttes aeer-
pueÇou auec orgueil, ains d'vne façon-;ia

s ble& defereie ,, comm.e eli eathQr1apî &l tefmog nant de Pamout. ls (orit[vyisgqe
e flon.offe e moindre d'entr'eux i ils e

Senetouegaeent ofcfee,
n . C'ef e d4oce confolation de les entEdr4çhanterpubliquement dans noflreChlippe..W

s, leIefyrnMjole des Apoftres en leur laguç. Oe. a6n de les animer d'auantage nos a
is n chantent, Vte Strophe e1 noJres lgue>uis IdSeminariUes vne autre.ekg

ir e& puis tous enfemble en chantent Ve(r9fait. « .hacun en ta lanpe duec vri
e M :cordhCela leur aggrée tançql il fdai

Ñqi
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resentfr pat tout cette chanfon Lfin4e & ec
cré6eon les fait auffi publiquement refpene gn
dve aux inçerrogations du <Üatechifme ,afin (di
de ls bien fonder & eftablit en-Iý foy. eay par
ouy chanter les François, les Montagnez & bo
ksHurons toustnfembejes articles de nlO les,
Aar cance, & iaçoit Uils parlafent en dt
trois1angues, ils s'ac«ordeikt figentinient die<
qu'on pvreoit grand plaiGr à les-ouïr.

Ils m'ont fort preffé (dit le P.) de les baps g6
tifty, & pour aninduire a cela , ils me repre- coU
f<tonet entrç autre raifons, que ione pouw Qu,
uoi4sk4uter de leùu bonne volonté puis [e,
qu'iIlekci-teris iefolution de iamaisne De
noiusquitt#. Livn deux difoit qitk fie
fcort bIní c<que font les Chreftiens j le.-
negilien , difeitli, te refiterti-bien au fe l
mauuai Ces peiféearque le diable iette dan la bo
noftre cfpiit -ie n'aidefia plus de mauuaâ
fôngse , fi bien que iene deande luà nom
Dieuqu'itme garde de mon mauais fi gel
mais qu'il cíloigne de moy toute mauuafe lonsI
penfée. Vn autre difoit qte fion les bapti' fois i
fait ils auroien*plus d'eprit, & appren' m'an
droient mieux ce'qu'on leur erifeigne. e cor

LePleur expliquât certain ioUrV lsCom- aben
iumdemens de Dieuleur faifoit#oir la-defs n'ei p
feofe qu'il y a , de ces belles ordonnances,·



c6førmes - la roifon auec cp que lur joi-.
gnent leursCharltãis.ls vous conmandés
(difoit-il)des fefins de beftes, ils affeiblec'
par fois$uarntid deierfonnes de phufiers
bourgadesf$nt faittdes cerenonies ridicu,
les ou abotninabls,& tout cela ail defpends
de~aaadesquhi e reçitautre fotilagedaant
de ces demoniacles quw d'eeftr toutnaentd
par leurs eris & par le rtintamarre,& rnan-
gé iufques aux os pax kur gournnandif,fant
compter les prefens quil 4eur faut faire
QQmnd.noos -defirons obtenir qïelquechdâ,
fe , nos ne fommes paint fulbiets àtant di
DeMnons, ù des pierres & adesrders,àdek
#eurantsdreaux , à des ceremoni6*adines

emu&me was faites,nous anons recour tvp
feul Dieu qui peut toutqui fçaittent,ui eft
labostdinefme.

.Là detfusty'n d'euKpoeeant lkparole dié
0po3s ffkms encore dmtre chufepls faf.

lidesguevane dis pas; Quand noIsMene
ons faIre bonne Chare , nous ieefnans pat

fois iùfques à hui&iours &tisIboire f ni
maungr,aois trous deoàponeScraî1adonI
le corps , en forte que it fang#n decoul'e
abondamment , nous voions lÎi qu cela
n'est pas bon.,

Ce bons enfan ývoulans entep er
.Ni)
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quèlque a&ion , ou tetournans degqueulqU
exercice s'en vont à la Chappelle pour de.
mander fecours à Dieu- ou le bernir & re.
mercier.de fon a fiance, NOftre $eigneur
leuraffat. voir qtil 4emnandoit d'eux cette
recognoiflance car affez fouuent il leur ei
ar.iïu&quelque petit malheur ou affli&ion,
quandils manquoient à ce deucir.

Certain iour ils s'en allerant à la chaffq
fans côogé , &.fans auoir eté demander
fecours a Dieu en fa maifon , ils fç per.
diren 4áns les bois , en-fotte qu'ils nere.
tourrertee à.la maifon quapres auoir bien
fouffert&enduiép rmi les ne'ges; ils reco.
gnetreRque ce m-alheur leur eftoit arriue
pour suoirentrepris ette a4tion à la façon
les'auunges.
Vne autre fois eftans fortis fans auoir eflé

4la Chappelle, & voulant abbatre quelque
arbrel yn 4eux penfa tuçr foncompagnon,
fa hache aiant ipanqué lé icoup. Ils s'en re.

IiQdrent honteux & pleins de confufion, fi
qieg quele.l dewandàt s'ils auoiët eft6

prier Die n la Chappelle deuant que de
<artir euxfans faire amure refponfe fortent
tout furi'j re,&sy en vopt demander par-
don de la faute qu'ils auoient faite.
'4vnn d'4ux efait retourn de dehors agec



.- S Ia s 1657. $03
precipitation,& fans aller faire fa petite prie-.
refi tomber vn aix défus fa teftequil'of.
fenfa fort. La premiere .parole quelhy dit
I'vn de fes camarades fut ý as-tu oft. la
Chappelle quand-tu es rentréà la mnifun?
le bleffé confeffant que non-, voilailuy.t-4l,
la caufe de ton ,al & com me il faifoit.pao
roiftre quelques indices de la. douleur qu'il
ferntoit lors qu'on le p¢nfoit, 'v n d'euxdit à
l.ariclle, à fon cgmpag.non tiàut aP«r
mnalheur nident , (mo de ce qust n

pri9ns pas.DienI..J ,e. i
Le P. leur expliquant quelqui tin

fances dela paiivná odtte Seigšww&
leur parlantde '1clypf du Soldil 4 e da
remblenteo de ttrrequife fit fçnti;n-tco

temps-là, ils rep;riresn, qua'npaulQit ce
leur.pais d'vn grand treale4gir&,, MriU4
aArofois3 mais qu>'ils 4fçauienxtsey>le
temps, ny la raifon de dt eíbranleqpent
O, parle enco -( 4ifoirem-4ls) d'va f nçt ho
table obfcurciffement du Soleil , lcqueI on
çtoit care arrinè6, poutrc que la grAndç
tortue qui fouffien la terre, çhangpanide
poaure out fituation , oppofa foneaille
gu Soleil, & en defrqba la veuë au mapde,
Tousceux qui n'ont point la cognoimancq
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-de D~u, t plus de tenebres dans- I'efprir,

-quée terre nl'en' reçoit par 1'abfencedii Sc>o
teiil.- 1li admirent nsvftzàcmi~i

LeiP.deN":uëeftant a114 auxcabanes-des
3 S~ae ,11rne4 K c denuiroïi

fet O'*oii 1iepcs3 dicqeScanin iQes Hu%
sons iMz uurtt acotpag1er. L es Monia
*ngue;lee* voiafts lur p-rtfentotett de la

eha* dý8ilan or coni<noc'loit vni Saffielm
~iU &c vooinet laaism~tic,-Le Pa

leur dit ,que n'cftas pas erýçorebaptifezt
i4fùMotntý point- Ob ligez ce cm~n

Us~~~~ )io» lte1sd aa>»ingcr, puis
qutl-vdS. W- é age, p rit Le em
]p.maeraeotnpta tw*y ces bofls-garf c>ns faim
fuient (i bite ieurs prier. -à -deu gouils
& iur c # amez4 . de etrnfciý nc qd~l en cif0'i t £

ibierieuremeot ruh
il ei* vrai 1 Dieu noueuit-a$figé.par la iort

de kuiss compagnlons , tai5 aufi nous ail
,i.-nfQIe par la -d.clfr & d eftre de eu

qui reftkrt en vit PL*e t>qet dé Vriurc
4 la Frnçofc ti qu Vau'n commet g

qquéq % itciuiliré, -ils 1'appei1ent guron, i

&e dMandît dipului -temps iieft arriu4 f
4e- ce f-aoul~ Ils frit en4tii9fn 4a ;cuç m
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rence & faluent humblemenrt nos François,
mer-tans la main au chappeaa aux rencon-
tres. Tous nos Peres & nos freres m'ont
rendude grands refmoignages-de lerIdo-.
cilité. Ce- n'ef pas que quelqu've n'ait faik
paroifire par fois quelque petit defpit &
mouuement de cholere , mais cela ne dure
point , auffi les gouuerne-on auec vne gran-e
de douceur. Le plus aagé aiant fait vn coup
de fa teLle, demeura quelque temps dans fort
opiniaftreté.Le P.Daniel eflît venu aKebec
me racomipta ce qui s'eftoit paffé , ie fis ve4
nir ce leune homme , ie luy demandai a
siant touâiours bien fait , il fe voiloit tout
d'vncoup & par cholere efloiganr du bort
chemin, qu'àiant veu tàntde preuxes de no.
tre aaour en fon codeoit , ce feroit-ne
marque de pu d'cfprit,de n'y pas correfpon.
dre; qu'au refte Dieu fe faf(cheroit fortement
conne luy s'il lequittoit , que pour nous au.
tres, nous n'y perderions rien, que out l
malheur teobereit fur fa tefle , qu'on m'as
uoit dit qu'il auoit deffé de le pier. Il ne
refpondit qu'enr efft , il s'eitoit·mis ert
grande chkoere, fe figurant qu'on le vouloir
induite à croire en Dieu par menaces & par
force, & pour tnooû-erque fon coeur Ae fe
linit pas faifir de crainte > il aumoi fait va
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coup de tefte , qu'au rente il auoit bien ceff6
dc prier Dieu en public , mais qu'il le prioit
toutesfois en f(n particulier. Il ne faut, ad-
iouI1yil, s'efonner des petites.fafcheries
qui foruiennent , nous anons bien quelques
differens en noftre païs , entre nos plus pro-
ches-parens, nous ne les haiftons , ny ne les
quittons pas pour cela , nous tenonsicy le
P.Daniel comme noare Perenous n'auons
garde de le quitter pour dç petites fafche,
riesSa refpenfe m'aggrea fort , & me.con.
tirma dans la pen fécque i'ay, qu'il faut gou,
uerner ces peuples auec vne grande 'pu,
dence, puis que la feule menace des feux &
des peines eterelles, les rebute par fois. Si
faut ilbin' leur inculquer cetteserité , c'e
par cte bride qu'on les retiendra dans la
creance , fi vne fois ils la p.euuent tenir en
>oriche fans ,e cabrer.

Voicy vne.chofe pleine de confolation,
laveille de la Conception dç laÇfain6te Vier
ge', que nous honorons, fort ce la nouuelk
France. , ils prirent refolation par enfemble
de deferter de la terre, & de l'enfemencer, &
en fuite , de faire vie maifon ou cabane à la
façon de leur pais , nous prenions cela au

çorecementcomme vue peaf4e Pa r
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[f6 folution de ieunes gens qui changent d'ad
ait uis à tout propos , mais lPeded furpaffano-
id- fire attente,ils fe.mirent perin petit a efbri"
ies cher des arbres,&iePrintemps venuils pre-
es parent vne telle efpace de tetre, qu'ils nous

ro- eflonnerent fe rendant fort aflidus à-ce tra-
les Uail. Vn malheur en ce poinCt leur eft arriué,

le le bled d'inde qu'ils auoient plantè, eflant
ns trop vieil & trop fec , ou laiant pouffd
le- trop auant dis terre n'a pas reütIi. Leur mai-

on. fon a eu vn meilleur fuccez, ils l'ont a-
oue çheuée gentiment , quoy que'lle ne fçrue

SuP de rien , car ils l'anoient dreffde pour
& aller garder & recueillir leurs grainst qui
Si n'ont point ou fort peu leuez. - Or *a-

'et çoit que cc trauail:n'ait pas eu grand
s l çffct temporel , peut eftr ec aura-il vu

en tres-grand felon l'efprit. fe voiant fe-
courus de viures d'outils & d'habits,&

on, en outre bien cheris des Erançoiss ils
iet- suoierat refolu de faire aupres de leurs
elle parens. tot, leur pofihle pour demeurer,
ble non feulement l'an prochain auec nous:

r, & mais encore pour s'y habituer le refe de
à la leurs iours,auec detir d'attirer de leurs com-
a au patriotes,&de plus fairedefcédre quelquesSl-

rw les de leurs pais pour les faire in?.ruire & les,
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efp<»ufer en la religion Chreftienne & Cha.
tbolique, fi ce deffein reûfliffoit ce feroir vn
grand coup & tres4nmportant pour )la glei-
te de nofteSeigneur,& mcfme pou\le bien
de Meffiers les Diredeurs & Affocil.s qui
feot Seigneurs de-ces contrées.- Pretniere.
ment dûts peu- d'années il fe feroit icy vne
bourgade de Hurons Chreftiens , quiL ne fer-
Uiroient pas peu pour reduire leurs cópatrio-
esàla foy,par lecômerce desvs auecles au-

trs&nosM6tagnez errás s'arrefeierit pe-
tità petit àleut exemple, par leur alliance.
Secondem tMefors les Dredeurs &Afro.
gds auroient icy des hofigs pour affemrer
lavie de ne FatinDços aupaïs-d mHluroui,&

pour conferm« le commerce qu'ils ont aiet I
tutees-peoples nutions plus eioignées,
le distin d'auan-ge que fi les peuples er. r
ran&vwioient des Hurors fedenmires aupres i
de noms,qu'ils feroient diuertis de nous faire f
Iagoerresilseauoient la volonr6 , povc
qu'lsauent goe c ausagseftrat pres de p
nous& fo& s noiftr protedion minous quit-$ n
terOient point, & d'aleurs aiant cogn oif- 0
fance des bois,& courans auffi bien que le fi
rèd:e de.Suuagesi1s les redouteroi&p1' que 4
lesFrançois mefines,& ainfi nous gàrderions M
auec nos armes la bourgade des Hurons & çc
cux par leurs courfes donneroient la chaffo
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au da moins d'ecoiUUriroient les enneuMs.

Qajconque pfera folidemnent cçs raifos
concluëra qu'il faut entierement s'Cfforçer
&n'efpagner aucune defpetife pour dreffer
pres de nous vnebQurga4e. de HuroCox
que nous auonsy fontdeia bien difpoýsepa
la grace de nocfte Seigneur. \oicy va azire
traiàt de leur ffe&ion.

Comme les vaitfeaux font arriués fort
. tardla trauerfe aiant e fli longue & fafcheu.

feceilcannée, les viares nous manquans,
nous eflions bien en peine ce que nous fe-

:. rions de ces paures enfans. le demandai
M fur ce ce poindlraduis deMontieur de Mont-
!k magni noftreGouuerneur.l'honore (on cou-
n rage,il te repartit qu'aiât eutLdopeine d'a-

noir ces icunes gens qu'il-ne croioit pas que
t. nous cuiions le cœur de les renuoier, puis
es qu'ils Ce c6portoiEt i bif.C'ulìfai a fauf.
re frirdifoit-il,& afprgner q=elquecboted·
ce i vosviures & des nofrêsAI cognoit:biërim
de portante do ce Seminaire pour la gloire de
i, nofre Seigneur, & pour,le commerce. de
f <es Mefieurs. Aiant rapporté ceRe refpQnfe
le fifae à nos Seminariaes,le plusa agé4it là
ue 4effus-,voilà qui va bien,c'eúft end ngrand
ns mal de nous renuoier en nofte païs car ja-
& çoit que nous euffiOns pis refoltion -de de-
ff



* i *)elation àl liÔwellF ance,
meurer ueé Ebo c'eft 'le . Brèbeuf & tc
auec Antoinec'eft le Pere Daniel- s'il retrrô- m
toitlà haut;fi eft-ce qùilvaut bien mieux vri &
peu fouffrir ç'àbas que de retourner dans d pr
fi gratds dangers. Helas!c'eft ce paouregar-i bu
çon qui a pente tout perdre.Nousen ve trons qu
l'occafion au chapitre fuiuant. Dieu 'a ra- qu
mené par d'eftranges'auiltures i

Ue

ge;
De l'Eflat du Seminire la venue dès

HuroNs lcsh's cormpariOtes. gra
rec4
pre,

CWÂPÏTai XII m
leut
cha

I la Midfioti & le Semidaire des Hurons; delf
n'uffentftéeftablis fut cefe. pierre de mer

laquelle il eft dit Pétra aurem erat Chriius, s'ed gte:
efloit fait cefte année ,l'edifice cftoit abss, qu'i
les troubles, les guerres,les maladies, les ca- Hur
lomnies, en vn, mot toutes les machines Barb
qui peuent fortir de l'Arfenal des Demong nelt
ontefé pointés côtre tRe Sainte entrepl COu

fe,en fortqeenous pouùons dire rworiniu' & e i
e'cv lisu Nos yoions tox te fé & Ces
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tout affçrmi quafi en rnefi»e temps.TÔus les
»nal.heurs , toutes les peftesles guerres, &
& les famines qui 2ffligeiient le monde au
premier aage de· 1Eglite naiiTfaute sattri
buoient jadis a la foy delefusChrift,& à cçux
qui l'embraffoientsou quila prefchoient. Ce
qui s'eft patfé touchant ce poind en la pri-
mitiue Eglife fe voit tous les iours enla noué
uelleFrance,ndtamment au païs desHurons.
Il ni à malice noire dont nous ne foions char:
gez. En voici les occaLlonsé

Comme - la contagion à fait mourie
grand noaibre de Hurons i ces peuples ne
recognoiffant point là iuftice de .Dieu,qui
prend vengeance de leurs crimes, fe'font
imaginezque les François eftoient caufe de
leur mort. V nc ertain Algonquin fort mef-
chant homme leur raporta l'an paffé,que
deffun4dMortineur de Cbamplain d'heurç(c
nemoire, auoit -dit à vn. Capitaine Monta-

goez,van peu- deuant que de rendre l'aie
qu'il emporter oit auec foy tout le pais des
Hurons. C'cft la couftume des Capitaines
Barbares,de fouhaitter que d'autres leur tie-
nent cópagnie à leur trefpas, iufque là qu'ils
enuoirôt par fdis tuer quelqu'autre Capitai-d
ue, pour aller enfemble en l'autre monde.
9es ignorats. pleins d, malicc fe figutcnç
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aféràt qe nous partcipcis aleuts deteht
bles fentimens, c'eR pourquoy ils foupçon.
snoient Mon fieur de Chanplain d'auoir pro,
cuté leuîrmort à fan trefpasi

Quelques 4utres attribuoieflt la caufe de
Leur contagion à nore vengeance di [ans
quew us n'etlions mÔntés en leur païs que
pou~riarifier tons leurs cotps à l'amed'vn
nommé Eienne Bru lsent sniferai
blemnent afne ToUt paroufi jaune aux
M-eriques -qui lnes e } e' les peu,
ples que lfárdeur dvne verrgtante edfragé
contrr edux qui leur fontalva -confb

snnt nornscroiîent toxus efebaiafés & brQf'
lerdnefme feu.
Brefils#hilofophoigt encore de feur a. c
de d'v ne autre façon, ils difoient que nos i
François .noent enforcelé vn <apot ,ou vne t
robe,& I'auoient enterré aux trois Riuieres, r
mais en tel lica qsdils fe doutoient bien que t
les Hurons tresgrands larrons l'enlkueroi éé
ceq u'ils firent,l'aant donct.räfporté en leur
païs ilsyont quand-& quand portéIla-pef
& la contagion. P

Ces:nations fe perfuadent qdh ne meu.
rent quagfi-epar des forts, 'e.pourquoyi
nous mefur saefie aulne ils nous penfem "
& croient pkir4ds forciers qu'turefmes
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fur ces bruids autant efloignés de la vcrit å

u'ils font opponionnés à 'efprit des Sau-
uages,& conformes àleurs couftumes, ces
barbares ont attenté fut la vie de nos Peres,
jufques là qu'ils ont parlé en plein confeil
de les malfacrpr, mais Dieu cit plus puiffan;
que les hommes & que tous les Demons. $a
bonté-Oous fufcita pour proteteur., vniar.
,bare contre les Barbares, mefme vn Capita'.
ne nommé Tor4tou dont nous auons le ne-
ueu au Seminaire,entendant ce difcours tire
vn grand coier , de pourcelaine le iette aq.
milnieu die-Paffembléc, difant voilà pour fer--
mer vos bouches,& arreer vos paroles: 'eft
la couffume dpaïs de n'agir ordinairemt
que par des prefens>ce coup fuf arreld, ie
De fçaisfi 'nos Peres des Harons l'ont fceu,
mais le neueu de ce braue Capitaine nous la

, racompté aux trois Riuieres.le parleray bica
tea de fa prife déplorable , vne autre fois
dans la propre bourgade où eftoient nos PP.
on traitra de les r'enuoier ç'à bas , ou de les
faire mourir' leur Capitaine nommé,noa
prit la parole,& harangua de telleforte qu'on
vint prier les Pp. qu'ils ne nous efcriuiffent
sien de ces mauuaifes penfées,de peur qu'ils
ne fuffent mal traittez aux lieux où font
gos ,François. Ce Capitaine cil 1vn de
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cteuxqui'6 croit qui ont tud cemiferableru<a
lé,dont les plaies font encores toutes fangliî
tes, mais il a tellement repart ceLle faute par
l'affedion qu'il a depuis porté aux François, 1
que noftre Seigneur luy à fait la grace de ve. (e
nir mourir Chreftien entre nos bras. Or iu- (
gez maintenant fi'ces difpofitiotisefoient p
bien grandes pour peupler vn Seminaire,car M
fi en public on parloit de nous perdre,ie vous c
laiffe à penfer quelles calomnies vomiffoiée L
contre nous les plus infolens.On n'ente-doit n
qu'iniures,que menaces,en forte que les plus .m
gens de bien d'entr'eux, craignoient qu'on de
n'en maffacraft qielques-vns de nous autre, S'i
& par confequent ils fe' pouuoient perfua- jn
der qu'on efgorgeroit ç'abas leurs enfans ve
s'ils tious les enuoioientfuiuant la couftume :riu
tres- mefchâte de tous ces peuples lefquels fe tra
vengent fur le premier venu, des torts qu'ils g
ont reçeu de quelque particulier d'autre na- fe
ti&. Or nonobfta" la rage des demons,le Se- que
minaire fubfifte. iel'ay veu à deux doigts de Jeu
fa ruinepuis tout à coup celuy qui le fébloit -la
Tenuerfer là appuié , & fi la maladie & la par
guerre, n'euftent affligé les Hurons en che- fi
nin,nous cufions peut-eftre efé contraints 4.,
de renuoies des enfans.*car nous n'auons pas E
les reins affez forts pour nourrir &entrete' de
tir tous ceux que nous pourrions auoirnmais fté



òa1nsles iccidens afez r ántinges Ui for
arriez à ce panure Semiaaire

De 6ix ieunes Hurodas eiyi le compofoient,
1'vn d'eux d'affez mauiaife humeurquitta
fes compagnôs & s'enu retourna en Con pals
(comme i'ay dit cy*deffÙs ) mais il nous fift
plus dç bien que nous refperions: car il dit
merueille du bon traittement qu'il auoit re-
ceu de nous, ce qui confola fort les Hurons.
La.mort nous fift bien plus d mal : car elle
nous enleua lts deux meilleurs efpritsdu Se.
minaire. Coanme ces barbares fon: remplis
de foupçons nous aulons-belle Peut quls né
s'imaginaffe±titque Ies pauures iennes hon
mes n'euffent perdu la- vie par nofttefau:t
veu les circonftances que i'ay dires1û re ar«
riUées à. le mort, & par confequedt nous
eraigniôs qu'ils rien prinfrent quelquc en-
geance fur nos Peres,o plnftoftee qui nous
fembloit plus pr bable, ùôus apprehedions
qu'ils ne f perfiiadaffent que nos maifons
leur fuffent fatales: & par ainfi qu'ils noat-.
luffent plus nous dônerde leurs enfans.Dieoe
parfa ptouidece kremedié à ces cdraintes-,aaf
fi nauios rWus efiperácequ'ed fa pitre bo-.
fé.Le bruit de ces deut morts eRit porid au:
Hurcra6 par quélques Algonquins je Pere
de rfkil'tde des deug bradesteudîes hranm
ft ,iefEaffes emexddnt ces nouuelles
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tOn eale ment n'entra poin4dala chole.
te d'vn barbare, mais parla enlhorme bien
prudent & bien fagebh bien,di-il.a nosPP.
qui font là haut,on dit que mon fils eLn mort,
fi lecadet eft mort ie vous donneray fon aif.

,e n'attrifterois point quand tous mes
enfans feroient morts entre vos mains, car ic
fçais bien que vous en huez grand foing, lors
qu'on ass rapporta ces paroles , mes yeux en
furent aui tof frappez que mes oreilles.

Lesparens de s.reurs, voiant que la conta.
gion efgergeoit les Hurons en leur pais, ne
s'eftopnerent point d'entendre le bruit de la
mort blei;- is. Ceg ainlique Dieu ab-
bai(fc & releue qu'il attïifte & côfole ceux
quí trai4le pourfa gloite,, qu'il foit benit à
iamaisvoi-là doncqes l'vnç des caufesque
rious penfions 4euoir xuiner ic Seminaire,
demeure fans çffed, volons les autres.

Il reitoit trois Sennariâes l'on.nonmé
~eoatihoi , l'autre ,drinhoua, & la treiffI

.dacidace, difons deux mots de leurs auantu.
re. Nous les auions enWOieZ aux trois Riuie
resfut le commencement de l'fEtpour y
voirleurs parens,qu'on attendoit à l'arriùée
des Hurons. Comme vne bande arriua le P.
Buteux m'êuoia querir àebec parl'vnd'eux
nommé dndehoua , fur ces entrefaites arriue

vn oncle de eamatirben Capitaine de Guerre



oie. ral'a.J,:1637• Mr7e homme afez leger ceny :cy dit àforrneueu
pp, qu'ei1Rt àlPIfle,vn Alónqur Iuy auoitr>p-ort, porté que les Huronsauoienttué deux Fran-i aif- Sois. A cette -nouuelle d e patture ieune'--Ida.
es me,& fan coùpagnon Te difpofent à la fuit-mes

aric te.Car céCapitaine leur faifoit affèz enten-
dre qu'on leut ferait paier la mort des Fran-

x e çois.Au commencetneht ils vouloient pai.tir auec Congé mais cOÔgirne ils auoient el1é
)nta- dônez publiquemer,on e les vouloit pas re-cenoir à la fourdine , du rnoinir le plus ieuàs, ne o nom Middad dont les, arens n'eftoiEt p sde la encore de'fcendus, poàr Tro ithof, paf ç
i fon parent le detsandôit , dnk laifre alkr.nit, à le ferois trop lôg 11 voulois expliqter tou.

squt tesfes parïîculariterkce e affaire.Commea' les fecrts des Sauuages fint des voilubli-e
r queson #få àçauoitkbuit qui courol: de

mmé la môrt de deux Franfçs d arrcftè ce Cas
efint Pit3ine HUsto,qui P orndfdekelCr qtifquesiours, maisIa naUd VeBui Utentprndrelaint. fuite auet co n ueu& kaechkutye Semina-

ury ale,qui fetta bas dvùW baftion du fortrUr Y pour fe fauuer,nos Frahçiisaccoureht les ar-
rle P. mes au poing , retiennit ce Cpitaine côdeux e prifonniervoiant tlitfcontreuk!nelt à fàarriue parole,& qu'il nous voufoit enleuer nosH.uerte onsla dell'usM oeurleGounetdcur arriue

O il
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ux troisRiuie=esVtoisauec ley,.amenant

nol.rc trpitiefme swnnarife. A peine e-
ftions nous en terrç que quelques canots Hu'
ron's parureot, Iefquels. diffiperent ces faux
bruits & nops affepwrent queylesiFrançois fe
portoient tous bien en leur pas, & qu'on en
verrit kþien-toif defcendre quelques-vns,
Voila la face des affaircs toute changée , le
Seminaire que nouspegrons diffout eft cia.
blile Capitaine eit eeut confus , chacun çft
bien aife d'auoir. appris la verité: Neant.
Mnoins noftre Seminarife Tçou4tirhoa pet. a
fiuerant daas j4 vlont*é de retourner Voir
fes pare),notanpmo fa Rere quief fort a;t-
gée,pourla foulaggrn çe qu'il pourroit dans
leur ga*die corpune, nous luy dpnnaf.
me gangi-, d'autsnt plus volpptiers qu'il
nous py mit d'aler sq Iep.deBrebeufpour
continupr lans la lopne infruion qu'on
àcornmencé de 4y4Qnner au Sexiipaire.
Zt afin de leobligetfpantage à garder ce
bon proposje P. PaRaguncau que i'en.
ioiois ax urops ns'ibarquaauec luy dans

vn mewe canot. Çopmne ils s'en alloiçnt
tous deu bien contens. I'vn dece qu'il s'al-
oît facrifiet à la croic deLefus Chrift pour fa

gloire , l'autre de ce qp'il s'en returnoit en
fpn país,voilà qu'ils rençontrepçt enchemig
farafous,brge Capitaine qui defcendoitau Q
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mrançois. Celuy cy voiant nofire rcouatsrbo

e- n fOlnceule tance,commët, luy fit-ilmon
lu- vuse, q ous ainfil's François, qui

VO USODnt -i bien traittWCe panure ieune gar-
s fe o n'eufi plus de parole,finn pour tefmoi-
en ger qu'il efoit preif de retourner d'où ilve.s noit. Allons donc, luy fit fon oncle, embar.
le quezvous dans I'vn des canots qui me fuiuet

fla. car je Vous veux moy-mefme remener. Il o-
ça helt fans replique3prend congé du P.Rague..
nt- neau qui tireoutre pour fuiure fon chemin,auec les autres Hurons qui le códuifoient ,i

oit mif en la compagnie deTaratouao.pour nous
a-venr reuojr. Comme ils s'en venoient doiu-
ans ¢emet dans le grád lac de S.Pierre, qui n'eft

pas beaucoup cg-oigné de nofire habitation,
' ilUs tombét dans vne embufcade d'Hiroquois

Our leurs ennemis,& les noires. Tararoiam, mar-
chaut le premier, eft le premier entouré.Ces

ire. demi demons fortent comme de leur enfer,ce &te iet t auec de grandes huëes fur ce bra.
S ue homme,qui (e vit: plu fof pris qu'il n'euft

an ecouuert lennemi. Auffi tof la nouuelle
çnt ous eft apport'e que TararoOan & Trouatir.
aI. nofreSeminarine, efcoient prifonniers.
r fa ous perfions tous que le Pere Ragueneau
t en 'otcde labhande , mais'quelquesjHurons

min cIappez de ce danger & nousraconterent
au Ome vn pcu de temps augarauanc
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Teouâtirhon l'auoit quitte pour dciccndre çà
bas auec fon oncle ,. ie m'oubliois de dire
que nos PP. qui eftoient en la rtidence de la
Conception aux trois Riuietes, entendant
les bruias dont i'ai fait mention cy deffus,
du thaffacre des deux François aux Hurons,
& voinns que Teouatirhem s'en voulant aller,
renuerfoit le Seminaire , s'addreflerent à
Dieu, par l'entremife de noare Pere S.Igna-
ce,dorians vne neufuaine de facriices en fon
bonneur, à ce qu'il luy pleuft conduire cet
affaire à la gloire de nofkre fouuerain Mai.
Are. Ils prierent à l'Autel, & ce grand Patri.
archeopera dans-les cieux, quafi <ontre no.
fire attente. Car nou's penfions toàs que ce
Semia.rife ne retourner>ir iamais,a« com.
mencement rous iugions qu'il s'alloit per.
dre en (on pais , norobaat toutes fes bon.
nes refolutions, çar les occaions y font trop
preltantes , puis atans entendu qu'il efloit
tombé entre les mains des Hiroquois , nous
croiens'aifement qu'il fcroit bruflé & man-
gé de ces loups deatorans • comme les pen.
fées affligeoient nofr, cœur,& que l'alarme
des ennemis , faifans vn gros de cinq cens
hommes battoit ûos aureilles, vcila qu'on
vifi paroiftre vn canot d'Hiroquois fur la ri
uiere, daislequclon ne voioit qu'vn hom.
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rç rue feul armé d'vne grande perche feule'
lire menton ne fçauoit qu'en iuger.Le iour pre-
e la çedent on en auoit apperceu vnzautre yoltif
ant gcanrt deuant nos yeux,& comme noué bra-a>
us, uant,fçachant bien que nous n'eftions que
ns peu de perfonnes dans, noftre redui6. Coà -
1er, me donc on voioit approcher ce canot,con-
at à duit par vn feul homme à les vns difoient,
na- que c'eftoit quelque prifonnier qui fe fan-
fon uoit,les auties s'imaginoient que c'eftoitvn
cét Hiroquois qui nous venoit amufer, pendant
4ai- que le gros nous viendroit furprendre par
tri- dedans les bois & quelques Sauuages vont au
no- deuant pour le recognoiftre , leiquels aians'
C ce apperceu que c'eftoit vn canot , non de Hu
m- ronny de Montagnez , mais d'Hiroquois,

per- prirent la fuite tant qu'ils peurent , s'efcriant
on- Iiroquois, HiroquoisHiroqois, c'eft l'en-
Trop nemi, c'eftl'ennemi, le canonier voiant cét
oit homme à la port ée du canon le voulut tirer,

ous mais Motifieur leGouuerneur l'arrefta.Nous
an- effions tous fur vne platte forme regardans
en• ce pauure garçon , lequel aiant mis pied à

rme terre, prit faroutevers nous alors fnous vi&
ens mesbien que c'eftoit quelque- paoure HurÎ,
on forti des griffes de ces tygres ,pleuft a nohre

a i- Seigneur (difmes nous) que ce fAft nôf*re
om pauure Seminarinfe 77oausra*rhn, à'peinue is
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nous lafché la parole que Montieur nofre 4
Gouuerneur s'efcria , c'eff luy mefme, ie le
çognois à fon port & à fa façon. C'eftoit luy
en effed , lequel fe venoit reietter entre nos
bras , comme-en vn port de falut ; il eftoit
nud commela main , excepte vn mefchant
braier qui luy couuroit ce que les yeux ne
fçauroient regarder fans pudeur.Eflant arri-
ué il nous racompta ,qu'aiant veu fon oncle r
Tar4touanpuiflamment affailli, il s'eftoit ef,
forcé auec les camarades à grandes tires de r
rames de fe fauuer. Nous fufmes , difoit-il, d
pourfuiuis par plufieurs canots d'Hiroquois, r
tsais aians quelque au-ce nous abordafiïes
les premiers laterre du coft du Sud, & ab-.. V
donnant noftre canot , & tout nofire efqui.- l
page,nos robes mefmes, pour enfre plus le,
gersnotts nous iettafmes dans les bois - qui fe
d'vn cofté , qui de l'autre. L'ennemi nous
fuiuoità lacourfe lanuic$nouscacha, & a
nous rendit la vie. Car ces voleurs nous per- de
dans de veue , perdirent aufil 'efperance de .
nous attraper. Aiantdemeur .vn iour caché .ec
ie trauerfai a la defrobée vers le grâd flenue, qu
tirât vers les trois Riuieres. Comme iappro. 9î
chois de ces flues i'apperceus vncanot d'Hi-
soquoissie demeure là tout efpouuant6, m'i-
maginint quei'fois retombé entre les pat"
tes de ces beftesfarouchesi'efcoutaî fi ie n'"
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tendrols aucun brui&.En fin volant que tout
eftoit dans le filence , ie m'approche douce.
mentie regardp de tous cofiez, & ne voiant
perfonne,ic prens vne perche &me *ette 4a
ce canot , puut me yeriir fauueraulicu-que.
j'auois abandonn .Nous le receufmes de b&
ceur,commevne pauure oüaille errante.Le
P. Daniel luy demanda s'il ne s'efoit point
recommandé- Dieu dans ce defaftre. Ahi
dit-il,que ie le priois de bon cœur.L'auanrtu
re de ce pauure incne Huron, fut îugée fi gri-
de que quelques vns le voiàtefchappÏ ercu-i
rent qu'il eftoic deuenu efpion,& que lesHi
ioquois-luy auoiént fauuéJa vie , pour nous
yenir trahir , qu pluftoft ceux de fa nation.
Mais helasIle pauure garçô fit bien paroifre
le contrairedefirant de s!en aller en diligen».
ce à Kebec,pour prendre quelque repos,4tùfot
faire pefer d'vnc bleffure qu'il s'eftoit faitcià

S fuiant, les çrties'& les halliershy auoient
defchiré la peau courant dedans le bois.

Le P. Daniel luy aiant tefmoîgn de la
triftefte pour lap rte de fon onçle aroro ,,
lequel n'eftoit pgs encore inftruit ,il repatit
qu'il luy uoirdelCaré les prinCipauxartiù.
¢les de noftr crean.ce, felon qu'on luy aQPiC
enfeigné au S.eminaire. Au reie quel-
ques ionrs ap!es. vn Huron fe auuan
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r0oMpta qu'il s'effoit cachd dedans des
Jenes fans branfler , d'où il entendoit ces
bourreaux tourmentans fes pauures camara-i n
des prifonniers, i'enterrdois,difoit-il, rara- U
tosas chanter auf1i fortement & aulli gaie.
mentque s'il euft eté parmi fes amis.Com- l
me îefois couché nud dans la vafe , caché U
feoleinent par des joncs,& que cette poilure lu
rhe contraigrnoit fort , ce pauure Capitaine c
me don noit tant de courage, par fa con- n
fùuce, & par la fermeté de fa voix,que ie me
Penfai leuer plus de trois fois , pour m'aller gn
rendrecompignons de fes *tourriCns. Voila be
vrn tftange auanture , le ieune Semingrife re
fer bien châildî , s'il ne recogtiif* larfaia Po
deDieu en fa conduite. Ce reft pas lagre- lu
mitre fois que &f4bonté la4eliuré des miains o
&ï d*Iacdent die (eseannermis ., corîameîl eR do
delgrtand &vQunrgeux , il voulut f5iure toi
qutque Mooragnez qui s'en alloient à la Cati
guerre ce P'iets nous Penpefchaf mes, Jo
layreprefQnt.htâ qtu il deuoit ôbeïr,puis qu'en lad
fan paíÉs nefu1e id rme faifoit pas d'eaft d'n thec
ie ô homIme d'efobeïf'antà fonCapitaine, DC

s'ily fulv alf4 il efdoir pour y perdre la vie, t l
atilibi&n que les autres ,qui fu rent furpris & u t
mIW en partie à mort. Ceft atfez parlons des la
degsutres Ces com>pagnions. renoI
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I'ay dit que le fecond de nos Semnarifnes

<e nommoit .Andebeua, celuy cy e d'vn bon
naturel,comme ie l'eus remenê aux trois Ri-
uieres,il fut bien çûonné, voiant queTroua.
tichon, l'vn de fes camarades s'en vouloit e.a
leril fe perdra, difoitil , fi toft qu'il fera arri
ué au pais ,. comme il le vit (r fon depart i
luy dit:Tu fçais bien,mon cher compagnon,
comme nous auons toufiours vefca en bon-
ne intelligence, continuons dans cette ami.
tié, fouuienne toy qu'aupauant que nous co.
gncuffiu'ns Dieu, nous viuions comme des
bees,ne retournons point à noftre premie-
re ignorance, prends garde à toy ,a 'oublie
point ce qu'on nous a enfeigné.Il difoit cela
auec vne gran4e.douceur, & pour conclu-
fion il luy ft vn petit prefent que nous leir
don naf0es,en figne de 1mour qu'il luypor-
toit.. Il g flit d'aures adions pleines ddifid.
cation. Q elques canoti #tans arriez de
fon pais , voient qu'ils apportoicnt des ma-
lades,il les alîQit vifiter , & à peine effant ca.
thecumene , il f4ifoit du Predicateur. Ce
n'eft pas merueille2leur difoit-il, i nous gue.
rifons fi rarement & fi nous mourons fi fow.
uent , nous ne cognoiffqns point le Maiji
de la vie,tious ne le prions point, au contrai
te nous le fafchons fans cetfe. Ses compa.
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triotes luy demandans , en quoy ils le pôuz 1
uoient fafcher j il leur expliquoit lesConi '
mandemens de Dieu,& puli leur difoit;noùs
menons vne vie toute contraire à.ces paro.
1essmais encor (luy repliquoient ils ) les
François ne defrobent-ils iamals , iatnais ne
font-ils i mpudiqes? Les bbns ,refp6doi-il,
ne commettent jamais ces mkalie, les au. c<
tres y efahs tombez s'en repentent - èn de. .bi
mandent-pardon à Dieuqui leur fait miferi. -M
cordeemais nous autres nous nous plonge6s a
dans nos offences, fans iamais les reuoque: au
les pauures gens fe regardoient ls us les VO

autresjauec efonnement voiant vn Ieun au
Barbare de leur nation.detenu Predicatef Vo
de la loy du ratd Dieu. Comme ils en. rer
troientaffezfouuent en noftre tnalfon , & ble
qu'ils lettoient les yeux fur quelques inags aues
de papier,ce ieubeCatheutmene leur expli. e
quoit te qu'elles iouloient-dire, Il leur pre Pr
choit lefûs-Chrifi crucii6d à la veuë de er
croix,noubliant pas fes grandeurt , àpres à tez 1
voir paré de fesbaffeffes-,n tn riot te ào· atri

efloît vne grande oie dé voir de nosyeux Ota

-Veritd de ces parolesPapetesEUtigediaO .rift
iaçoit que ce bon ieuee hointme noùs don eun<
de grides efperances te tioiris ilef né d o
la barbarieceft àdire,dans inc&aneece 6 du

pourquoy il abon befoin defRte fecontu de
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prieres de V.R.& de tous ceux qui cherifsae
cette Miflion , afin que celuy qui donne du
poids au vents ,l'afferniffe dans le bien que
luy mefme a commencé.

Noftre troiLiefme Seminarifle fe nómoi*
.4idac , c'eftoit le plus icune de fes compa.
gnons,nousle regardionsaucommencemfe
côme vn petit Benjamin, en effet il s'ef1 fore
bien comporté.Il s'eft rendu fort obeïffant
mais cóme il eftoit le moins efloigné de la
mimelle(pour ainfi dire) de tous les autres,
aufli a-il de1iré plus ardamment de retourner
voir fa mere & fa nourrice.,Il s'eft embarqué
auec le P.Pierre Pijart, promettant de l'aller
voir fouuét fur le paistvoire mefme demea
rervne année auec Echon,s'il l'a pour agrea.
ble,&en fin de nous reuenir voir l'- prochaiti
auec quelques vns de fes camarades, qu'il aie
meneroit,dit-il, au Seminaire. le.m'en rap.
porte,Dieu le vuûeille conferuer, & luy don.
ner bon confeil.Voila Commefe font côpor.
tez nos Semincarifles à la venuë de leur có.
atriotes,s'ils nous confoloist d'vn co06.La
ctagion qui affligeoit ces peuples, nous at-
riftoit de l'aptre. Car elle nous rauiffoit les
eunes g"s qui nos elloiét deftinez.Touatrljg
oiant arriuer ajres foy vn fié camarade fau-
i du feu auffi bien que luylcmmena auec
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foy au Seminaire,pour luy entre compagn6s o
,dans vn grand bon-heur , comme ils l'a- 0
-iyoienteûé dans le malheur. lis partirent pr
trois de compagnie auec le P. Daniel, qui de
les recôduifoit à Kcbec»où nous auôs dreffe
le Seminaire. Comme ils s'cmbarquoient qut
dans vn canot , Mon(eur de. Chalteau-fort les
imitant volontiers l'affeâien de Monfieur se
noftre Gouuerneur , qui eftoit allé donner fan
la chafe aux Hiroquois, les fit faluer à couPS cepi
de canonpour tefmoigner à ces ieunes Sau. nan
uages,& à tous leurs compatriotes, que nos auoi
Capitaines cheriffent & honorent tous ceux le m
qui fe veulent ranger fous l'eaandart de no. eq,
ftre creance•. nft,

Ceux-cy efans partis, quelque iours apres à,
vue efcouade de Harons luerent leurs ten. riaês
tes & leurs panillons -d'aupres de noftre ha.
,bitationpour s'en retourner en leur pais, re, d
menant auec eux(comme i'ay dit le P. Pi. g'ê ¿
jart. Or ils n'eLtoient pas encor à demie. Piefè
lieu e4e nous , que voicy parciffre vn icune gaidjj
garçon,lequel auoit quittclà fes compatrio, dL q3<
tes pour-s'en , difoit-il , demeurer en Iàn eh
nolire Seminaire, vne beure aptes il en vint
encor vnautre , nous demande la mefme
faueur. le nefçaiG l'honneur que Monfiet amies
ionre Gonuerneur venoit de faire au P. qu4

forto



fortes d'auec -hius, e conduifant Jifq#S à
só caeotcareffint lesSauoages par que1qtis
prefens,poor rùàarqe de i'otrimC qu'I faifojt
de nous,lès aa*it ticité àcela, ou S'ils attoiEt
appris de hôs Setiinrifiles;le bon traittemét,
que nous et ftffion u pluûllft fi Dieu ce
les auoit poin* forceaem touchez, quoy que
?n foit, iltfetindtffl etter entre qgs bras,
fans nous dethaddè #iis sesvoo lions ac-
cepter- lerettietziai Dieu debon Caàut ,appre-n
nant de quelques-vns Mdîios hoùtomesqui
auoient et aux Harotqel'vn d'emc your
le moins.efoit d'vn ecel1it naturel,& qu'il
4equent oit fou uent là haut en fon païs, en
nôftre maifon ou cabane. Car eûCere que
flus,foionsble- aife 'anoir des CSùbina-
riffes,fi eft-cê que cotase nous n'ea4 þuu6s
píë renit fi grand nombre , il eLI à, pftpos
dé n'en prendre aucun de mauuaife bItlateur,
c'bft ce qùi nods tià fait refufer vi, qui Ce
phefent it de bQe C<*ut,iais<OUtIh# dous
dduértit en fèet*-- 4difl eftoit pofedé par foio
dé quelque demon,!= de quelque noircme-
1incholie , c'eft poUrquoy nous le conge-
diifmesde peur qu'il n'off0çaft les autres.
'Outre ces ieunes plantes,i en venoit deux

atres dela bourgade de Tenefleal, mais he,
iles pauures cnfans ont Cftd pris en chç

p
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miasbclert paa ens par les Hiroquqis,leur

Çetsennemnis. Quand idles vis depeints
dansle:ombre descaptifs, comme ie dirai
au jurnal-cela etfif¢figner le coeur.

De Fbeure qu, i'efcris cecy, nous en at.
;endós encor troisde O0ofanduc & cinq ou
fix de diuc;ts autres #Adroits:ils ont tous do.
nekrpaxole à noeems voire rmefme le
Capitaine de khiwdaëfaha , voiant que la
euneffe. de diutra cdroits e difpofoic

poar vair demeurtçr aucc les François,di
au P. Piçrre Pijart qu'il vouloit cftre de la
partie,&yq¢il nousenenuoiroit de fa bour-
gade. YOndiçpar-vn vieux prouerbe qu'a
quelque chofe Mal'heur eft bon-, l'Epidimie
& la mort «etme, peut eftre encore la
nouuells de la guerre,,qui empefchera para.
uanture çes peupes, de defcendre ,& d'ap. î
porter leurs enfars au Seminaire, nous fou.
lagera. Car vn plus grand nombre nous op. p
prelferoit ,les defpences qu'il faut faire pour b
habiller & nourrir ces ieunes genS,(ot plus
grandes qu'on ne fçaurait penfer : ils vien- e<
nent nuds comme vo ver , ils s'en rçtour- U:
nent biearveus,il leur faut entretenir mai. nc
lon,vn bon enImeublement,des matelats & qu
des couuertures .,de bons habits,quantité e
d'eftoffes & de l'inge, vne grande nourritu-
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je, des perfonnes Pour les inftruirè,& (eruir,
quand ce në feroit que pour les aider i'Hi-
uer à tir@r du bois de chauffage.

Ce n'ea pas toutil faut dcs prefene pour
leurs parens & pour leurs amistvoilà comme
on gaigne au commencement âes hommes
Barbares. Deuant que tous ces grands be-
foings aiEt fait milles lieuàs,pour nous venir
trouuergil y a bien de faux frais & bien dd
dechet.Tout cela rie nous eftonne point, les
coffres de Dieu font grands, fi fa Maiefti
veut entrer par fes voies das l'ame de ces
pauures Sauuages î elle en trouuera bien
l'ouuerture. Qe tous les Anges Luy ren.
dent honneur & lo ûange dedans lei cieux.

Ce nous efi affez de confolation apre tan
de bourafques , de voir ces icunes gens et
bodne intelligence , bien deliberez de pre..
Aer l'aureille à nofre creance, & de viue 'àn
plus en barbaress & en Sauuagcs, mais en
boris Chrefliens.

Difons encore deux inots deuant que d
onclure ce chapitrele Pere Brebeufna en.

• uoié vne itiftru&ion, qie ie fais lire à toug
nos Peres que i'enu oie aux Auroñs. 'ay crett

c q'il feroit à paropàs de la mettre icy afii qut'
6 ceux qi feroient deainez pour cefte mi1'r&

i.
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viffent des la Francelet dificalter qurikl ent
à combattre: le fçais bien qué plus on les
fait gtandes plus nus Voions d'ardeur de.
dans nos Peres iufqts à les defirer trop aui.
dement.Ceft inieuxfait à ron aduis,quand
on éit encote en France,de ne point penfer
n'y au Hiarth5ti ny aux Algonquins, ny au
Mô&tgntez,ny à 1bec,ny a Mifrouni me f-
me a conmtertir lès Sauuages ,mais à prendre
la Croix par où lefus Chrift nous la prefen-
£era,venon.taupin4t.

INStItVcTION POJ/RLIEJ
-Perrs de #oJlteC'ompagfies ?iferon, cn.

uie\:~ aux ifurons.

L Es Peres & Frercs que Dieu appellera à
laSaite Mifiion des Hurons , doiien

diIgemm1rt preuoir tous les trauaux, les pei.
nes, & les perils qu'il fa»t encourir en faifant
ce voiage afn d e te refoudre debonne heure
à tous les accidens qui peuunàrdiuer.

Faut aimer de cxur les Sauuages ,es re-
gardans comme rachetez dufang du fils de
Dieu-, & comme nos freres, auec lefquel
nous deuons paffer le refle de notlre vie.
Pour agreer aux Sanuages faut prédre garde
de ne fe faire iamais attédre pour s'ébarquer.

Il faut faire prouifion d'vn fufil ou d'va



miroir ardant, ou de tops les deux, afin
eur fairedà feu pendile jour poutrpetu-

ner, & lefir, quan4ilfaiadraçabaner , cesaui' petits fervices keurgagnent le cœur.
and il fauts'efforcerde manger de leursfagi-nfer -itszoufalmigondits , en. la façon qu'il les

;appreftent, encgu'elles foient fales & de.
c mi cuites, & tues-in pides, Pour les autres

dre chofes qui font en grand nombre, qui peu
en- uent defplaire, il les faut fupporter pour l'a-

mour de Dieu , fans en dire mot , ou fans cn
fajre femblnt.

enIlef bon au commenncementde prendre
tour ce qu'ils baillentencore que vous ne le
puiffliez tout miger: car quand on efin peu
accouftume on n en a pas trop.nt Il faut s'efforcer de manger dés le poin&

Pe> diour,n'eftoit que vous puifliez çi.barquer
ant voftrc$at:car la iQurnée çft bi lègue -poureure la paffer fans manger. Les $4rbares ne man-

gent qu'au refueil , &. au Coucher du Soleil
C quand ils font en chemin.

s d 1 faut cLe prompt à s'embarquer , & f ie
defeambarquer , & reNtouffer tellement fes

arde habts,qu'on ne Ce moille point,&qu'on neporte ny cau ny fable dans le canot. Il faut
UCTd aller nuds pieds & nuës iambes>, afin d'eftred£va mieux appareille paffant les fauts on peut

P ij
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prendre fes fouliers,& aux longs portages on
peut mefme prendre fes bas de chauffes.

il fe faut comporter en forte, qu'on ne
fpit point du tout importun à pas vn de ces
Barbares.

il n'efl pas à propos de faire tant'd'inter:
regations,il ne faut pas fuiure le defir qu'on
e d'apprendre la langue,& de faire quelques
remarques fut le chemin, on peut exceder
en ce poin& , il faut deliurer de cét ennui, I
ceux de voRre canot, veu mefme qu'on ne

fçauroit profiter beaucoup dans ces trauaux,
lefilence eft vn bon meuble en ce temps c
Ià.

.11 faut fupporter leurs imperfelions fans n
mot dire,voire mefmte fans en faire femblt, P
que sil eft befoir de reprédî e quelque cho. p
Le il le faut faire modeitement,& auec des

paroles & des tipnes qui tefmoignent de 'a, U
tanour,& non de l'auerfion , bref il faut taf, c<
cher de fe t enir & monftret toufiours ioieux, fr

Vn chacun doit eftre pourueu dvne demi. 1a
groWe d'alefnes , de deux ou trois douzaines fe
de petits çoufteaux qu'on appelle jambettes, V<
d'vne centaine d'hains,auec .quelques cat g<
nons & raffades, afin d'achepter du poi, m
fon,ou aut res com moditezau rencontre des de
pations,pour fegtoicç fçs Sauuages, & feroli J
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on bon de leur dire dés le commencement,voi.

la pour achepter du poiffon. Vn chacun és
ne portagessefforcera de porter quelque peti-
ces te cholè felon fes forces , fi peu qu'on porte

aggrée fort aux Sauuages, ne fulfe qu'vne
te:. chaudiere,
$n Il ne faut point eftre ceremonieux auec
ueS les Sauuages , ains accepter les biens qu'ils
det vous prefentent , comme feroit quelque
Ui, bonne place dans la cabane. Les plus gran-

Sne des commoditez , font pleines d'affez gran.
UX, des incommoditez, & ces ceremonies les

offencent.
Q2'on prenne garde de ne nuire à perfon-

as Sne dans le canot auec fon chappeau, ilfaut
Iàf pluftoft prendre fon bonnet de nuit.Il n'y a
ho. point d'indecence parmi les Sauuages,
des Ne donnez pied à rien , fi vous n'auez en-
lia. uie de continuer: par exemple,ne commen-
taf. cez point à ramer,ti vous r'auez enuie de ra-

i mer toufiours.Prenez désle commencemée
mi. la place dans le canot que vous defirez con-
nes feruer , ne leur preftez point vos habits , fî
tes, Vous n'auez enuie de leur laiffer tout levoia-
ca. ge. Il eft plus aifé de refafer du commence-

oiç ment , que de redemander , de cianger ou
des defter par apres.
toi En fin perfuadez vous que les Saunges

P iiij



i3 6 .lelatioe de lanmoele .Fance,
retiïdront la mefme penfée de vous dans le
piïs,qu'ils auront en par le chemin, & qui.
conque auroit paffé pour vne perionne faf.
Che fet& diicie, auroit par apres bien de la
peine d'ofer.cette opinion.V ous auez affai,
re non feulement à ceux de voftre canot,
mais encore (s'il faut ainfi dire)aà tous ceux
du païs , vous en rencontrez auiourd'huy les
Vns,& demairi les autres , qui ne manquent
pas 4 s'enquerir de ceux qui vous ont ame.
nez, quel homme vous eaes.C'eft vne cho.
fe quaG incroiable , comme ils remarquent
& retiennent iufques au moindre defaut.
Quand vous rencontrez en chemin quelque
Sauuage , comme vous ne pouuez encore
ieur donner de belles paroles ) au moins fai-
tes leur bon vifage , & monfirez que vous
fupportez ioieufément les fatigues du voia.
ge. C'eft auoir bien emploié les trauaux du
chemin,& auoir deaa bien auancé ,que d'a.
noir gagné l'af«eaion des Sauuages.

Voila vne leçon bien aifée à apprendre,
nais bien dificile à pratiquer - car fortans

d'vrtilieu bien poli , vous tombez entre les
mains de gens barbares , qui ne fefoucient
gueres de voftre Philofophie , ny de vofire
The-olo&ie' outesles belles parties qui vous

p faire aimer & rcfpeder en Fràce,
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font c6nme des perles foulées aux pieds par
despourceaux,ou pluitoft par des muletsqtui
vous mefprifent au dernier point voiUs que
vous n'eftes pas bon mallier comme eux: fi
vous pouuiez aller nuds , & porter des char-*
ges de cheual fur vofre dos comme ilsfonat
alors vous feriez fçauant en leur dodrine,&
recogneu pour vn grand hommeautrement
non. Iefus-Chrift eft nofire vraie grandeur,
c'eftluy feul & fa croix qu'on doit chercher,
courant âpres ces peuples,car fi vous preten--
dezautre chofevous ne trouuerez rien qu'V
ne afflidion de corps & d'efprir. Mais aiant
trouuè lefus Chrift en fa croix , vous auez
trouu6 lesrofes dans les efpines , & la dou-
ceur dans Pamertume, le tout dans le neant.

Iornaal coivrewar dierfes chofes ,qui n'ont peu eßi
mwifos fIrls chapitres precedens.

CHÂAPITRE XV.
L refae touflours quelque chofe à direque
le tips ou le fniet ne permetEtt pas d'el re

jnferé dedans les chapitres de la Relaiion,
C'eft pourquoy ie dreffe ce iournal à la fin,
qui fe groflit ordinairemét iufques au depart
des vaiffeaux,nous le commancerons par le
zp.d'Autf de l'an patfé.Ceiour Monieurle
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Ceneral leua l'ancre du port de Kebec. 1'ay
e&frit qu'il emmenoit auec fgy trois petites
filles Sauuages.Comrnme i'aiois peur qu'elles
iffent difficulté de s'embarquer ,ie me Vou. e
lois feruir de ftratagefme pour les engager à
monter dans la barque , mais il ne fut befuiQ *

d'aucune inuention. Elles eftoientplus por-
tées èvoir la France, qu'à refter en leur pais, n
Jufques là que deux feulement y deuant ai. f
ler, la troitiefme qui eft baptifée , Ce mit tel, c
lement à pleurer, voians que fes compagnes n
la quittoient, qu'il la fallut embarquer autc c i
jes autres, M

Le 4.de Septembre, le P.Buteux nous fit ci
entendre que le P. Dauoaeftoit arriué des a
Hurons. Depuis peu de iours qu'il eftoit en. pi
Cor defcendu quelques efcoüades de Sauua, M
ges de ce pais là , lefquels en vn confeil ou ch
affemhlée qu'ils tindrent à la Conception vr
aux trois Riuiere& , dirent que Montieur de qu
Champlain leur auoit promis l'année prece. br
denteque les 'François & les Hurons ne fe- fai
roient plus qu'vn peuple. C'eft pourquoy ils in,
demandaient de nos Peres, & de nos Fran- je
çoispour emmener en leur pais. Nous au's he
difoient--ils, parlé de cét affaire auec Echon, *0
c'eLl aini qu'ils nomthent lep. Brebeuf.NoS les
compatriotes trouuet bonnecette c&nni- pe.
çation.Nous vous dnerons des Hurons,& y



ay vous nous donerezdes Fradgçoi*. A tout cef1
es on ne peuQ repartir autre chofe, Gnon qu'd
les efloient arruez bien tard , que les François
u. efoient partis pour retournet en France ,
r à que le truchement mefme efoit defcendu -
in Kebec.
r- le reccus en mefme temps deux lettres 1;Pvý

pS ne du P.Garnier,l'autre du P.Chaftelain, qui
al font montez en ces pais plus haut : voicy
el- comme parle leP.Chaffelain.Dieu foit eter-
es nellement benit , qui par vne prouidécepaN
tc ticuliere,nous a procuré vne rencontre fif*.

uorable, pour vn voiage extreme.ment difflt-
fit cile,ie puis dire en verité , Propter vcrba Iabio-.

ies rum tuorum ego cufiodiuieiau dura.ouy,mon R.
ln- P. qui me tenez la place de Dieu en cette
a miffion, vos paroles m'ont engagé dans des
ou chemins bien durs. Neantmoins il eft tres-
on vrai, que ie ne me fuis iamais mieux porté,
de queie fai maintenant. Dans le grand nom-
ce- bre d'incommoditez que Dieu nous a voulu
fe- faire goufler, ie n'ay pas reoeenti la moinde
ils indifpofttion.le luy auouë franchement que
m- ie n'euffe peu cy deuant demeuter' vne
ós heure aflis fur la terre , fans eire endom-
ný magé de ma fanté , i'y ay paffé les nui6s
os les plus froides fans autre matelas qu'vn

ni petit bout de branches d'arbres, aueu
& va repos nompareil. Ie ne dis rien dc

à
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frl>il-4e du viare. Quand à l'efat de l'ame,
lanles plus grãdsbandnem ns exterieurs I

Ok mefme en partie interieursý Dieu m'a tou-
fiouis fait la grace de'me faire cognoire C

qu'ilme faifoit vne faueur que ie ne reco. e
gnoiftrai iamais bien que dans le ciel,& que d
mille vies ne pourroiët a fez paier. Que i'e c
cois tout a fait indigne , qu'i fe piaifoit S
to;ç¢sfoisàim'accabler fous l poids de fes t

bien-f4its,plus i'en çftois incapable.Les cO, c
'dlations qu'il m'a donné,ont efté plus diui. d
nes que fentibles , & ;elles qie ie me fuffe 'e
encor mile fois plus abandonné pour vnfi '

rand Dieu d'amnur &4e bont: en mon en, ce
droit.Te prieV.R.dç le remerçier pour rcOy,
& le fupplier de ne fe point rebutter de mes l
froidures & ingratitudes, C

Le P.Garnicr efcrit en ces termes, ie ua
foit benit à iamais, nous voicy aux Nipiffi. M
ifiens depuis hier , fi ioieux & en fi bonne n'a

fant,que i'en fuiý tout honteux. Car fi i'euf. f"n
fe eu affezde epur & de courage, ie ne dou- Da
te point que noftre Seigneur ne m'eut don- VO
né vn bout de facroix a porter, comme ilà ii
fait à nos Peresqui font paffez deuant nous. du l
3'ilm'eua fait cette faueur je ferois vn peu
plus abbatu que ie ne fuis, qu'il foi< benit de m"
tous les Angos.II a traitté l'enfant , comme Pou
vn enfant _ le n'ay point ramé,ie n'ai port¿ COrl
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que mon fac , fin que depuis trois lauts qut
i'ai pris aux portages vn petit paquét4qs'od
m'a prefenté,à raifon qu'vn de nos&adútigiè
efn tombé malade. Eft-ce pas là aft<etha4tr4
en enfant;Le mal eft que celuy qui ft PiWc
de rie pas fouffrir beaucoup reçoit à*&4éêid
coupde lafcheté, les fouffirnces que ÎiÙif
Seigneur luy prefente, mais que faie à elà?
linon de letter mon Pauure, foible & ftlif
ceur entre les bras de mon bon maifbr, &e
de vous prier de benir ce Seigneur de r&ied
l'eftenduë de vos frces,de*ce que Humnilia de
coelé refricir, & de e qu'il me donner1ffeià.
ce d'eftre vn jour tout à luy.NÔus arr1asfâte
àl'lfle la veille de S. Ignace, nous aéhoinsfa
ines da bled d'Inde,nos pois inus miïu.
Ce bled nous a conduit iufques icy,rloi š
uages r'en aiantr fetrée.in aucun litr . au
moins ils n'e6 ont pris qd'yne qgche. Nô&d
n'au'os guere troun de poiffMn iufquesâ ae

fent , nous attendons icy aUiourd'huy14 Pl.
Dauoft.A Dieu mon R. P. faite moy tl par
vos fain&s Sacrifices,qu'il faut que ie fois aá
lienóù vous m'enuoiet de la part de Dieur
du lac desNipifiriniens ce 8 .d'Aouff.

Si lestrawtux qu'on fouffre dans ces che
mins affreux, où on n'a que le ciel & la tdrr¥
pour hollellerie fiont grands , D>eu l'eft emr
cerylus , on cognilit par cesloomes quefe
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bonté ne felaife pas vaincre.Qhbonneur & eni
gloire luy foier tenduës à iamais s dans les eau
tempsâ& dans l'eternité. mei

Le 13. du mefme mois , Monfieur nofire dro:
Gouuerneur 4efirant voir la refidence de la fleu
Conception aux içois Riuieres d -& le pai les a
plus haurs me pritauec foy.Nous arriua'mes tran
le 16.2ax trois Riuieres,& le i8 .nous trauer- gal,
fafmes-le lac S.Pierre.Le grand fleuue faine té.
Laurens fe refferrant deuant Kebec e s'eflarà cheï

git derechef montant plus haut , mais vnc fer p
lieuë ou deux au deffus des.trois Riuieres, il pes.
s'eflapgit en fortc.qu'il fait vn eftang ou lac l à,
fifpcieux i qµ'vnbon oeil pofé au milieu, bles,
n'eavoit qu'a peine les extremitez. Au haut au-Pi
de c grand lac poitfonneux on rencontre coup
quantité de belles Ifles fort agreables.Nous gne I
prifmes en allant, le cofté du Sud , & au reà du Si
tourie coIfé du Nord. Nus vinitafmes le I'vne
fiuue des Hiroquois(ainfioini pm pource long,
qu'il vient de leur païs, ) Monfieur de Mont- la gra
magny nomma la grande hie qui corref. te lWC
pond a ce fleuue , du nom de fairi- Igîrace. doubi
Lelacfain4 Pierre cominarrce à fefermer A I'ei
en cét endroit. Le fleuue s'eftreffiffant, non faina
pas en forte qu'il n'ait encot bien vn quart fa i n
de lieue ou enuirQn de large ,iufques au fauli uages
fainét Louysou infques à la riuiere des Prai: tenu
les , là il fe fait comme vn autre lac, par
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rencontre de trois fieuues,qui.ioignans leurs
eaux tous enfem ble , font vne autre petite
mer parfemée d'lles. Les terres en cét en..
droit font hautes c'eft pourquoy ces tris
fleuues font trois faults d'eau, comme.nous
les appellons icy , c'efta dire ,,que rencon-
trans vn fond , ou vn liai penchant & ine"
gal, ils vont d'vne grande roideur & rapidii
té. Les. Barques peuuent approcher de ces
cheutes d'eau , mais elles ne fçauroient pafw
fer plus auant , non pas mefme les chaloui.
pes. Dans toutes les Ies que nous vifmes
là , il n'y en a que deux ou trois remarqua«à
bles,1e renle ent petit,& a mon aduis,eft noid,
au-Printemps. Voicy comme les Illesfope
couppées : Le grand fieuue S. Laurens bail
gne la terre d'va de nos Meilleurs , da colt6
du Sud3 trauerfant au Nord il fait deux Illes,
i'vne qui a, peut-eLIre, vne lieuë & demie de
long> mais elle eLi fort eftroite ' autre c'et,
la grande Ifle,nommée de 4oüt-ReaI. Ce:-
te Ifle paroift couppée par le milieu d'vne
double montagne , qui femble la trauer fer,
A l'endroit de ces montagnes cn le fault
fain& Louys qui fe trouue dans le fleuuç
fain l Laurens. l'apprends que les Sau.-
uages de I'Ifle ont autrefois defriché &
tenu vne bourgade vers cette montagne,
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mais ils P1'uat'q ée , et trop rolefecz de
hmnts ea memi i, ils nomment encor ce lieu,
ïIt1e,oùil y auoit vne bourgade.Au coftE du
Norddè Pl f de Mont Redpifela Riuie
te ders Ptairies , qoi eft borruée par vne autre
Iflcellc & grandenommèe Pifle deMont.
magny.Au dtlà de cetté Ifteeft la Riuiere S.
Inan, qui touche aux terres fermes du cofl4
du Nord,au milieu ou enutron de cette Ifle,
l y a deux faut, ou cheutes d'eau,correfpô.
dans au fault S-.Louys.Lvn eft dis la Riuierc
des Prairies,l'autre dans la Riuiere S.lean.le
diraien paffant dro font tirez les notms de
<es&eiuues. La Riniere S. Ican tire fa deno-
msination duGe 'Br lean Nicolet,truchément
& cofmis atr magazin des trois Riuieres.!
a foncent pafé par tous ces >e >its.a Ri.
niete-des Prairies fut ainfi ap lée , pource
Co vu certairi nomné des Prairies condui.
f&nivne'BIrque, & venra t àcU iffour on
rdebnrre de ces trois fleduet', segatdans
tel lIes qu'on y rncontré , tiant a céte ri-

kire, qu. nd*naým is apres de fo'ntiom,
au liéudidc6er dans ligtute de S. Laut
oùoilatt'ndort r lé grand Rée~mre,lé ne

fçayà 4trel1 eaatsocïluy : fah forter k
itou d $.Iutëfis,peut f trc p"i auoi eft
tround ne ftrlà.



de N dous dfcendifmes àten esto
bu, que nous trouuafmes toutes foetbohnes
du bien aggreables je clebray lepr<u>ýzSê.
ie- crifice de laMeffe, qui ait iamais cltéiitti à Co
tre qu'on me mpportoitcn Piile de Monuriagny
rIt- qui cftu Nott deifle d Montreal Apes
S. auoir corifiderd la beauté du pays nwus -û»os

fié Voile aux trois Riuieres.
le, Le~4. d'oâobre-nous quitafrdes les.trois

6. Riuieresa peine en eftions nous efloignez de
ere 4. ou f. Iieuës que nous apperceuím1c va

.le Elan ft pourmenerfur le bord des boisnous
de voguions doucement au milieu da grand
o- fleuuc 4ds la beauté d'vn lour tout doré.Mó-
'ot fleur le Gouuerneur alant veu ce grand.ani
.11 malfit auffi toft nettre bas les voiles,.& tenir
Ii, tout Ic monde en ilencependant que deux
ce bu trôis de-aos Ftançois s'en allerentdoucea
ui- ment dan s Vn petit canot epour faireletter
on làTeau cette grande befte,.o la tuer à coups
s d'harquebufe, i tlle tiroit dans les bois3 en-

ri- tendant le bruit elle fe iette à l'aincon-
m, tinent Montieur fit equipper vne chaloup-
ît pc qui tire delfusà force de:ra=es; la pauuie
ne befe ne fçauoit de quel codLfe ietter, ell4
k Voyoit des harquebufes à terre .& yrg
Re V'eau vne chalouppe quïiluy courraitfus-e- en

gltamimottl'ouantf I oafur
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dliac,ftousles voiages quife font en la.oo

eLc France fe paffoient auffr doucement
qoceliy-ciil y auroit trop d'attrait,& peut

4re jue le corps y gagneroit plus que ref,
pdc.Le gibierila chair d'Elan, & parfois de
Catfor .& le poiffon ne noue marnquerent

"e (on temps. Dieu fiit loüé par tous
Anugedes biens qu'il fait aux hommes.

Pour concluaon nous nous rendifmes-a Ke.
bec le 7. iour d'o dobre.

Le 17. du mefme Monfieur Ic'Gouurneur
voulantaller à Beau-pré, autrement le cap
de tourmente pour auoir cognoiffance du
pals., me dit qùe puis qu'vn des Peres dé no.
fîe compagnie y deuoit aller pour admini.
Rrer les Sacremens de l'Eglife à nos Fran-
-ois quidemeurent en ce quartier là, qu'il
trouucroit a proposque i'y allaffe.le Luy obcis
volontiers. A mefme temps le Pere Maffe &
le Pore du Marche s'embarquerent pour aller
aux trois Riuicres. Mais le temps fut'fi rude
& fi fafcheux que leur barque relafcha & les
vens nous, etindrent 13Jours au lieu où nous
ne penüons eftre que trois ou quatre pour le
plus. A la veuté c'eft auec bonne raifon
aionà nommé les lieux voifins du Cap de

tourmente, Beau-pré- Car les prairiçs yfont
ran.dcs Oå bien vaies y '¢, lc
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eotmi äres C6m e our nourrir quitté de beLnial.
e Le embre nous commeençaifies

)eut de hifme aux petits Sauuages.
l'ef MonLleur leGouqerneur en aiant oüy la nou.-
s de nelle nous dit qu'il les vouloit traiter,& re-
ent comperfcr, c)ciux qui retiendroient bien ce
tous qu'on leur auroit enfeigné, ce qu'il ne man.

nes, qia pas de faire. Nous côtînuafmes cet exer-
Ke- cice vu affezlong- temps.

Le 5. de Decembre le froid aiant de.ja c'-
eur mancé de nous vifiter laRiuiere de S.Char les
cap fur laquelle eft fife la maifon de noffre Da-

du me des Anges, fe gela & fit vn pont qui f
no- ruina feulement fur la my Auri).
Ini. Le ai.du mefme mois qui eloit iour de Di-S
ran manche vne efcouade de petits Sauuages
q'il garçons & filles s'en vindret frappcr a no.
beis Are porte difans qu'ils venòiertala M,:ie.
le & Ils entendent bien maintenant quand on la
aller fonne,- voir mefme ils fe ferent du propre
rude mot l'apprenant de nos François. Nous leur

les difmes qu'il ne pouuoient alfifter a la Meffe
ous qu'ils ne fuitent baptiiez , baptifez nous-
r le donc difoicnt4ls,car nous y vouloh. aifter,
ifon on les admit feulement pendant la predi.
p de cation' afin qu'ils viffent comme les
font Irançois (Ce rendent attentifs à l'înffruéion,
i! gu'on leur 4qne &ý en les congedian: og

Q. j
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kur dit q'ils retournaffent apres midy &
qu'ils prieroient Dieu. Ils nie manquerent
pas de fe trouuer àvefpres.

le ma'rqueray en ce lieu que les S:fuaa
ges kadent de-jà fi bien que nous cheriffons
les maladcs& qüc nous en auosfoing,qu'il J
croient que c'eU affez d'alleguer queloq'vnt j
de leurs maux pour obtenir quelqgae chofe d
nous,vous en verrez qui yiendrt demander z
des pruneaux , pource qu'ils uiIt mal au pied 
.vàla maln.

Le iour de14oël comme le Pere deQ0n y
& moy re'conduiffions fur le foir nosPereside p
noftre Dane des Anges qui nous eftoient i
venus aider à entendre les confellions de nos ai
François, pafrans où eftoient les·Sauuages, 1<
nous trouuaf mes Makheabichtichiou qUi faifoit t

vn cry public par les cabanes. Il crioit d' pi
ne voix fi forte & auec vn accent fi violent, tr
que ie p'enfois au commencement qu'il fut
yure. Il eftoit indigun de ce que quelques fa
!euries Sauuages eftans entrez en vne mai- re
fon de Françoisauoient pris du þain & quel., JL
sues e1pics de ble d'inde qu'ils anoient ren- de
contré. Il s'efcrioit donc àpleine teie,vous
icneffe qui vous allez faire inftruire tous les cr
outs ,vous derobez & cependant on vous ce

ërifign quecely gu Mt fait' Youse
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deffend, cft- ce ainfi que vous obeiffez, vous
n'auez point à'efprit ,ne craig nez vous point
que les François ne yous pepdcnt?ce ne font
pas les vieillards qui font çes coups l4 , e
font les jeunes gens qui n'ont point d'efpric.
il parloit aAcç telle ardeur que ie m'en elton-
nay.

Le z6. du mefme vue femme Sauuage
me demanda files femmes ne pouuoient pas
bien aller au Ciel,auffi bien que les hommes
& les enfans ; luy aiant refponduque ofy,
pourquoy donc replique elle , n'inftruis tu
point les femmes, n'appellant que les hom-
nes & les enfans. le luy refpondis qu'elle

auoit raifon, & que nous les ferions venir a
leur tour, ce que nous fifmes, mais il les fal-
lut bien;tqf congedier, pource qu'elles ap-
portoient les petit cpfans qui faifoient vn
tres-grand bruit.

t Le ,io. 4e lanuier Makheabichtihin m
s faifoit piUfieurs queilions des chofes natg-

rellçs, comme d'où prouenoit l'E clipfe dela
- lune Iny alnt rfpQndý qqipç1prouenoit
L- 4p 'intpqfitîop de la terre entre elle ; le
is $olpi,iI røgLiq 'il au it dg la p#ine a
os croi c qt p fI e rttç o;ir-
is ceur 4¢, ne çfti; caufep pa cp rŠngr-
fe tre.4ç4ajzreent;rs e1e 4:.p $islcgrnam
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ce rencontre atriue fouuent, on verroît la fa
lune Eclipfee, ce qui ne fe fait pas. le Iuy es <
voir que le Ciel eflant fi grand comme il eft, n1
& la terre fi etite, cet re interpofition n'ar, Pc
riuoit pas fi ugent qu'il s'imaginoit3voiant te
la figure auec vn flambeau à l'entour d'vne cc
boule, il fut fort fatisfait. Il me deman doit pa
d'où prouenoit que le Ciel paroiffoit tant oft qo
rouge, tantoif d'autre couleur. le luy repli. Xr<
quay que la lumiere renduë dàs des vapeurs to
ou dans des nues, faifoit cette diuerfité de fr
couleur, felon la diuerflté de la nue ou elle
fe trouuoit, & fur l'heure ie luy monftray vn -n
'verre trigonal.Tu ne vois, luy dis-je, aucune qu
couleur en ce verre, mçt-le fur tes yeux & ou
tu le verras plain de belles couleurs quiïpro. fi
Viendront de la lumiere,l'aiantappliqué à fa noi
veuë, & voiant vnegrande variet6 de cou- dit
leurs. Il fecria vous cites des Manitous vous fcie
autres Françoi4, c ui cognoiffes le Ciel & la deni
terre. Jeur

Le 26. de Feburiet les Sauuages qui n'e. 
ftoient cabanez qu'à vn, quart de lieuë de il al
nous,s'approcberent entierement de Kebec. hcu
Va de leurs forciers auoit veu fept feux en tuVI
dormant, c'eftoit autant de cabanes d'Hiro- >t3

qqois , ils eftoient de jà en deça le' trois Ri- le
iercs à fog dire. La terreur les faUfit f puiff priei
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de noftre maifen ,me demandans pourquoy
noLuS ne tCnliQn$ point d'armes chez nous
pour refitcr au cas que leurs ennemis paru.
fent.Ils voient des François cabanez de tous
coitez, & vne terreur panique ne lafe
pas de les terr4fer. Fugit irjmps nenmin perfe..
qsente. Ce font effets du diable qui les
toubles par la reprefentation des horribles
tourmens que leurs cnnemis lers font fouf-e.
frir quand ils les tiennent.

Le premiçr iour de Mars, le Pere de Noue
ne racomptoit qu'cftant allé aux cabanes de

quelques Sa'uages qui s'eftoient retirez fept
ou huit lieues dedans les bois; il fut fort edii
fié de deux Hurons du feminaire qui le fui-
uoierit. Ces bons enfans comme i'ay de-ja
dit cy-deffus faifoient leur examen de con.

s fcience à deux genoux auec autant de mo-
deie,u comme S'ils cuffent elé infiruits des
leur ieuneffe. Le Pere eflant arriué aux caba-
nes fut tres-bien receu des Sauuages. Cne
il allumoit vn peu de bougie pour reciter fes
heures , vn Sanuage l>ay dit-ie voy bien que
tu veux prierDieu,retire toy en ce petit.coin
là,tu feras plus commodement,moy-mefino

i e le veux prier, & là defflus fe mit a faire fes
prier.s fort pofement. Son frere le reprenois

Qiij
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quand il ne difoit pas bien. le ne fois pas en; a
cor bien inftruit difoit-il, mais ie le feray d'
suec le.temps. Le Pere retourna fort confolf G
& nous dit entre autre çhofe qu'il y auoit vne Je

petite fille du catechifmne qui prenoit yn fin. pC

gufier plaifr a leruir & apporter aux Fran- ca
fois ce dont ils auoient befoin, faifant cela foi
auce vne telle ferucur & gaieté qu'ils en Ci
eiloient eflennez, qu

Le mefme iour fur le foir vne trouppe de uaj
petits Sauuages garçons & tilles Ce vindrent m
jetter dans nofitre maifon pour y paffer la lac
nuit, ces pauures enfais trembloient de la eft
crainte qu'ils auoient de leurs ennemis les Go
Hiroquois, nous leur difmes que nous rece- dar
urions les garçons,mais que les filles ne cou. des
çhoient point en nos maifons, ces pauures pre
petites Sanuages ne vouloient point fortir, àfo
ønfiui nous nous auifafmes de prier Monfeur ]
Gand de les receuoir, ce qu'il fit fort volon. ré
tiers les faisât dormir aupres d'vn bon feu. Ils -ou
firent le mefme quelque autre fois , & touf. dis
jours nous prenions les garçons & les fillesfe efle
retiroient en la.çhambre de Monfieur Gand, çn i
les matins nous ks faifios prier Dieu,& les grel
pcnuoions fort contetws. Il s'

Le 3. iourde Mars. Monfieur leGouuer- fut I
per ala vifitcevnla sûoigné enu4on qua qu'i
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tre lieuës de kebec. Il ne trouua pýint la
d'autre hoftellcrie que la neige. -Monfieur
Gand & autres 'acçompagnerent. Com»i
le froid eitoit fort vehement, nous aùiôns
peur que la nuit n'endommageaft leur fauté,
car il la fallut paffer entre le feu & .la neige
foubs le grand toi& ou la grande vo4te du
Ciel , mais ils reuindrent fans autre ,mal
qu'vne grande laflitude.C'ef vn grand tra-

e uail que .de cheminer fur la neige,notam-
t ment qtand on ny en pas accouflum..Si ce
a lac fit du mal en le cherchant, il fit du bien
S eftant trouné, & en fera encor. Monfieur le
s Gouuerneur y et pefcher foubs la glace pen-
-u dant le carefme,on y prit quelques carpes &
i. des truites faumonécs dont il fit pluficurs
2s prefens aux vos & aux autres, car il u'a ric
r, àfoy.

Le . du mois d'Auril,vn Saiuagç admi-
. ré de fes gens pour eftire grand mangçur,

1; nous rencontrant le Per dç Qqen 4 may
», das les cabanpes fe voulut vanter de fes prpii.
fe tifes de gueule. l'ay nous difolt-ilmange
d, çn vn feflin la longueur de deux braffes dc
es gretlfe d'Ours,large de plus de quatre doigts.

Il s'imaginoit que nous l'admireri$s, mais il
r. fut bien eRoand quand ous luy repartifmes
a qu'ilfeloriighdcArc 4eçeu loup, c'eft la
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gloire d'vn lou4, & non d'vn homme, luy
difmes nous, de manger beaucoup. Si tu di. p¡
fois que tu as fait artiaetnemnt vn canot, vn pril
loiup ne te difputeroit pas cette loüangeý coÉ
mais fi tu te glorifie de manger, tu es moins. iug
qgu'vn loup, & qu'vn chien.Tous les autres fe la
mirent àrire & inon pauure homme demeu- . ¡
ra tout confus. Sau

Le 16. du mefme mois d'Auril, plufieurs o
Sauuages eaans retournez des terres , fe raf-
femblerent felon leur couaume fur le bord ati
du grand fleuue, Makheabhricheu nous en
amena 6x ou fept des principaux pour en- par
tendre parler de nofire doarine ; eflans affis hona
& aiainspetuné, car ceft par là qu'ils com- le C
mancent & iniffent la plus part de leurs b,ô S
adions. le leur touchay trois points. L'vn de pare
leur vaine creance refutant leur refueries, lape
l'autre de la verité d'vn Dieu,'& le troifiefme n'en
&e fa iufice, que ie tafchois de prouuer par loit r
raifons naturelles. Le plus apparent d'entre ne fa

-eux m'aiant efcouté fort attentiuement,me falloi
repartit que pour leur do&rine. Ils n'en marr
auoient pas fi grande certitude & ny eftoient poin
pas beaucoup attache. en effet quàd on leur ui ci
apporte quelque raifon qui rcnuerfe leur forci<
creance, ils font les premiers à fe rire de la çs ai
Limpliciti de leurs aïeuls d'auoir çrcu des
bgdineries & des puerilitez.
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Quand aux autres points de fvnité d'vna

Diçu & de fa iuftice. Il repartit que leurs ef-
prits ne pouuoiêt pas atteindre iuCques à ces
cognoiffances,qu'ils n'auoient pas affez de
iugemEt pour difcerner ce qui arriuoit apres
Ja mort. La deffus Makeabichrichiou fe mit à
difcourir fur ce que nous auiôsenfeignù aux
Sausages qui auoient pafsé l'hiuer aupres de
nous.

Il expliqua la creation de l'hommel'inon-
dation du monde arriuée pour les pechez des
hommes,comme l'vniuers s'eftoit repeuplé
par Noë &-par fes enfans, comme tous les
hommes mourroient & reflufciteroient. Que
le Ciel gardoit de tres grands biens pour les
bôs,& qu'il y auoit d'horribles fupplices pre-
paree pour lesmefchans.QneDieu defendoit
la poligamie, que fi on quittoit fa femme, on
n'en pouuoit reprédre vne autre, qu'il ne falt
loit ny tüerny defirer la mort à persône,qu'il
ne falloit faire aucun cas des fonges , qu'd
falloit quitter ces tambours & autres tinta«
marres qui ne feruoiét de rien,qu'il ne falloit
oint faire de feftins à tout manger,que teur
ui croient en Dieu font protegez contre les
orciers. lls approuuerent la plufpart de tour
es articles. Mais pour le regard des fem-

ils rcfpondre4nt que les &eunes gens
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ne s'accorderoient pas aisément à cette-d. mon
&rine. En fin ils conclurét comme les Athe. prefc
niensnous t'entendrons encor vae autrefois quel
difcourir fur ce fojet. hom

Le 17. dumefme mois deux Sauuages raifoe
enlans de l'autre coflé dh-grand fleue & uien<
voulans paffer à kebec furent fi bien enul. dire<
ronnezde glaces, que les marées font mon- de le
ter & defcendre quelquefois en tres gran4 fon a

quantité que leur canot eQant brisè ils cou, le Gc
lerent à fond , & furent noiez. L'vn deux cond
eçoit homme fort paifible , & qui aimoit finen
leaucoup les François , fur la fin du mois du fa pe
may on retrouua l'vn de ces deux corps det v
qui flottoit fut la riniere. Le mefme iouir que cepai
ces pauures miferables-fe perdirent, le fieùr ny en
Nicolet & quelques vns de nos François def. luy &
çendans des trois Riuieres pçnferent tomber nous
dans le mefme defaftre. Ils trouuerent lc alloit
grand Renue encor glacé oug embarraffé de mene
glaces denant çux & par derricre il en venoit fons d
vne 6 grande quantité qu'ils furent con. endro
trains de fortir de leur canot, c de fe iettcï pitain
fur des glaces. Dieu voulut qu'ils en trou, 'ay p
piaffent difgez fermes pour <e fauçt q4i rains

;uec beaucoup4e peine k de trauailt >urq
Le 24. vn Capitaine de Tadouffae paff'a OuIs

Ipar lKebec pour aller à le ggre alla ali I



Goternèur quil luyt 4uelques
preféi, puis mouIs no1o pour tntendre
quelque chofe de nor fainac foy. Ccbàîó
hommåe de-jà age tro.udit nos mximes fore
raifoàbhables , il nous promit qu'il nous re-.
uiendfoït #Pir. Deux lours apres il nous .ine
dire qu'il effoit fur fen depart,nôns fupp}1iade
de le mener au fort, pour prendte congé de
fon amy , c'eftainGt qu'il noMmoit Mon deur
le Gouèërneur'. Le Pere d' Qtten & mnoy, lecondmIßstess eft aur entré il fe ietta inlcony.
finent far fes propres loüanges, difant qu'en
fa ptefence tdut efloit paia&leê T>adodgå
t bevne g-ande enumergtion des peuples decepals cy, & pour conclufion protefta qu'

ny en auoit point de fi pofez & de irafagtii
Iuy & fergéh. Prenait Vti craion en main-lé
nous dépeignit "lt pays des Hiroquois Où ilalloi. .Voila, difol-il,l ffeu ue qui nous doit
mener darisvn grand lac, de ce lac nous paf.
Ions dans les terres de nos ennemis , en cêt
endroit forit lebrs bourgardes. Qia and ce Car--
pitaine fut forty du fort ie luy dis Nikanis, ¡ea ay pas bonne opinion de vottre guerre, iccrains quelque mal- heur contre vOUs autres.
Pourquoy cela me dit-il. vous menez avec
vous vn mefchant homme, c'eft vu forcier
li Sft imocqué de celuy qui l tout fai.
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Hier ef*ant tombé en difcours auec luy,il
blafphema difant que Dieu ne fçauroit em.

pefcher le fuccezde voûte guerre,voila pour
vous perdre. Si vous eLles tuez il s'en faudra
prendre à luy , fi tu me croiois tu le renuoi.
rois -à Tadouffac. Ce pauure home qui n'ap-

prehende pas les iugemens de Dieu me ref,

pondit,il n'a point d'efprit , ie luy diray qu'i
fait ial.Ce n'eft pas affez luy fis-je,s'il eftoit

François on le mettroit à mort , car fi nous

protegions les ennemis de Dieu, il fe fafche
roit contre nous. Cela ne fit pas beaucoup

d'impreffion fur fon efprit , ils s'en allerent
donc auec quelques Algonquins pour cher-#
cher quelque pauure miferable à l'cfcarr,
mais Dieu les chaftia. Comme ils virent vn

Hiroquois ils le pourfuiuirent fi bien qu'ils

s'engagerent fans ordre das leur pais. La ter.

re etoit tout en feu & la fumée déroboit la

veuë de ceux qui brufloient où fumoient

leurs châps felon leur couftu me; au bruit de

cét homme qui fuioit les autres accoururent,
& voians leurs ennemis mettent la main aux

armes', enuironnent vne partie de ces pau.
utes miferables,les.t-ent àcoups de flefches,
en prennent quelques vnsaufquels ils feront

fouffrir d'eftranges cruantez, les autres fe

(guert a coufe. L'vn dux ciant dc se
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ly,il tour me dit qu'en fe fauuant il anoit efd cinq
etn. îours fans manger & fans dormir, qu'il eloit

pour nad côme vn ver& qu'il ramoit nuia &iour.
udra Vn autre ne pouuant retourner fur fes pas,
Uoi, les Hiroquois luy fermant le paffage tire plus

n'ap. auant dans leur pais; L nuit venant il repaf-
e ref, fe à la dérobee pres de leur bourgade, les ene
qu'il tend crier & hurler de ioye bruflans fes com-
foit pagnons, ce qui augmenta tellement fa peur
nous qu'il fe letta dans vn flenue , le trauería à la
fcheb nage, fuit tt qu'il peut. Il auoit ietté fa robe
coup pour eire plus leger, fi bien qu'il eftoit tout
erent nud. Au bout de neuf iours il arriue aux tÉois
cher. Riuieres, raconte àrfes gens qu'il n'a point
cart, mangé pendant tout ce temps-là , que la
t vI nuit il ne prenoit qu'vn peu de fommeil ra-

qu'ils maffant des feuilles feiches de l'an pafsé,dans
a ter. lefquelles il s'enfeueliffoit naiant point d'au-,
oitha tres habits. Il prit vn bout d'efcorce qu'il ac-
oient commoda en forme de canot voguant la def.
Uit de fusauec plus de peur de fes ennemis que du
rent, naufrage;fe trouuant dans le grand lac de
n aux Champlain,& le vent l'empefchant d'auan,.
s pau. cer, il fe mit a terre,continuant fon chemin
ches, dans les halliers & dans les ronces des bois,
eroit fi bien qu'il auoit les jambes toutes en säg,&
res fedècoupees came fi on luy çut tailladées auec
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des coufteaux.le le vis mroysmefme par apres
a Kebe où il me racompta tdut cela.A mef.

me temps que ces pauures fuiarts furent re-

tournez à Kebec ie rencoutray dans les ca.

banes , le forciersb1aiphemkeur qui ne s e.

Roit pas iette biei auant dâ'aa la meflée,
alant tourné VIdgl;s premriers ic luy dis

publique t Ue fes gens qu'il
cítoit urdkt 1 anoit fait

motir è i aäois exci.

t a on blaf.

pheme url croire.

Ton Capitai Pvoulu chaffet

de fa compagnie eft mort en ta place , c'e

toy qui l'as maffacré, donne toy bien de gar.

.de de plus parler commetu as fait , l'amour

que le te porte me faifoit donner vn bon auii,

Mais tu ne las pas voulu fuiure. Ce pauure

miferable ne dit pas vil (cul mot, mais vnau-

tre prent la parole l'excufa difant, il ne fera

plus cela, il ne cognoiffoit point celuy quia
tout fait. Le P. du marché efcriuit en ce teps

1à au Pere Lallemant , des trois Riuieres, que
c'eftoit chofe lugubre de voir arriuer ces

pauures guerrieis. Voicy commeilparle.

Ils retournerent hier de leur guerre , non

point chantans comme ils firent l'an pafie

mais tellcmeQt atus dc dueil & de tril

M



re nefte,qu'ils n'auoient pas le courage de tirer
cf. leurs canots hors del'eau,non plus que leurs
re- fémes qui faifoient retentir rd riuage de leurs
ca. trifte & lugubres l'amdtatiotis.L'es deux Ca-
se. pitaines qui les conduifoient , ont eft6 tuez

ée, dans le combat. Tous deux font à regretter,
dis mais particulierement celuy de la nation
u'il Algonquine, qui nous ailoit, & qui fem-
fait bloitfe'vouloir faire inftruire.Il anoit hyuer.,

ci. né pres de nous , & nous auoit permis de
laf baptifer fa femme , & de l'inhumer apres ta
ire, mort en noffrecimetiere auecles ceremonies
iffet de l'Eglife , elle eft bien-heureufe comme
ed nous croions,& luy bien miferable.Voilà ce

gar. qu'en eferiuit le Pere.
out l'ay appris que Le Capitaine de Tadouffad
uie fe comporta fort faillamment, car fe voiant
ute inegal en nombre,& en force à fes ennemisi
au. 1ldit à Ces gens,retirez-vous, & fauuez vos
fera vies, pendant que ie fouftiendrai l'effort du
ui; ombat mourant pour vous. Il fut bien-toft
tés bei des plus coüards aiant reçeu vn coup
que e fleche dans la cuiffe il tomba par terre,
c ais Ce mettant fur fes genoux il fe defcn»

aie it long temps auec fon efpéeti fallut-il à la
no o perdre la viei
aff Le Pere Buteun adioufte quelques partei

tri ularirez.Ie ne vous mande rien, dit-il, de la
4ífe R
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mort des guerriers,ceux qui vous vont voir
vous raconteront comme la chofe s'eft paf' d'
fée. C'cft chofe pi!oiable de les voir dans e
leurs cabanes,ils ne retournerent pas en cC
trouppe comme Pan paflé, les canots defcé .
doient lesvns apres les autres tous debandezi fu
Il y en eut vn qui vint deuant les autres don,
ner aduis de ce defaftre , il crioit d'vne voix

lugubre,à peu pres comme ceux qui recom.
mandent les trefpa1fezenaFrance , il nom- tM

ma parleur propre nom,tous ceuxquiefoiét r
morts ou pris des ennemis.!lls anoient tuez pe

quelques animaux en chemin , leurs ca-
nots eftoient remplis de chair , mais ils &- ,
floient fi abbarus, que cette viande demenu. 1
rait !à fans que perfonne l'emport at. Eflans mi
entrez dans leur cabanes,ils furent quelque Di,
temps dans vn morne filence,puisl'vn d'eux roc
prenant la'parolle racompta toute la Cata. cO
httophe.Ils dirent que les Hiroquois n'efoiit me

qu'à quatre iournées des trois Riuieres, & uer
qu'il en elloit venu cét Hyuervne trouppe re e
de cent cinquante,qui s'approcherent pres d'y
de l'habitation desFrançoisenuironi de deux v
iournées , ce qu'ils recogneurent aux petits che
baffons ,qu'ils attachent à vn arbre , pour que
faire cognoiftre à ceux qui pafferont par là peri
combien ils efloient en nombre. you

Le 27. Vn Capilaine des Monagnez me
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vitIt trouuer auec Makeabicihtchiou,me priant
d'aller auec eux , trouuer Monfieur le Gou-
uerneur pour parler de leurs affaires ,ie les ac-
compagnai, ce dernier print la parole & dir.
Qu'ils auoient appris de leur Capitaine def.
fuat, qu'en vne affemblée qui fe fit de leur
nation auec les François', il y a quelques an-
nées,que Monfieur de Champlain leur pro-
mit de les aider à fermer Vne bourgade aux
trois Riuieres, à defricher la terre, à baftir
quelques maifons ý qu'ils auoient fouuent
penfé à cela, & qu'ils efloient refolus, du
moins vne partie d'entre.eux,de s'arreller là
&de viure paifiblement auec les François.
Nous auons, difoit-il , deux puiffans enne-
mis qui nous perdent,l'vn efI l'ignorance de
Dieu qui tue nos anes , l'autre font les Hi-
roquoisýqui maffacrent nos corps ,ils nous
contraignent d'eflre vagabonds, nous fom.
mes comme vne graine qui fe feme en di-
uers endroits,ou plaufoft comme la pouffie-
re emportée du vent, les vus font enterrez
d'vn coté,les autres de l'autre, le pais nous
va manquer,îl n'y à quali plus de chaffe pro-
che des Françoisfi nous ne recueillons quel"
que chofe de la terre, nous nous allons
perdre. Voiez vous autres , difoit-il , i
Vous nous defirez fecourir, fclon la
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promefte qu'en à fait deffun4t Monficur de mai
Champlain- înar

Montieur le Gouuerneur demanda là leur
deffus au -feur Oliuier, & au fleur Nico. dant
let, qui efloient prefens,s'il efloit vray quel
que' Monfieur de Champlain leur eut fait uier
cette promeffe. Ils refpondirent qu'en cf. ditq
fetMonfieur de Champlain leur auoit dit, cequ
qu'auffi toft que l'habitation des trois Riuie- uoir
res feroit baaie,qu'on les fecoureroit.Or c6. poin.
me le m'efbis trouné en cette afemblée, ie Pour
priai Monfieur le Gouuerneur de me laiffer bliqu
refpondre aux Sauuages,ce que m'aiant ac. feurs
cordd , ie leur dy qu'ils oublioient vne partie que le
de ce qui fut conclud en cette affembléec. Ils com
repartirent qu'ils n'auoient pas la plume en ordon
main con mme nouspour conferuer fut le pa. deuon
pier, la memoire de ce qui fe traittoit parmi trouu
eux. le leur dy donc qu'on leur auoit pro, nOusp
rnis le fecours qu'ils difoient, pourueu qu'ils fçauro
fe rendiff'ent fedentaires & qu'ils donnaf- ous e
fent leurs enfans pour eftre inftruits,& cfle. (Me
uez en la foy Chrefiienne. Monfieur le Gou. u'vn
uerneur aiant oty cela, leur fit tefrnoigner ea'ay
qu'ils efloit preft de garder les conditions uelîes
dfon cofé, pourueu qu'ils vouluffent exe. s ho
cuter celles qui les concernoient.! Is donne rquv
rent à cognoi1re qu'ils en enhient contens ourqu
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mais qu'ils euffent efté bien aifes qu'on cut
intruits leurs enfans aux trois Riuieres. On
leur repliqua, qu'on y baftiroit, qu'en atten-
dant il les laiffaffent à Kebec,*& qu'aufi tofL
que le Seminaire feroit dreffé aux trois Ri-.
uieres,qu'on les y meneroitMakheabietichiou,
dit que pour luy , il s'accorderoit aifé ment à
ce que nous defirions , mais qu'il fallvit fça-
uoir quel eftoit le ftntiment des autres fur ce
poinct,& qu'ils en parleroient par entre eux.
Pour moy, difoit-il, ie tefmoigne encor pu-
bliquement que ie veux croire en Dieu, plu-
fleurs de mes compatriotes me difent affez
que le Pere le leune nous veut perdre , qu'il
com mãee de commander parmi nous, qu'il
ordonne dcG(a du n übre delfemmes que nous
deuons tenir. A tous cela ie refpons,que je
trouue bon tout ce qu'il enfeigne , que nous
nous perdons nous mefmes,& quil ne nous
fçauroit arriuer plus de mal qu'il nous arriue
ous les iours , puifque nous mourons à tous

mIens.Depuis que i'ay prefché partyeux,
u'vn hôme ne deuoit tenir qu'vne femme.
ern'ay pas e1é bien venu des femmes , lef-
uelles e fant en plus grand nombre que
s hommes , ( vn homme n'en peut efpou-
rqu'vne,les autres font pour fouffrir ; c'eft
ourquoy cette do4trine n'e pas conforme

R iij
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à leur affeâion. O que la chair & le fang ont
de peine à goufier Dieu!

Pour reuenir à mon difcours quand ce
Ca pitaine & Makheabihtichiou, furent de re.
tour aux cabanes,ils declarerent tout ce qui
s'eftoit paffé deuant Monfieur le Gouuer.
neur. Les viellards celurent tous qu'il fe fal.
loit mettre à defricher,& fe feruir du fecours
des François, neantmoins qu'il falloit at.
tendre que Tchiriouiriniou, l'vn de leurs Ca.
pitaines fut arriué. Quand ils declarerent
qu'ilfalloit mettre leurs enfans parmy nous,
ils eurent diuers fentimens,les vns en eftoiet
contens, les autres non. Quelques Algon.
quins dirent que ceux .qui fe ioignoient
auec nous mouroient. Vn vieillard Monta.
gnez parla là deffus en cestermes:Deuãt qu
les robbes noires vinffent en ce païs cy , le
François mouroient fort fouuent , depui
qu'ils font arriuez, ils ne meurent plus,
nous au contraire nous mourons , ilfau
quils fçachent quelque chofe qui conferu
leur nation. Vn autre tira delà vne bonn
conclufion, fi depuis qu'ils font auec le
François,lesFrançois ne meurent plus ,ile
croiable que s'ils auoient nos enfans , qu'il
les empefcheroient auffi de mourir, car nou
raions qu'ils aiment la ieuneffe. Bref l'y
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d'eux prit refolution de nous amener deux
de fes garçons. Si en ce temps là nous euf-
fions eu des hommes pour les fecourir,& des
viures pour nourrir leursenfans,nous les euf-
fions, peut-effre,fait refoudre a nos volôtez.
Mais comme nous eaions foibles de viures
& d'hommes , le païs n'eaant pas encor en
eaat (comme i'ay defia dit) de faire cette de-
penfe à leur occafion,nous ne pref'iôs point:
bien marris neátmoins de laiffer perdre vne
fi belle occafion. C'eff chofe pitoiable,ie ne
le fçaurois dire afez fouuent,que le bien fpi.
ritue' de ces pauures barbares , foit retard&
par le deffaut du temporel.

Le x.iour de May,Monfieur le Gonuerneur
fit drefer deuant l'Eglife vn grand arbre en-
richi d'vne triple courâne, au bas de laquel-
le il y auoit trois grands cercles l'vn fur l'au-
tre, enrichis de feffons , qui portoient ces
trois beaux noms efcrits , comme dans vn
Ecuffon, Jefus Maria lofeph. C'eile premier
May dont la nouuelle France ait honoré l'E-
glife.ll fut falué d'vne efcouade d'harquebu-
fiers qui le vindrent entourer.Les foldats en
planterent vn autre deuant le fort , portant
vne couronne ,, fous laquelle on appliqua
les armes du Roy , de Monfleur le Cardinal,

R iiij
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& de Monfieur nofire Gouuerneur.

Le 3. du mefme mois,quelques Sauuages
nous venans voirdirent qu'on leur auoit ra-
conté qu'vn European de l'Acadie,auoit tef.
moigné qu'on manderoit aux François qui
font en ce pais cy , qu'il enforcellaffent tous
Jes fieues,&toutes les eaux de ces quartiers,
in de faire mourir tous les Sauuages origi-

naires. En effet, difoient-ils, nous fentons
deCia que les eaux font ameres. Ils me prie.
rent fort,que fi les vaiffeaux apportoient ces
nouuelles,que i'empefchaffe ce coup,& que
le leur en donnaffe aduis. Ces pauures gens
ne fçauent à quoy attribuer la caufe de leur
mort. Le diable les trouble,& les efpouuan-
tefaifant tous les ans courir de mefchans
bruits parmi eux. Te leur dis que fi vn Fran-
çois fe feruoit de fortilege qu'on le mettroit
a mort , qu'ils en deuroient faire de mefme
de leurs forciers.L'vn d'eux me repliqua fort
à propos : Vous autres .vous obeiffez % vn
chef, s'il faifoit mourir quelque mefchant
homme,!es autres François fes parens , n'o,
feroient en parler i mais fi nous tuions va
homme de noftre nation tant mefchant fut
il& es parens , & fes amis nous tuëroient,
& ainfi nous nous perdrions tous. Helas!qui

aroit pouoair 4'arTeter les Saupiages ,& en

I I
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authorifer I'vn d'eux , pour commander aux
autreson les verroit conertis & poliçez en
peu de temps.

Le i8.du mefme mois, ie receus vne lettre
des trois Riuieres dattée du 16. qui parloit
des Sauuages en ces termes. Vne terreur pa.*
nique fe ietta Ieudy dernier parmi nos Sau..
uages , fur l'apprehenfion qu'ils eurent de lz
venuë de Hiroquois. Ils ptierent qu'on fift
entrer leurs femmes & leurs enfans dans le
fort,pour eLte en lieu d'affeurance. On leur
repliqua qu'on leur pretieroit le lendemain
matin des pieux pour fermer vne efpece de
bourgade, al'abri du fort. A peine le Soleil
efloit-il leué , qu'ils vindrent tous petits &
grands pour enleuer ces pieux , ils trauail-
loient d'vne fi grande ardeur , les vns por.
tans ces bois affez pefans , les autres difpo-
fans le lieu où on les deuoit planter , les au-
tres les dreffant, qu'en moins de quatre heu-
rcs,ils fe virent barricadez.Pleuft à Dieu que
la refolution qu'ils ont de s'arrefter fuh lia..
ble,il y auroit bien moien de les infiruire.

Le a7.du mefme,1e P. Buteux -me manda
ce qui fuit. Les Sauuages fe raffemblans icy,
nous iugeafmes à propos de leur faire fettin,
pour gagner toufiours d'auantage leur affe-
4ioninous en inuiraf mes enuiron vne ving-
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taine , dont la moitié eaoit de la nation des

-Iiuikamegues;les voiant tous aflis ie leur dis,
que puis que lesFrançois les traittoiët,il fal,
loit aufi qu'il prialfent Dieu deuant que de
manger, comme faifoient les François. A-
lors Makheabichtichiou,qui eaoit l'vn des con.
uiez, print la parole, & dit à fes compatrio-
tes Vous autres qui n'auez point encor efé
infiruits , vous ne fçauez'pas encor la cou.
flurme des François, ie vous l'enfeignerai: là
deffus il leui expliqua que vouloit dire le be.
nedicité , & medemanda permiffiondele
dire, deuant que perfonne mangeafi. le le
dis en Latin , & luy en fa langue Sauuage.
Pendant qu'ils mangeoient , comme ie leur

-voulus expliquer quelque poinds de noftre
creance, lailfe moy parler, dit le Sauuage.
Là defTus il leur deduifit auec telle emphafe
la creationdu monde,& le deluge, & plu
fleurs autres articles de noare foy , que i'en
demeurai tout raui, & enûieux d'en pouuoir
dire autant. O quelle difference7 entre
vn homme qui parle , & vn enfant qui be-
gaie , noa ie ne croi pas que fi on auoit la
perfeaion de la langne,qu'on n'obtint beau.
coup fur ces peuples. Au refte ie ne fçaurois
iuger de l'intention de ct homme , mais ie
puis afeurer qu'il difoit bien, & qu'il conce-
uoit ce qu'il difoit, ic ne fçai pas s'il le gou'

I



en 'ann e16 3 7..
ioir. Ces barbares ont redoublé leur pallif-
fadeen plantantvnefeconde,efloignée d'vn
pied & deny ou enuiró de la premiereauec
deffein de remplir ce vuide de fafcines & de
terre.Il femble qu'ils fe veulent fortifier tout
de bon.ls ont fait vne ordonnance, que per,
fonne ne iettaft aucune ordure dedans leur
fort.Ce matin toutes les femmes font allées
à la Riuiere lauer leur chauderons , & leurs
plats ou efcuelles 'iefcgrces. Il n'y a que
deux familles qui fe foient mifes a defricher,
celle de Etinechkaiuat,& de Nenaskoumat.Ce-
luy-cy a defia plus de demi arpent d'enfemê.
cé, il afeure qu'il fera vn grand champ l'an
prochainfi on le peut aider, il a plulieurs en-
fans,& de bonne façon,s'ils prennét la mef.
nie volonté, ils reüfliront. le luy ay promis
toute forte d'afliftance , felon nofire petit
pouuoir, & par auance ie leur ay fait prefent
à tous deux de la graine de bled d'Inde,qu'ils
ont femé, Dieu leur vueille donner la con.
ftance.Puis que vos occupatiôs ne vous per-
mettent pas de venir fi toft , il faut merefou.
dre à faire le Catechifme, mais i'ay peur que
mes efcholiers ne m'entendent pas,la difcô-
tinuation des effudes, & de la frequentation
des Sauuages ma grandemét nuit, & ma fait
cognoifire que ma memoire oublie auffi ai-
fement qu'elle apprend facilement.
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Le 6.iourde Iuin , les Sauuages m'enuoe,

rent querir , pour aflitier à la mort du petit
Ignacè qui agonifoit. Comme nous eufmes
cité là vn-e e1pacede temps,leP.deQuen&
moy , apres auoir fait quelque prieres, nous
nous retirafmet, donnás parole aux Sauua,
ges que nous retournerions dans quelque r
tentŠs. A peine fufmes nous partis que ce
pauure petit trfpafa. Vne pauure femme i
Sauuage voiant cela , dit au fleur Oliuier, P

ucie medeuois trouuer à fa mort, pour au-
tant que i'euffe fait en priant Dieu , que l'a.
mene fe fut point deftournée du chemin P
dtu ciel , où nous diflons qu'elle deuoit aller, c
peut eftre adiouftoit cette femme , que-cette
pauure ame s'egarera de fon chemin , faute S
d'atuoir efté bien dirigée en partant. Cette ¢

fimplicité monftre quelque forte de crean- d
ce. Le fleur Oliuier me racompta vne autre d<
pareille fimplicité. Vn Sauuage eftant aueç
luy,& auec quelques autres de nos François, le
dhns vne Chappelle, les glaces les aians mis cc
en danger-demort : le fleur Oliuierluy de, crq
manda par apres , quelles penfées il auoit m
dans ce danger. le-ine fouuenois,refpondit- qu
il, que i'ai quy dire que les François vont en rer
vn lieu plein de plaifir apres leur mort. C'en toi

pourquoy le difois à part moy : V oila qui va PO
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bien , que ie meurs auec eux , car ie neles
quitterai pas , 'y prendrai bien garde,ie tien-
drai le mefme chemin qu'eux , aptes ma
mort.

Le i2. quelques efcoiiades deSauuages
eaans retòurnez des terres , me demande.
rent , fi ie ne recommancerois pas à les in.
gruire. Ie repliquai que ie n'auois pas dequoi
leur faire feftin.Ils repartirent que cela n'im-
portoit pas , qu'ils ne laifferoient pas de ve-
nir efcouter , quoy que nous ne leur donnaf-
fions point à manger. l'en voulus faire l'ex.
perience, nous les allafmes inuiter en leurs

r, cabanes-ils ne manquerent pas de venir. Si
bien qu'vn certain iour , ie remarquai des

ce Sauages de fept & huia nations qui m'ef-
te coutoient.La Chappelle eftoit toute pleine,
I.. depuis le haut iufquvs en bas, mais la venuë
re des vaiffeaux me fait quitter cét exercice.

Le 18.du mefme mois,Monfieur de faina
s, lean defcendant des trois Riuieres, nous ra-

compta vne hif'oire gentille , qui fait voir la
e crainte qu'ont les Sauu;ges de leurs enne-

mis. Il difoit donc qu'eftant dans vne bar-
que en la R iuiere des Prairies , ils apperceu-

n rent vn canot, qui rodoit doucement à 1'en-
jf tour des Ifles, pour voir s'il ne decouuriroit
a point quelque Hiroquois , auffi tot on tira
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quelques coups d'harquebufes pour Je faire n
venir. Le Sauuage qui eftoit dedans vuiant au
la barque,la vint aborder. Apres qu'on l'eut ce:
interrogé fur diuerfes chofes,on luy deman- ph
da s'il ne voudroit point defcendre aux trois m<
Riuieres,pource que Monfieur de S Iean,& iei
le fleur Hertel defiroient y aller, il refpondit la
qu'en effet il voudroit bië y eftre, mais quin- de
failliblement les Hirequois le tueroient en me
chemin.Le flieur Nicolet luy repart, qu'il ne Pits
deuoit rien craindre auec ces deux jeunes vot
hommes , tous deux vaillans & enfans de fa
braues Capitaines ; qu'ils efloient armez ae & I
bonnes harquebufes, & qu'aucun mal ne luy cor

pounoit arriuer en leur compagnie. Il dit bot
touflours que la mort luy eft infaillibles'il fe
met en chemin. Mais en fin comme onle qu'i

preffoit viuemétjil affeure bien qu'il embar- çois
quera ces deux ieunes gens , mais à condi- s'el

tien, que le preaier canot d'Hiroquais qu'il cett
verra fur la riuiere , qu'il les plantera f ur le Bat
bord du fleuue,& s'enfuira dans les bois,n'a- maii
iant pas enuie de mourir fi toft. Ils accepte. )uis

rent'cette condition,& lircnt paroifnte qu'a- ow
iant le pied ferme fut la terre * ils ne crai. OUt

gnoiét pas l'abord des}Hiroquok, Mon Sau- P
uage penfant intimider nos Fraçois Par cet- On
te menace, de les quitter, fut bien efton. Ous
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ire »,les voians i efolus. Cela luy mit le cœur
int au ventre (comme on dit) & luy fit proferer,
ut cesparoles. Allonsie vous menerai,& qui
n- plus efl ie ne vous abandonnerai point ie

ois mourrai auec vous -, puis fe tournant vers le
5& fieur Nicoletluy dit : Quand tu auras appris
dit la nouuelle de ma mort ,dis ie te prie à ceux
in« de ma nation-, que ie fuis mort courageufe-
en ment, en la compagnie de deux braues Ca-
ne pitaines François. Encor ce pauure barbare

nes vouloit-il auoir de la gloire , & de la vanité
e fa mort. Il embarqua donc nos François,

Oe &les amena aux trois Riuieres , fans ren-
luy contrer autre chofe que des eaux & -dei

dit bois.
ilfe Le 20. e receus lettres , qui portoient
rnle qu'vn Sauuage aiant voulu tuer vn Fran-

ar- ois>aux trois Riuieres: Mâkheibichrichiune
di. seftoit pas comporté comme il falloite
u'il cette aion. Cét homme ( efcrit le Pere
r le uteux ) a vn grand pouuoir fur Ces gens,

n'a. ais fort peu fur foy ; il fait des fautes &
te. is il les recognoift , il voit que ce que

u'a. ous enCeignons ePc le meilleur , le dit à
rai, out le monde , mais cependit il ne quit-
au. e point fes trois femmes. A la Proccf-
cet. on du fain& Sacrement , il fit fortir

a ous fes gens pour venir adore noliro
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Seigneur. il affifta à la Procefrioi , & pu't
à Vefprcs,& au Sernon,attic EhinechIkaouaý
c'efl -e nom d'vn Capitaine Montagnez.]

Le s'.comme nous inifruifions quelques
Sauuages malades , l'vn d'entr'eux nous dit,
que nous faîtons mal d'inmprouuer leurs 1
couftumes ý & là deffus nous racompta que 1
'Hyuter pafT' , vn petit enfant s'eftant-trou. Ë

ud fort mal, l*vn de leurs longleurs entrant r
dans fon tabernacle , fit venir l'ame de ce a
pauure petit , il eut de la peineà Pattrapper, n
mais en fin il la prit auec la main , la re:pt di
fur la-tefte de renfant , & à force de fouffler, n'
la fit rentrer dans fon corps , & ainfi l'enfant le
commença a reuiure. le.luy dis que ce lon. ef
gleurdeuroit appeller dans (on tabernacle, te,
les ames de tant de talades qu'on voit par. mi
my eux,& les remettre dans leurs corps,afin fui
qu'ils guerifêt, mais il me repartit ,qu'ó n'a- Pe
ttrappoit pas les ames comme on voulo: c'e
Voilad'effranges erreurs.Cela'nousparoiafU &ù
ildicule en France , qu'il femble qu'à la pre mo

*niere parole on les doit diffiper.Mais la ma. nos
lice des diables , la fubtilité des charlatans, rag
colore fi bien ces impoftures , qu'elles paf- Max
fent pour desveritez, aufquelles ces Barba- cha;
res font attachezpar ve habitude tres-dif. Frat
fici à deaciner. 1



pubt Le ii- le -fus informé eyn combnr des
OU4ti iU1ages de la nation dlroquet contre let
. Hiroqueis. Les vns & les autres s'eRians ren-

ques contrez dans des canotsi ils fe battireít for
dit, & ferme furl'eau.Comme les canots des AI.
eurs gonquins font plus legers que ceux dès Hiro-
que quais & que d'aillturs ils eftoicéMen plu*
rou. grand nombre > ils remporterent la vioirc
ranit ramepansauec eux treize prifonniers en vie,
e ce aufqueTšils ont fait fouffrir d'hortibletour-
per, mens. Ilsenuoierent auxtioisRialeres l'và
spit de ces prifonniers ! ô Pieu 4u'lle cruut6

er, n'exercerent point fur e paure miferable,
fant les femmes de ceux qui depis peu anient
on- e1f6 ttis au pais des Hioucis. Le Pere Bui

acle, tetx m efcrit toute cette hiftoire tragique,
pat. me defcrluant la barbarie' de ces tygress legt
,afin fureur ma femble fi horrible que ic ne lag
n'a- peu couchet fur le papi>r cc'qui unattriftâ
loit: c'eft que cette nianit 'eterceen la prefen.
ii fi & à laveuë de nos François. l'efpedé neant-
prc Mnoins qUe dorefnauant ils s'efloigneront de
ma. nos habitiations s'ils veulent exercer cette
ami, rage. Monfieur noftre Gomuerneur auoit
paf- maQdé aux trois Kiuieres qu'on les empef.
rba- chaft ou qu'on les fit retirer d'aupres leg
-dif FrantçpiIs mais les lettres arriuerét troptard

Le drnie iour de- 1 arng vac chalouppe
s
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dans laquelle e foitle Pere Paul Ragucneau 9
qui nous apporta là neuuelle des vai'fleaux gc
qu'on attédoit il y auoit de-a quelque lours, i
Comme ils- rriuent parfois en.May à Ta G

douffac, fi tof qu'on vient fur le declin du &
.mois deliun fans en apprendre des- nouuel-
Ies,on conmance à entrer en doubte de leur fe
venue. Or jaçoitque cette année on ait bien
trauaiUd au defrichement, & que les .bleds ils
foient fort beaux: neantmoins comme le leu
pays nef pas encor afes riche pour nourir j¡jL
le monde qui paffe tousles ans,tiles vaiffeaux qua
manquoienton foufriroit.

Le premier iour de laillet vCapitaine de de
la petite n2atió desAlgonmquins mnapporta des ¡uy
lettresqlui portoient que ce Capitaine def' feru
cendoit- à Kbec pour voir le Capitaine des s'ils

François.On le tient,difoit ce Sauuage, pour ;j le

grand perfonnage en noftre pays on dit qu'il defei
et grand amy du Soleil, & qu'il donne deg bref
lettres qui emapefchent de mourir , du moins aimo
f tof. le.m'en vay faifoit-il luy en demnan- paroi
de r. le fis bien rire Monfieur de Montmagn-y co¡s
uofre Gouuerneur quand ie luy communi- qnelg
guay cette lettre. Eneffet ce pauure Barbare qil
le vint voir & luy demanda pourquoy ils e infaru
dépeuploient à veuë d'oeil,& nous autres a patrio
ç9ntraire nous viueo nå-çiMS L arol
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x pour conferuer tes gens, & que tu aye gran-

de cognoiffance au Manitou. Monfieur le
Gouuerneur 'aiant entretenu quelque temps

u & donné quelque refponfe conforme à fa
1- portde, nous l'enuoia auec quelques vns-de
r fes gens qui l'accompagnoient, luy difant
n que s'ils faifoient ce que le leur enfeignerois,
S ils auroi.ent trouué le fecret de conferuer
e leur nation, & ne pas mourir fi fouuent. Le
ir fleur Olinier me les aiant amené m'expli.
x qua le fujet de leur venuë*. La deffus ie leur

fis vn petit difcours de la àrandeur de Dieu,
C de fa puiflance & de fa bonté, que cefoit
; luy qui nous conferuoit, qu'il vouloit con-.

f- feruer toutes les nations de la terre , & que
es s'ils vouloient croire en luy, & lIy obeir ,

il les aimeroit comne il nous aime. QiIL
defendoit de tuër, de defrober, de paillarder,

cg bref qu'il haiffoit tout ce qui eft mauuais, 8
s aimoit tout ce qui eft born. L'vn deux prit la
- parole & dit. en Agonquin tout ce que i'a-

Y ois dit en Montagnez. Il adjoufta mefrne
1- qtelques autres chofes de noflre creance
s qu'il auoit oüy de ceux que nous auons
fe inftruits. Pour conclufion il dit à fes comi
a atriotes ces gens cy ne font point en deux

arolles, ils nl'oat qu'vnc mclime doar4ncà
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lis font conftans en ce qu'ils nous enfeignéî
le me perfuade qu'il eft quelque chofe de co POL
qu'ils difent.il5 nous defendët de tuer, fi les air,
Europeans qui font auec les Hiroquois les air
enfeignoient c&me ceux cy nous enfeignent paq
nous ferionis en affeurance. bref ils approu..
uerent la parole de Iefus C. & refpondirent tra
qu'ils voudroientt bien eftre aupres de nous k
pour le poduoir entendre pIs fouuent.

Le 5.du mefiue mois la barque qu'on auoit iUr

enuQl à Tadouffac au denant des vaiffeaux (en
apporta quelques habitans. mol

Le 9. vn Capitaine Montagnez me vint 4tra

trouuer&me dit que nous allaffiôs voir Monà ains I
fieur le Gonuerneur, qu'il luy vouloit parler. 
Le Pere Lallemant s'y tronua. Lefujet de fa quer
harangue fut que les Abenaquiois eftans vea c
nus a Kebec, il leur auoit deffendu de men-
ter aux trois Rinieres & qu'ils n'auoient tend a-go
compte de fon commandementefi Monficur en ce
k Gouuerneur difoit-il, me veut preter fe a l'aiat

cours, 1'iray fermer tous les fleuUes par où ils meflfa

peuucnt retourner en leur païs.Comme nos C°UP'

Sauugges vont parfois aux païs des Abend- fort,!e

quiois, ceux-ci les-veulent auffi venir vifiter gnez

à;kebec & plus haut.Mais ce n'eft pas le biea Cn non

de Meflieurs les Affociez, car ces barbares utrP,
qWesendnieuer les <aors'de ces contr4 C ou

- iept
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pour les porter alieurs, c'en pour quey Mr.
'e Gouuerneur cófiderant ce defordre fit vt-
airle Capitaine des Montagais & des Abe.
paquiois pugr leur faire entendçe qu'il n>e.
Loit pas content que ces marchans vinifent
trafiquer fur les brifees de nos François, fi
bien qu'il menaça les Montagnez de faire
defence au magazin de leur traitter aucuns
viurcs iufqucs a ce qtre les Abenaquileis fuf-
fent partis. Ce Capitaine Montagnez tcf.
.Moigna qu'il n'eftoit point content que ces
Ofrangers montaffent aux trois Riuieres
ains pluftoft qu'ils s'en retournaffent en leur
-pays. Ces bonnes gens là deffus fe rembar-
querent feignans leur retour, mais en effet
ils tirerent droit aux trois Riuieres pour
changer leur porcelaine aucc les Cafners des
Algonquins & autres nations qui abordent
en ces quartiers là.Monfieur le Gouuerneur
l'aiaat appris appris délpefde au pluLlo vn
meffager aux trois Riuieres pour rompre ce
coup Il Ca efcrinit à Monfi<ur de Chafteçg
fort,lequel fit affeinbler les chefs des Monta-
gnez & les Abnaquiois qui eftoient dou:e
en nombrc. Il demanda pourquoy ils auoiEÉ
outrepaffé le commandement de Men0eur
lc Goutierneur , ils refpenditent qu'ils n'c-

Olegt pas yenus pour aucune traitte de pel.
S Siij
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leteriesmais pour fecourir leurs alliez dans
leurs guerres.Cornme ils virent neantmoint
qu'on les preffoit,ils prirent reCfolution de te
retirer ;Monfieur de-Chafteau fort fit vifitei-
leur cabane & tout leur equipage, il ne trou.
ua point de Caftors mais bien trois harque.
bufes qu'il fit enleuer, enfin ils trou'feient
bagage & s'en allerent. Vn Capitaine Mon.
tagnezseftoit p refenté pour leur aller bou.
cher le pafage fuiuàt la façon de faire de ces
nations. Ces Barbares ont vne couftune
affez remarquable quand quelques autres na.
tions arrinent ei leur pays; elles n Oferoien:
paffer outre fans la perniiffion du Capitaine
du lieu, autrement on briferoit leurs canots,
cette permitlió de paffer fe démâde les pre.
fens en la main: file Capitaine nagree pas
leurs prefens, n'aiant pas -enuie de les laiffer
paffer, il leur dit qu'il alouché les chemins,
& qu'ils ne fçauroient paffer, A ces parolles
il faut rebrouffer chemin ou fe mettre e
danger de guerre.

Ce mefmi Capitaine Montagnez qui s'e.
Roit pre fenté pour aller boucher le paffage,
me fit dire à Monfieurle Gouuerneur quil
enuoiaft force viures,& prouifions en 'habi-
tation des troisRiuieres3 pour ce difoitil que

us 4ous affexublerons là en gra d pombi
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FêtHiuer.Il m'inuita auffi de ny trouuer
diy fejourner pendit ce temps là pour les is-
ßraire; tu retourneras i t'a veux me difoit- il
àkebec fur le prin-temps ,pour nous le bruit
cil que nous pafferons là lHiuer,l'Eé ven
nous defcendrons à Iebec.

Le I0. du mefme mois aiant fait demander
en la maifon de noftre Dame des Anges. bi
quelqu vn n'auroit point fait quelque re-
;narque pour la Relation,le P. Adam m'efcri.
uit en ces termes.! e'n'auois pas enuie de rien
contribuer de ce qui me touche, pour groffir
la Relation que V.R. cnnoie en lrãce,neant-
moins depuis quelque téps il iecft venu vne
penfee que r amoindrirois la gloire de la me-
te de Dieu, fi ie cachois vne faueur que i'ay
receu par fesnains.C'eft qu'eftat malade de-
puis trois mois,&receuat-tous les ioursl aSfe.
Cômunion du lit,d'où le tafchois d'entendre
toutes les Meffes qui fe difoient en noftre
Chappelle ,ny aiant qu'vn aix entrefPAutel
& moy. Il pleut à Dieu minfpirer vne neuf-
ucine de Communio@s en lPhonneur des neuf
mois que fafain&e Mere auoit logé dans le
ventre de fainte Anncafin de pounoir dire la
Mefe le iour de la.natiuité de noftre Dame.
Aiant obey à l'infpiratioxn,& ledit iour eftant

Slii
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venuie me refolu de p&efer V. R. quelle ma
laiffait dire la fainde Meffe. Elle eut de la
peine à me laccorder voiant ma foibleffeý
neantmoins elle fe laifa gagner & confentiî

mon defir, à condition que le Pere4e Nouë
n'affifteroit comme fi ieuffe dit ma premiere

?veffe. Le lendemain lePere Daniel me ren.
dit le mefne office de charité. Depuis ce
tcpnps-là ie n'>ay manqué vn feui iour à dire
la MeTe quoy queic faffe bien fqible.

Iauois uffi dit vne neufueine de-Meffes à
l'honneur des neuf cours des Anges, pqur
obtenir la grace de piuuoir faire les genu,
flexïuns deuant te Roy des Anges, à l'Autel:
mais noitre Seigneur à voulu encor que ie
fulfe redeuable à fa fainae Mere de cetre fa-
ueur ne me l'aiant o&roid que vers le temps
de l'Annonciation , afin de pouuoir rendre
c4t honneur exterieur au myftere de l'Incar.
nació faIn&e,SiV.R.iuge que cecy doine fer.
uir à refueiller la denotion à l'endroitle no.
Elrc Dame l'inferant dans la Relation,elle en
fera ce q'il luy plaira.

Le i4.arriua à Kebec vne chalouppe la.
quelle cous apportale Pere Claude Quentin
Sle Pere Claude Piiar:. Les vens centraires

retardans leurs vailfcax animoit noftre af-
fCdiona cur prefencc combla noilre ioye,



Le î6. parut enfin vn vaitteau qui vint
nouiller deuant Kebec. Il efoit command6

par Monfieur Fournier.
Le 19..vne barque montant aux trois.Rinie-

scs,i'enuoiay le Pere Paul Ragueneau pour
s'embarquer dans quelquç caaot de Huron
S'il s'en prefentoit.

Le :2. nos Peres des trois Riuieres m'en-.
uoierent vn canot a kebecafin que ie m'em-
barquaffe au pluftoL pour venir au deuant de
ces peuples, que l'on difoit deuoir arriuer
ans peu de iours. Aiant porté cette nouuel-

le à Monfieur nofire Gouuerneur , il me dit
que dans deux iours luy me fme partiroitpour
fe trouuer auffi à la deicente de ces nations,
& que nous irions de compagnie. Nous
montafmes donc dans fa barque & à la fa-
ueur d'vn petit Nor.deL,nous vinfmes fur le
foir mouiller deuant la riuiere de fainde
Croix. Les iours uiuans le vét s'elant chàgé
nous auàçafmes peu,cóme nQus n'e tiôs en-
cor q'autrauers d4 Cap à l'arbrc,vn canot
de Sauuage nous vint aborder , lequel apor.
toit des lettres en diligence pour informer
Monfieur le Gounerneur de ce qui s'eaoik
pfe le iour precedent aux trois Rîuieres.
Vu C3pitaine de guerre defcendant des

npp par v Algonquia, qu4
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depuis fon depart deut François auoieni
enfé tuez par Is.Hurons,ne laiffa point de
defcendrc iufques à noftre habitation adef.
fein de remener nos Seminarifes , c'en e
qui à efié dit ax chapitre du Semin aire des
Hurons.

Lez. Monfieur le Gouuerneur tint confeil
auec quelques autres Hurons pour les indui.
le à amener ça bas quelques familles Huron-%
Des, lefquelles demeurtroienit paifiblenent
aupres de nos François. On leur repres"ta les
biens qui pourroient prouenir de cette com.
munication ils promirent d'en parler en
leur pays. Ce mefme jour le fis venir quel,
ques petits enfans Sauuages que i'auoiÎ in-
flruit pendant l'Hiuer, ie les interrogeay pu.
bliquement apres les vepres en la chappel-
le de la conception aux trois Riuieres.Ils ref
pondirent fort gentiment ne màftrant qu'ils
n'auoient pas oublie ce qu'on leur auoit en-
feigné, i leur fis chanter le Symbole des
Apoffres, en leur langue, le Pere Daniel le
ft chanter enHuron à fes Seminariftes,quel-
ques ieunes enfans le chanterent cn Fran, b
çois, fi bien qu'il fut chanté en trois langues. F

mcfme temps comme nous fortions de c2w
int exercice,parut vn canot qui nous ame-

soit le Pere Piçrre Fijart des Hurons. Mon
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ent feurleGouuërneut en aîant en le vent'det-
de cend au bord de l'eu, nous accourufmes
e1- tous, quantité de nos François, & de nos

Sauuages s'y trouserent. Le pauure pere
des eftoit tout defait aiant eLlé fort fatigué &

bien malade en ceinin. Il en[oit pieds nuds
fet portant fur fa tele & fur fon corps vn chap

peau & vie foLtane qui ne valloient pas
on- deux doubles & cependant il ne s'en trouua
ent pas vne'en la riaifon pour le faire changer.
les Monfieur le Gcuuerneur l'ac cueillit*auec vne

finguliere bic-veillance &le mena au' fort,
eousallons :ous à la Chappelle pour benir
Dieu de ce tu'il auoit conferué le Pere de
mille dang0s.

Pue Le Pere eltant entré en noftre petite cham-
pel- brette nous racompta en peu de mots l'eftat

reft de la nouVelle Eglife des Hurons ,nous don«
uils naat erprance ,de la voir vn iour fleurir,
Cl- mais nor pas-fans peine& fans trauaùr. Puis
des difcouralt de fon voiage, il nous dit que la

el le contagi+n eftant fur tous les cheminsil auoit
uel- pensé mourir , la maladie l'aiant faifi auffi
ran* bien qie les autres. Qui'aiant rencontré vil
ues, François à 11fle il auoit receu de luy va
le grand foulagement ! ô qu'il me fit
tnI' grand plaifir , difoit-il , nous penfiens
o* ous que ce François eut porté auec foy
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quelqueraffraichiflement.Nous luy deman
dafmes en quoy ce bon jeune hprme M' a-
uoit tant obligé, il atoit refpond-il vne
clef fur foy,queil fit roug'r & la trempa dans
de l'eau pour en oPcer lacrudité,& me la fit
boire: cela me fit vn granA bien car l'en
pouuois plus, eft- ce là difmes nous tout le
grand fecours qu'il vous rerditqu'eut-il peu
faire autre chofe repliqua il l nous nous mif.
mes à rire & à benir Dieu "out enfemble,
VOians que le grand fecours qI'on peut don.
ner à vn pauure malade dans ces rencontrçs,
conifie envnpeu d'eau ferre.11 s'eftoit etn-
barqué dans le canot du Captaine de leur
bourgade nomméAëaonsce patwç homme
tombant malade par les chemins arrina tout
languiffant aux trois Riuieres,nots le fecou-
refmes le mieux qu'il nous fut p*IIible. Le
Pere Daniel & le Pore Pierre Piiart l'in0rui.
firent,ou plaftoft luy remirent en memoire
Ifinûruation qu'on lay auoit de- jà donnée.
Comme il fe fentit proche de la mrt. Il fit
venir les-interpretes , effrit vn p.efent à
Monfieur le Gouuerneur , le fuppliant de
gratifier les Hurons. Les Peres le voiat s'cn,
fiblecent baifferjuy demandent s'il ne vou-
koitpas-mourir chreftien.Or fus ditil,on m'a
fL1icite de venir aux François, i'y fuis venu,



én l'amnfe,è 1§
iela va bien que deuantîmourirte ieure au-

an, pres deux. Bref il fut baptiré comme i'ay de.
ja remarqué cy deffus , & mourant quela

ne quos heures apres fon baptefme nous l'enterâ
ans rafme en noftre cimeticre.

fit Le 6.du mefme mois d'Aouf deux canots
eu de Hurons enfans partis , I'vn deux rerourna

fur les dix heures du foir criant de eing,
oiai ! oüai 1 oüiai ! Les Saumagepre1n .o'
reille à ce cry , que les Hurons font ordinai-

le, recent quand ils tapportentde. mauasife9
on- nouuelles. Chacun efans dans le filencêces
res, bon.nes gens s'efcdient qu'Isont rencontr&

les Hiroquois, que le canot auce lequeti1e
leur efoient allezde compagnie efoitpris.Voila
me tous les Sauuages en allarme -, toutesks
out femmes vouluient venir fondre dans le fort3Ou- on delegue quelques auanturiera pour aller
Le deCfcouurir1Pennemyc'eux-ci retoumrent fut

ore le point du iour,.rempliffent toutes les caba.
oe ines de terreur.,racontcnt qils ont ouy grand

nombre-de voix comme de larrons qui le re-
ioüiiffoient de leur proie, qu'ils ont mefme

entendu quelques coups d'harquebufes,&
u'ls simaginent qu'ils font bien deux cent
nhommes en embafcadeàl'entrée du lac- deS.

PkCrre chacun eft en haleine, les femmes
meUtent dans leurs canots des quatre-heurescau
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du matin s'enfuient anec leurs enfans, qui à-
kebec, qui dans les trois Riuieres, quien
d'autres endroits, les hommes fe viennent
pr.fenter pour entrer dans le fort. Nos Fran.
çois ne fçauoient que dire de cette efpou-
uante. car ces barbares fgnt fouuent alarmés
fans fujet. Ils nous afûroient que les les Hi
roquois nous viendroiét affieger dans nofire
recduit, tout cela ne faifoit aucune impreffion
fur nos efprits4la plus part desFrançois n'ad-
jouftant point de foy au raport desSaunages.
En fin en vit paroiftre vn canot d'Hiroquois
au milieu du grand fleuue,prefentant tantoft
h pointe , tantoif le flanc , tgufiours fe pro-
menant comme s'il nous euit voulu brauer
auffi bien que les Sauuagesson cognut par 14
qu'ils eftoiet en nombre. On laiffe entrer les
Montagnez & les Hurons dans le fort où
pluftoft dans noûre redaid pour les affirer.

Ces pauures gens s'animent, chafcun prend
qui vneefpCe, qui-vn bouclier, qui vne ha.
che ,qui vn coufteau, qui vne perche. Ils fe
raffemblent tous crians comme des enragés,
les Capitaines hurlent pluftoft qu'ils ne ha.
ranguent, eftans armés à leur mode, & quel-
vns parés de plumes, ils fe mettent a dancer
pouffans de leur Qftomach des chaifons de



lui A uerre.comme ces barbares ne fe Conduifern que-par boutades.& que la pafion les nt
1i luftoft que la raifon . ils s' excitent 1ý 0rtlelt sxcttles Vrai

ran- les autres au combat par des chants & des>Ou- mouueme'nis affez violens ; en quoy ils man.Js quent beaucoup, car ils font a demy recreusHis & laffez quand il faut venir aux main Meeu»lre ficur noftreGouuerneur procedoit tout d'vn#i autre façon , car fans bruit il faif)it divpoferi'ad.. fes gensles faifoit armer par efcotadeiges obt pour tenir lesSauuages entrez ern echciUOiS quoy qu'il les eut mis en vn retranchentatoft où ils ne pouuoient nous nuire eoent
pro delfendre contre les Hiroquois. or comre
atier ce canot brauache paroiffoit de temp en
>ar là temps pour attirer quelques François on
Cr les quelques Sauuages dans leurs embafcades
t où ainfi que nous coniedurions. Mon lMonjeu%rer. Gouuerneur voiant qu'il Selcuoit va petitrend vent, commande àvne barque de Icuer ane ha- cre & de ploier fes voiles pour les aler ran-
I1s f gnoiflre , la chofe funf quaf auffE roif execou,

agés ce que commandée la barque tie Vcrse ha- e lieu où% efloient les Hiroquois e canotquel- ifparoifn, la barque s'aduance & cefco
enny lequel fe promenoit partie fur la .acie fur le bord du bois.LeSieurNi co
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let qui la conduifoitiravporta qu'ils egolen
enairon ciuq cens hommes bien armez
îl voulut les approcher, mais craignant de.
chouer , il ne les peut -oindre à la portée du
inoSfquer Conluse il en vit quelques vns fe
traiffner dans des joncs , il fit tirer deffus vn

coup defpoir de fonte i dextrement, qu'on C

vit les autres Saunages releuer les corps blef.
fez ou tuezpntant qu'ils en pouuoient iuger, E

ils apperceurent aufIi dans vn canot qielques å
homames dont les teffes feulement paroif. C

foient. Ils creurent que cdffoient les paunres ti

Hurons pris le iour precedent, qu'ils rtte.
noient prifonniersr

Vous pOuUez bien penfer que nous fai-d g
fions bon guet, de vetrié nous beniffons a

Dieu de bon cour de ce qoil auoft amené en P
ce temps-là Monfieur le Gouuerneur aux
trois Riuieres. Il mit tout en fi bon ordre &

François & Sanm2ges > qu'iF y auit fujet de C

loüer nofire Seigneur , voiant la difpofltion PC
& la refoloriion des vas & des autres. Les *

Sauuages attendans le choc faifoient de Pl

grandes huées ou de grands hurlemens, pour te

faire entendre a l'ennemy qu'ils eftoient fut les
a * ragnoiet foas

leur garde,& qu'ils ne les craignoient pas.
Mais Môfi<ur lçGouucrncur Icur enuoia dire l

- qu'k e l



îer qu'ils gardffernt le filence, & fit -àueNrt Iêic
ez Capitaine qu i1s fe tilfent tous a l'eli4 dit
del où on les auoitpladez& qu'en cas qu'on luy

e du vint demandertrsis# quatreou cinq,dt fes-
is fe gens , four la placer aillurs,qL i e -
s vn uoiaftiles nomrmant par leur nom,de peut de

confutiô. Nous eftîons fix feligieux &ýe no-
-lef- (re Compagnie dedans nofre reduit. n
gers toiay le P. Pierre Pijart venu des Hurons,

que dans lh barque pour aftifter nos François,au
roif. cas qu'on l'attaquafti cormme ils or fait au.
Utes trefois vpe barque Flamande qu'is coule

rent à fon,à ce qu'on Ma dit. le deflinai le
P. Buteu.x pour prendre garde aut Mota-.

ç¿ gnez& les fecourir s'il y en acloit de bleffez,
rion & le P. Daniel aux Hurols', le Pere Cl8ude
é en Pijartfe degoit raet tre auec le Ch iea
aux air afiier nos François,le P. du Ma hd à
.& y 'Chappelle, pour la garder & entendte les
et d .confeflionsde ceux qui fe prefenteroienry
t pour moyie m'eftois refolu de me trouuer eri
Les tous ces endroits afin de voir comuøe tout fi

t de pafferoit , & de fecourir ceux qui fer&inc

Pouf tellement blecfe. at approches, qu'on nc
t fut les peuft aifënent porter an Chirurgien. or
pa, foit que ces barbares redoutaff'ene nos ar-
dire nies à feu à notanitierit fe voiaus defcou..
Ui Dorts, foit qu'ils s'en vouluffent aller au dez

T
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it des Hur0s,oily auoit moin de dangei
pour eux#& plus gvade efperace de proie, &
ils fe côtenterent de nous regarder de loing def
fans en venir auxmains.Sur ces entre-faites, du
vn Huron du canot que i'ay dit auoir eflè cha
pris,s'eilant efchappé,nous vint affeurer que Ha
ces barbares eftoient aiýx aguets à l'entré I
du grand lac de Saint Pierre , ou ils pren.
droient infailliblementtous ceux des na. ri
tions plus hautesqui defcenderoient aux Ilri
Fraçois.Ce pauure hôme difoit que luy & fes fufc
camaradcs,fe voiatis inueftis de tous coaez, brat
abandonnerent leur canot, fe jetterent ans
les bois, mais ils furent bien-toft fuiulis àja
courfe.Ses cpagnons furent bîen-toft pris;
pour luy comme il eft alaigre, il laiffa bien
loing derriere foy, cinq gtands Hieroquois
qui le jpourfuiuoient. En fin les orties & les
halliers, luy defcoupant les jambes, & les H
cuilfes, car il eftoit tout nud , il fe iecta dans
va arbre creux qu'il rencontra par bonne
fortune; fes ennemis approcherent iufques
Su pres de cét arbre, cherchans & furetans
ttut à l'entour,iufques là, qu'abbatans quel que
ques orties ils le toucherent au pied , luy ce-
pédant pointoit fon efpée vers eux,afin d'en
tuër pour le moins vn,s'il eftoit defcouuert,

a



adirè Seigneur luy voulut fauner la vie.SI
tofi qu'il fut arriué, Monleir le Gouuerneùr
defpethe vn canot à Kebec, pour fiirc venires) du fecdurs afin de p tuoit donner la

e ha1fe à cs batbares , de fauuer l.a ie auXée Hurons & autres peuples, que nous attenue
dions tous les iours; Surl'entrée de La nuii
parut vn canôt de Hurons, lequel nous ap-
porta de trilles nonuelles nous egfiols , fltwil dix canots de orpagnie, corbre nouefufmes aux ifles du grand Pleuue. ra'atoua

I brade Capitaine entre les Hurons , prit lecofté du Nord, emnmeant auet fbiy neuf ca.i nottinous autres tirafles au Sid arrihans à
le lenboucheure du lac voifr ·des François 4s ,ous aprfdiuis viuenient paroes 13 lenemy, ce quirious fawicroire que Tara

esr0 eft pris au ec fa bande, car le gros de;
les Hiro4uois s'eft campé au Nord, par Où il à
aspaff6 Il nous dit encore que 7/eoùarirhop

nolire .Semidàrife , efloit tonbé dans
ans le mefmc d'e(are, comme ie Iay ëxpli.que, cy deffus. Sur la iniinui6t ariua
ce. #n autré canot i'onduit. par cinq H.

Ilen rs lef4tiels nous afteurreteit que le lac efdit rempli d'entiensis; g& qu'ils te-
erent tôutes les auenuäs aux François;

TIj
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nous eflions , difoient-ils , deux canots en.
femble effans paruenus à l'entrée du lacvers
les Ifles , nous vifmes deux autres canots,
Le canot qui nous accompagnoit les voulut
aller recognoiffre, eux diffimulans leur ma-
lice, faifoient touflours femblant de tenir
leur route,iufques à ce qu'aiant apperceu nos
compagnonsbieo efloignez de nous,ils fe
ietterent deff us; comme ils les prenoient
nous euadafmes fur la nuia, approchant de
l'autre emboucheure nous entendifmes vn
by'uit horrible , on nous crie qui va là, de
quelle nation effes vous. Auffi toft premans
la fuitte d'vn autre cofé,nous nous vinres i
jetter dans vn autre peril: car eftans defia
dans la riuiere, bien pres de la demeure des
François,nons nousvoulufnmes cabaner pour
prendre-quelque repos-pres auoirexcefflue. C
mént trauaillé pour.nous fauuer. Abordans C

donc la terre, nous defcouurifmes vne cm.
bufcade, voulans tourner vifage ,a mefme
temps deux canots fe iettent apres nous, ai
auec telle ardeur qu'ils nous ont pourfuiuis
quAi iufques à voflre-habitation. Voilà ce C
que nous racontoient ces pauures barbares, fi
c'eftoit vn grand creue-cceur àMonfieurle
Gouuerneur, & à tous!nos François,de ne
pouuoir ekloigner de nous ces couremrsà
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ral'on du petit nombre d'hommes que nous
eftions , n'eflant pas àpropos de laifer no.
tre reduit ou pallilfade fans defence. Ces
pauures gens m'apporterent vn petit mot
de lettre du Pere Paul Ragueneau,qui parle
ainr:Ce canot que i'ay trouué derriere les
autres cumme tenant l'arriere-garde d'vn,
petit gros de Hurons,m'a donné le moien de
vous afeurer que ma fanté va tres;bien
Dieu mercy ,ie fuis auffi robunle qu'au pre-
mier iour,me voilà def-ja fait aux viures des
Sauuages.le trouue pluanoit le fômeil en leur
lia, qui efn la belle terre, que fur la plume,
mefmela pluie ne merefueille pointquoyque
def-ja par deux fois elle nous ait bien moüil-
le. Je n'en ay point eu de cognoiffance,fio
non quand il s'eft fallu leuer. le vous ay ef-
crit en halle par Teounatirhon,,lequel à rempor-
téauec foy , le paquet de nos petites hardes
qu'on luy auoit confié, le ne m'en fuis pas
auifé qu'apres fon dép art , il vous dira có me
noftre canot a efté brifé d'vne roche , &
comme hier nous fufmes furpris d'vne lu-
rieufe tempeike, nie edommande &c.

Le 9. du mefne mois d'Aouff Teoua.
irhon noftre Seminarifte, s'eflant fauué du
anger dont i'ay parlé, cy-defus arriua aux

T iij
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troisRiuieres,il nous dit que fon oncfe vout
le paquet des hardes,oupettis befoinsque nu
enuoions à nos Peres , le mit & l'embarqua
dans fon canot,difant qu'il fe vouloit char-
ger luy mefme de le rendre fidellement:
mais cumme ce Capitaine à eftd pris,le pa-

qt ef perdu, nos pauure s Peres qui font
là haut, en patiront , mais Dieu fçaura bien
les confoler d'ailleurs.

Le rnefme jour fur la nuiét parut vq
grand feu de l'autre coflé de la Ri.
uiere , quelques Hurons & Montagnez,
allerent recognoifire ce que c'eftoit, ils
trouuerent les deux compagnons de Teou4.
tirhon qui s'eLloient efchapez aLlec luy, & de.
siiandoiét par la lumiere de ce feu qu'on les
vint querir. C'ent vne chofe bien remarqua,
blequecesSauuageseftans toutnudsn'aiis
ny fufil, ny cou feau , ny hache, trouue le
noien de faire du feu.

L'vnziefnie du mefme artiuerent de Ke.
bec, deux chalouppes bien efquippées en
guerre. Monfieur de l'Ifle aiant reçeu les lets
tres deM'fieur-noftreGouuerneur,armaaui
toà ces deux chalouppes en grandediligece,
fit venir du monce des vaiff'eauxen prit de
fuxilles, & nous enuoia encor quatre au.
ercs chalouppesbie1 equippes, & en.fuitç

I
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t yne bonnebarque, que le Capitaine Raym-

baut commandoit. Les vents contrarians
nos deffeins : Monfieur le Gouuerneur nat-e
tendit pas tout ce fecours, Aiant ven les
deux premieres chalouppes bien delibe-
rées - dont l'vne eftoit commandée par le
Capitaine Fournier: l'autre parle (leur Des-
Dames , il monte dans fa barque, & moy
auec luy, felon fa volonté.Nous faifons voi-
le le plus promptement qu'il nous efpof-
fible , la nuit nous fauorifa d'vn bon vent,
pour trauerfer le lac de faind Pierre , où
nousn'entendifmes aucun bruid,cesbar.
bares s'efians retirez a la riuiere qui porte
leur nom. Le Suroueft s'elleuant , nous ar-
relta dans les ifles du lac, La nui6t le temps
fe trouuant allez calme , nous montafines
iufques au fleuue , oa nous pentions trouuer
ces barbares.leftoit defia grand iourquand
nous l'aprochafmes. A l'emboucheure nous
apperceufmes vne groffe fumée , qui nous
fit croire que l'ennemi n'efloit pas loing,
Alors chacun s'efforce de ramer auec vio-
lence , on fe difpo(e à donner deffus:
mais comme nous fufmes arriuez au lieu
d'où prouenoit cette fu mée, nous trouuaf-
mesque les oifeaux s'en eftoient enuolez,
vr iour dcuant nous euit fait combattre.

T iiij
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car nous creufmes tous qu'ils n'eftpiét partis
que du iour precedent: nous n'auions pas
peu diligenter d'auantage, de les ffuiure,
c'eft peine perduëcar leurs canots font bien
plus lçgers que nos chalouppes, & que nos
barques,Nous voians donc dans le repos, au
mnomrent que nous pentions combattre , &
dans la paix au point de la guerre , nous def-
cendifmes à terre. Vifntans les lieux que ces
voleurs venoient de quitter , nous trouuaf-
mes fur les riues du fleuue vne planche, qui
auoit ferui de trauers à vne croix, que Mon.
fieur le General du Pleffis auoit dreffée l'a-
née precedente. Ces barbares l'auoient arra.
çhée , & far cette planche ils auoient peint
les telles de trente Hurons , qu'ils ont pris.
Nous les confiderafmes attentiucmentauf-
fi auoient-ils attaché cette'peinture à vn ar-
bre efbranché , en forte que les paffans la
pouuoient aifement defcouurir; les diuers
tra &s faifoient paroiffre la qualité & l'aage
des prifonniers, comme quelques Sauuages
qui fe trouuerent là,nous l'expliquoient. Ils
auoient figuré deux teles bien plus groffes
que les autres , pour reprefenter deux Capi,
t aines qu'ils tiennent entre- leurs mains , dôt
l'vn eft ce braue Taratosa* , duquel i'ay parlé
çy 4effqWa en y yoiWit agulila ten de deux
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enrans ; & de deux autres ieunes garçons,
qu'on amenoit au Seminaire. Ils auoient
fait des raies en forme de panaches , fur les
telies des plus vaillans. Toutes ces tefles e.
Roient griffonnées enrouge ,-excepté vne
qui eiloit peinte en noir , pour marque que
celuy-là auoit eaé tué,&'que tous les autres
eioient comme des vi4times deftinées au
feu. Qelques Saunages trouuerent le corps
de celuy qui auoit eéft maffacré, flottant dâs
le lac. Nous cogneufmes par ces mar mou-
fets (carles Sauuages ne fçauent point l'art
depeinture ) le dégaft qu'auaient fait ces
infideles ,lefquels s'en alloient trioniphans,
chargez de quantité de pelleteries , que ces
pauures Hurons apportoient au magazin de
ces Mefßieurs. Ce qui augmentoit encor no-
fire triaeife , c'eft que ces coureurs ne nous
auoient point veu. le me perfuade aifement
que s'ils euffent efprouué la cholere de ceux
qui les fuiuoient, qu'ils ne feroient pas pour
retourner fi toft en fin il falloit repaffer fut
nos brifées. Defcendans vers les trois-Riuic.
res, nous rencontrafmes dans le lac quatre
chalouppes qui nous venoient au fecours.Le
fieur Couillart effoit de la partie , comme
auffi le fleur Giffart , & le fieur Pinguet, &
,qelques autres qui meritent d'ei1re letez

I
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*4e s'eftre embarquez fi promptement ,pour
venir faire efte a l'enne mi , & defendre au
peril de leur vie , les biens & le pais de Mef.
fleurs les Alfociez. Enfans arriuezen la refi,.
dence de la.Conception aux trois Riuieres,
nous trounafines encor -quelques Hurons,
qui eftoient efchappez des mains & de la
dent de leurs ennemis-, ils arriuoient tantoi
I'vntantol' autre , tous deffaits , plus affa.
mez que des chaffeurs , & couuerts de leur
peau tant feulement.

Le 16.du mefme mois d'Aouft,le P.Pierro
Pijartquinons eftoit venu voir du pais des
Hurons , pour prendre foin du Seminaire du
cette nation,en cas de mort du P.Daniel,le.
quel a effi fort malade,fe rembarqua dansvn
canot de Sauuages , pour retourner en ces
contrées.L'amour de la croix ,rend les croix
douces. Le chemin de Kebec aux Hurons,
tout parfemé d'horreurs , fe fait plus gaye.
ment , par des ames alterées de la foif dele*
fus-Chrift,qu'on ne roule en ces cours,ou les
cheuaux ttaitnent vn carrolfe , & la vanité,
ceux qui font dedans. Monfieur noftre Gou-
uernetr ne fe laffe paint de tefmoigner de-
uant les Sauuages l'efime qu'il fait des pre.
dicateurs de 'Euangile, il con duift le Pero
iufques fur le riuage du grand fleuueale ;er,



en l'n 6g1 .7o0,
manda auec des prcfens, aux Hur.ons qui le
cnduifoient. Cét amour efclat tant cn pu,

blic,donne dans la veue de ces peuples , qui
nous efcoutent plus volontiers, nous Yoians

s cheris de perfornes de tel iperite, & de telle
authorité.

la Le 23. du mefme , ie reçeus lettre du P. de
Qj en , lequel me mandoit la mort d'vn ieu,

fa. ne enfant Montagnez , qu'on nous anoit
ut doon , fon pere nouseftant venu trouuer,

me dit: le n'ai plus que deux enfans, l'vn eft
re malade,& l'autre eft encoren fanté,ie te les
es donne tous deux, car tu les conferueras

du mieux que moy. Ie luy repliquai, que pour
le. le malade , ie ne fçauois ou le loger, qu'il le
v tint en fa cabane , & que nous ririons foul
ces uent vifter, ce que nous auons faitle pauure
Dix enfant a eféi inftruit & baptifé, &'mort en-
ns, fant de Dieu. Pour l'autre ,nous le prifmes
ye. auecnous. Monieur le Gouuerneur luyfit

e. faire vn bel habit à la Françoife , & luy
les donna tout fon petit equipage , comme on
e fait à vnSeminariae.Or comme il efloit vo-

ou. lage,& que nous eaionsfouu ét diuertis à la
de. venuë des vaiffeaux;cét enfant s'ennuiant fe

pre. retira auec fon pere,lequel auoit deffein de le
»ero Uumener aucc vn fien paren t1 tçft que nous

M.
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terions libres.' Mais helas! il ne la peu faire,
vne maladie foudaine a fahii & emporté en
peu de temps ce pauure petit fans baptefme,
C'ettvn malheur bien fenfible,les iuge mens
de Dieu font des fecrters.11 en a pris vr,& re-
buté l'autre.

Le mefme jour je reccu le fragment d'vne
lettre lequel portoit ces paroles ; 11y a fubiet
de grande edification, en tout ce quieft in-
feré dans la Relation qu'on a enuoié on de-
nanderoit neant moins quelque efclairciffe,

ment, en ce qu'on peut efPerer d'eflabliffe.
ment de la Religion Chreftienne, & en fuit,.
te de dommunication auec les pais attenans
aux Sauuages , leurs frontieres & aboutiffe-
mens. Ie refponds à cela , que fi celuy qui a
efcrit cette lettre ,aleu la Relation de te qui
fe paffe au Paraquais , qu'il a veu ce quife
fera vn jour en la nouuelle France.

La Religion Chreftienue (moiennant la
grace de Dieu) florira en ce pais cy,comme
ellefait en celuy-là , notamment aux Hu-
rons.Ces peuples où nous fomnes,font tout
femblables à ces autres Armeriquains,norn-
imez Paraquais,lefquels fe mangeoient,il n'y
: pas long-temps,les vas les autres.La grace
abonde neantmoins, où le peché aregne
fort longt-emps- la cruauté s'eft changée en
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douceur,&.les loups en des agneaux. Nous

e, deuons efperer icy la mefme faucur du ciel
Mais au nom de Dieu ,prenons tous patien-
ce, c'eft iuftemenl'humeur du François, de
vouloir acheuer quand il commence. On
voit de petites eniecelles , on voudroit defia
fe chauffer à vn grand braler. Contez com-

ine bien il y a d'années que, les Portugais tien.
nent ces endroits de PAmerique , d'où nous

de apprenons ces belles conuerfions; il y a plus
de quarante ans que nos Peres trauaillent

fe pour les reduire.11 y en a plus de quatrevingc
que ces peuples ont ouy parler de nofire
creance. Ils ne fe font pas rendus fi roft, &

ans noffre promptitude voudroit que la glace
uiff- prit feu,çommela poudre à canon. i'ay fou.
ui a uent dit,& iele dis encor , que îe mefonne
ui de l'auançement que Dieu donne a cette

Ulfe Eglife naiffante , veu le peu de temps qu'on
a emploi iufques a prefent , à l'inarudioni

nta de ces barIbares. le croy que ceux qui nous
me prefent , preffent encor Dieu d'auantage.

C'eft celuy là qu'il faut puiffamment folici-
tout terc'eft fon affaire,o'eft luy' qui l'a fera reüf-
Om- fir.
il tiy Pour la communication auec les païs vol-.
race fins , on a pleinement fatisfait dans les au4

tres Relations , les hures qui traittent de ces
éeenl

m
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contrées.I1 y a quantité de nations fedendtà
res; voifinesdes Hurons , l'Euangile doit
porter là fon flambeau ; il y ena plufieurs
d'errantes , celles cy font moins peupléés,
elles ne fe rangeront pas fi toli, ainss elles
viendront, aufli bien qjue les autres C lefUi
Chrift fera leur Roy; c eft fon heritage, Dai*
îibigentes heeditatem tuam.Les errant du Midy
s'efans reduits , il n'enf pas impoffible de
concertir les Septentrionaux. C'eft affet
pour cette queftion.

Le mefme iour > le pere de cette fille tant.
aimée,qui fut baptifée l'an paflé,le 8 .de rau.
uier, me vint troiuet , & me dit, Nikanisen.
trans dans ta chambres car le te veux parler.
Eflans donc tous deux affis , il me demanda
pourquoy ie l'auois fait fortir le matin de la
Chappellei puis qu'il y eftoit entié à deffeit
de prier Dieu,defiratu troire en luy. le luy
repliquai , qu'il te pouuoit point affiflier à
certaines prieres qte nous failfons le mati
(c'eft au S.Sacrifice de la Melfe, que i'allois J
offrir) mais que s'il efloit baptifé , qu'il s'y
tronueroit commre les Prançois. Là deus il
me fit vn long difcours: N'as-ti point,difoit <
il,auy parler nia ille - que ct freres ont
baptifé cé Hiuer, liquelle ef tfiorte en voa
fire erancey& enterrée au lied où on enteia
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te les François. Ne t'a t'on point racompté
comme ma femme a auffi creu en Dieu-de-
uant fa mort,& comme on luy a fait la mefG
me faueur qu'a m'a fille. C'ei moy qui les
ay induit à embra1fer ce quevous enfeignez.
Ie veux prendte pour moy le confeil sque ie
leur ay don nê.le veux mourir Chrefi len, &

I etre enfeueli auec vous autres. Crois moy

dé Nikanismon cour à toufiours dit que vofire

'et do&rine ehoit bonne, ie me plais à I'entena
drespendant que tu es icy eQfcigne moy ,tu
es toutiours fi eMnpefché , qu'on ne fçauroit
te parler.le te viendrai voir , ie t'efcomterai

en; attentiuement,ie fuis vieux, il ei temps que
er. ic penfe à moy. Ce bon homme me difoiî

cela auec vn tel accent , qu'il m'attendrit le
cSur. De verité îe bois quelquefois va cali-

ein ceafez amer, paftant par les cabanes en ce
uy temps icy,de la venuç des vaifeaêi.'Car les

er petits& les grands me demandçe6t fort bien$
atii pourquoy ie ne les enfeigne plus , pourquoy
lois ie ne les-vais plus voir ,. pourquoy ie ne les

affemble plus? le les remets de iour en iour,
& cependant trois grands mòis (e paffent
que . ie ne fuis point libre. Pour ce bon

s ont vieillard comme ie l'incitois à parler ,cen
faucur de noftre Religion , dans les caba..
nes; il me refpondit , qu'il craignoit que la
ieuneffe ne prit vrn mot pour l'autre



p g 2 Atiúde. la 00nefle Praee,

S'il I'infruifoit qu'illauoit pour que la enar.

gue, oula parole ne leur variait, & qu'il n'en

arriuaft quelque malheur. Pour moy,difoit'

il , qui fçais bien parler , il n<r furtira rien

de ma bouche que bien à propos. C en vne

des crairtes de ces barbares , de ne pas bien

dire, ou prononcer ce qu'on leur enfeigne,
mettant toute la force de la doctrine dans

les paroleséMais ie luy fis entendre que Dieu

regatdoit le cœur,& non les lévres,& que la

bouche fe trompant , il n'en pouuoit arriuer

aucun inconuenient , pourueu que le cSur

fuf bon. Il fe contenta de cette reiponfe, ie

luy declarai que- i'auois efcrit à vn grand

Capitaine de France('eft ainfi que nous ap, f

pelloni les perfonnes de condition) car ils t

n'ont point d'autre tiltre de grandeur que f<

celuy de Capitaine, 1ay donc tnándé (luy q

difois-ie)à vn grand Capitaine, que tout vo-

ftre malheur vient de ce que vous eftes er6 a

rans & vagabons , que vous vous arrefteriez

fi on vous aidoit à defricher,& à vous loger, qu

Comme ce Capitaine efi bon,il donnera les c

gEsqu'il a icy pour vous fecurirb alors vous ne

ne ferès plus enterrez , qui deçà, qui del\ de,

vous ne mourrez plus 'i fouucnt comme M

Voue faite:cat vous ne fouffrirez pas tant. 0 ha

que voila qui va bien (difoit-il) veux-tu que
1 - le parIe



atv le parle de cecy dans nos cabanesï car le luis
en ageon mefcoutte, & tous les Capitaines
it4 font mes ieunes gens Je luy repartis que îien

ien eftois content.
vne Le 27. arriuerent quatre canots de Hué
ien tons, l'vn deux me rendoit vn petit mot de
ne, lettre du P. Pierre Pijart, lequel m'efcriuoit
ans du long fault , & me mandoit que la mala-
ieu die continuoit fon mafWacre dans les Hau-
e la rons, qu'elle auoit fait rebrouffer chemin à
iuer plufieurs, qui venoient en traitte aux Fran-

ut çois , qu'il s'en retournoit fort ioieux au
, e pais des fouffrances - puis il m'adiouftoit

and qu'vn petit Seminarifte, qu'il remeine auec
ap foy,nommé .1ïadadacé,'edifioit grandemét,
r il, l prie Dieu, dit-il, à genoux le matin & le
que foir, il fait touftiours la benediaion auant
luy que de manger , fans honte de fes compa-
vo- gnons,ie prie noflre Seigneur qu'illuy dona-
s er nela perfeuerance,Aini foit-il.
tie. le remarquerai en cét endroit , vn poinâ
ger. qui feroit mieux placé au chapitre dix iefme,
a les Comme nous eftions fur le poind de retour--
vous ner à Kebecperdans l'efperance -de plus voir

elà, des Hurons , pour cette année. vn Sauuagc
me Montagnez dit au Sieur Oliuier , ne vous

t. 0 haftez point de partir, la mamelle à fremi è
que V
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quelqu'vn de nos deuins. Vous aurez de"

mfain des nouuelles, affeurément il viendra

des Hurons. Le fieur Oliuier vint \rapporter
cette Prophetie à Monfieur le Gouuerneuri
auec lequel i'eaois pour lors,nous la teceuf-
mnes en riant ,cependant nous ne laiflafmes

pas le l'endemain d'eftre eftonnez, voians
arriuer ces quatre canots qU'on n'attendoit

pas.Cela m'a fait -reffouuenir qu'eftant à ke-
bec deux Sauuages , voians que nous doué

tions de la venuë des vaiffeaux, nous dirent

ne doutez point qu'ils ne viennent , demain

fans faillir vous en aurez nouuelles , car la

mamelle à fremi bien fort à nos gens , cela

fe trouua veritable.Le l'endemain,vne cha.

louppe en apporta nouuelle.Tout cecy me

fait conie&turer que le diable fe fourre la de-

dans,& leur caufe ce fremiffement,pour les

lier a foy d'auantage, les amufans par ces

belles propheties, qui fe trouuent faufes af.

fez fouuent,Dieu le di(pofant ainfi pour fai.

re paroiare quelles prouiennent de l'autheur
de menfonge.

Le2S. paffant dans les cabanes,& voiàt

qu:lqueenfât malade,ie deýnitdai à fa mere

mó frere ne l'auoit point baptifé,cette bo-

ne femme me fit rite par'fa refponfetouy, dit.

elle, il la baptifé,mais fi peu que,.rien, baptife
le d'auantage. Comme on injiruit ces bon-

_Mq
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nes gens de la vertu des eaux , facrées du ba-
otefme,quelques-vns s'imaginent que plus
on en verfé & plus de force à ce Sacrement,
on les defabufe de cét erreur.

Le 29. Monfietur le Gouuerneur voiane
que ces quatre derniers canots nous affeu-
roient,que les François que nous attendions
enl'arriere-garde desHurons effans arriuei
àla petite nation des Algonquins , auolent
efté contraints de rebrouffer chemin à rai-
fon que les malades affligeoiét leur efcoua-
de, fedelibera de retourner!à Kebec , pour
conged ier la flotte. Il me fit mter auec foy
dans fa barque , i'eftois vn peu trifte vciani
qu'à faute des Huronsqui 'peuffent porter lé
petit bagage que nous-enuoions à nos Pore;
la plus grande partie reftoit aux trois Riuie-
res. Et ce qui augmentoit ce mal'heur c'eft
que nous duiós enuoié là haut de houUeauk
homtmes,les vieux ,qui ont acheué leur ter-
ine n'ont peu defcendre,& ainfi nos Peres fe
trouueront chargez d'vn plus gràd n'bre de
perfônes,& ntaurt pas la moitié de leut ne-
ceffitez, foit pour leurs habit s,foit pour ache-
pter des viures du païs,ie crains fort qu'ils ne
folent côtrairi de fe feruir de la preniere ro-
be que Dieu fit à Ad! & à fa femLrmefecit pa3
pecDomiqu .4de &' exorj c im sni elC icns

V ij
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Pour leur nourriture,celuy qui repaift les oi.
feaux du ciel ne les oubliera pas, il touchera
le cœur de ces barbares, pour les fecGurir;
puis quenous n auons peu leur enuoier les
denrées qui leur feruent de monnoie.

A la verité il eftoit eTez defcendu de ca,
nots,maiscomne ilseftoient remplis de
malades, ils ne fe vouloient pas charger des
hardes, ou des paquets d'autruy , & ceux qui
s'en chargeoiEt , nous faifoient paier le port
au double & au triple. C'eft afez pour cette
année, aufli bien allons nous aborder à Ke.
bec.I'efcris de la Sainte Marie,c'èa vne bar.
que qui nous porte maintenant fur le grand
fleuue. Ie n'imploreray point les fecours de
ceux qui liront tant cette Relation, que cel.
le qu'on m'a enuoiée des Hurons , laquelle
fe va de compagnie prefenter à voftre Reue.
rence , ie fçay bien que Dieu parle à leur
cœur , & que leur cour parle à Dieu , pour
nous, fans que nous le follicitions,nous leur,
ce fommes plus earoitement obligez,com-
meauffi àla douce charité de tous nos Pe.
tes,& de tous nos Freres de fa Prouince,
voire de toute la France,& notamment à l'a-
mour & au fouuenir qu'à vofire Reuerence
de tous fes enfans à l'Autel & à l'Oratoire.
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Nous la faluons tous de toute l'eftendüe de
noftreaffeaiuoi, ioy tres-particulierement
qui me dirai auec fa permiffion,ce que le fuis
de coeur.

Mon R. P.

rofire tres-humble & obeffat
feriteur en nofire Seigneur.
X.4VL L~ J IEW N .

Du bord de la fainte Marle,au
trauers du CapRougeen la
Nouuelle France3cc dernic;
d'Aouft,6 3 7•

y iij
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DEZ'NIERE LETTRE DV
P. aul le i ene, u .Y. Prouincial.

Â ON R. P.
Depuis que i'ay fermé la Rela-

tion, plufieurs chofes fe font pre-
. fentées , que i'ay iugé deuoir eftre

eferites fummairement a V. R. mais fans
autre ordreque celuy -qui me viendra en la
penfée, car l'enmpreffement des afiaires ne
me permet pas de digerer ce que i'ay à dire.

I'ay remarqué dans la Relation,que Mon.
fieur le Gouuçrneur eftôit monté au de.
uant des Hurons, pour communiquer auec
ces peuples,qui viennent voirtous lesans
nos François. Comme le retour de la Flotte
je preffoit, apres auoi r long temps feiourne
aux trois Riuieres ,en fin il defçendit à Ke,
bec le 29. d'Aoufû , aiant perdu toute efpe.
rance de voir plus de Hurons , pour cefie an.
née.le l'accompagnai toufiours dedans fa
barque par fori commandement, nous arri.
uafmes la nui&, du 31. du mefme mois. Le
iour d'apres nofre arriuée ,parut vn canot
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qui vint nous apporter nouuelle,'qu'enuiron
cent cinquante Hurons efloient deicendus,
& qu'il feroit à propos,que M0ieur le G ou.
uerneur remôntafi pour les voir; ces peuples
fouhaittans luy parler. Nos Peres m'efcri..
uoient qu'il effoit entierement necTeffaire
que iy retournaffe auffi, pour les affaires de
nofre Milfion des Hurons i& pour le Semi.
naire. Monfieur le Gouuerneur occupé a1
expedier les depefches de la flotte,& à la cô-

s gedier,ne peut quitter Kebec;il enuoia en fa
M place Monflenr le Cheuahier de l'Ine ton

Lieutenant , fort honnefne Gentil- homme.
le voulois m'embarquer dans vn canot de
Sauuages , mais il me fit prendre place au-
pres foy, dans fa chalouppeNous vogafmes

lec autant la nuia que le iour,combattant con,.
ecs tre la contrarieté des vents,iufques à la nuidttt du cinquiefme de Septembre, que nous mif.

mes pied a terre aux trois Riuieres. Les Hu-
rons accoururent incontinent au bruit desrames de deux chalouppes , qui nous por

e. toient. Le tonnerre du canon venant àef.
clatter du fort, à noftre defembarquement,

tri- ien vis quelques vns qui fe ietterent par
L terre d'eftonnement. Allant vifter Mon.

fleur de Chafteau-fort , nous le trouuaf.
Mes bien malade , vn forte que le

v iiij
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iour fuiuant, ie luy portaila laindtecornmu.
nion , apres cela ouurant les lettres de nos
reres, qui font aux Hurons , i'appris que la
contagion continuoit en ce pais la , que les
calônies redoubloient,que les demons nous
faifoient ouuertemét la guerre. Ces peuples
croient que nous les empoifonnons & eo,
iorcelons,iufques là , que quelques vns ne fe
feruent plus de chaudiere des François , ils
dilent que nous auons empefié les eaux &
que les vapeurs qui en fortent les tuent ; que
nos maifons leur font fatales, que nous auós
-chez nous vn corps mort, qui nous lert pour
Vnemagie noire.Que pour faire mourir leurs
enfans , quelques François font entrez dans
l'horreur des bois , portant aucc eux le por-
trai6t d'vn petit enfant , que nous auons pi.
quotté de pointes d'alefnes , & que voila iu-
Rement la 1n fe de leur mort.ilspaffcnt bien
plus auant,iIs attaquent notre Sauueur lefus
Chrift, caç ils publient , qu'ily a ie ne fçai
quoy dedans le petit Tabernacle de noffre
Chappellé, qui les fait mourir malhieureufe.
ment , les diables ne gaigneront rien de fe
prendre à leur maiftre. Ils tiennent qu'il y a
vn fameux forcier parmi nous , qu'ils gueri*
roient il on le faifoit mourir.Toutes ces per*.
eçuÇpLas nous confoient en quelquefaçng
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car c'e fur ce fondement que la foy & la
Religion s'eff eftablie.C'en vn contentemêt
bien doux , de voir auec quelle ioie tous nos
Peres refpirent la vie au pais de la mort , &
ce qui m'efonne d'auantage, c'eft que quel-
ques ieunes hommes François qu'ils ont
2uec euxfe voians enueloppez dans les mef.
m:s dangers,n'en veulent pas fortir,voulans
courir les mefmes rifques que nos Peres. Si
ie n'eftois preffé-, ie coucherois icy les fenti-
irens pleins d'amour &de feu qui brufle leur
cMur.Vous diriez qu'ils fouhaittent comme
à enuie , d'eflre tenus pour ce fameux for-
cier, qu'on defline à la mort , comme vne
miferable vidime. Remarquez cependant
qu'ils ne laifent pas de baptifer touflours
quelques pauures maladesfi bien que ie puis
dire, que nous auons bien baptifé tros cens
Sauuages cette année. Voicy qui paffe mon
eftonnement,nonobftant tous ces brui&s,&
toutes ces impoftures , on nous a prefenté
plus de Seminariles.que nous n'en auons
peu accepter ,en effet nous en auons efcon-
duit plutieursfaute d'auoir dequoy les nour-
rir & entretenir , nous nous contentons de
fix en ces premiers comniancemens # cette
derniere bande de Huronsnous en anenoit
ça bon nombre , cela me fait Icuer les yeux
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yeux au ciel& direDigiDei fi hic,c'efDieu
quicôduit cét affairequ'il foit benit a iamais
des Anges & des hommes,dans les temps &
dansl'eternité. Ces barbares nouuellemeut
defcendus, auoiët en leur compagnie le pre.
mier Chreftien baptifé en leur païs,en plei-
ne fanté ,apres vne longue in1truidtion,cét
homme nous a raui le cœur.

Le P,Pierre Pijart remont ant aux Hurons
l'a rencontré en chemin,voici comme il m'd
efcrit le vous prie donc (mais i'ay tort de
vous prier d'vne chofe qui n'efl autre que le
defir de voftre cœur) de tefmoigner bon vi.
fage à nofre premier Chreftien , ie vous ads
uoue que d'abord que ie l'ay rencontré , 2uit
mefme qu'il m'euft dit qu'il auoit des lettres
à me donner,lefquelles ievous enuoie-ie fus
touché de fa douceut & modefkie,il me vint
en penfée ce qu'autrefois i'ay appris des an.

iens Chrefliens, conuertis de l'idolatrie,& i

ce que i'ay leu depuis peu des lapponnois:
fçauoireft que le baptefme receu digne mét,
outre les graces qui luy font infailliblement
attachées , confere vne douceur exterieure
aux nouueaux Chreftiés, dedas leurs meurs
& de ans leurs paroles.Le peu de temps que C

ie l'a veu en palfant,il m'a tellemEt touché, t

que fi i'euffe peu, ie me fuffe iett é a (es pieds q
pour les baifer.Ce sôt les paroles du P.Celul Y
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qui peut changer les loups en des agneaux,a
changé vn barbare en enfant de Dieu.Com-
me les Hur5s tomboiét malades en chemin,

nt & ce bon Neophyte les inrfcruifoit pour les ré-
dre capables du baptefme. Son nepueu eftat

ei- frappé de la contagion, Mathurin(c'eft aini
cé qu'on appelle l'vn de nos hommes )-luy dit,

Pierre ( c'ef le nom qu'il a receu :au S, Bap-
rons tefme)aie foin de tonnepueu. Ie prie Dieu,

refpond-il, tous les iours & toutes les nui6t
rt de pour luy,-prie le aufli pour lè mefme fubie6t:
ue le mais prends garde (luy repliqua il) qu'il ne
n vi- meure fans inftrudkion ie l'ay deLia inftruit,
s a4 refpondit le bon honime,il fçait tout ce qu'il
, faut croire pour eftre Chreftien , il le croit:
:ttres s'il baifre, ie t'appellerai pour le baptifer, ou
te fus tu me diras les paroles qu'il faut dire , s'il Ie
vn porte bien,ie le menerai au Seminaire, en la
:s an. maifon des Peres.Eftant arriué aux trois Ri-

,& uieres,le P.Claude Pijart allant par les caba-
nes ,porter des pruneaux aux malades , il le

mét prenoit auec foy, & luy faifoit figne qu'il inw
m fitruifit fes compatriotes , il le faifoit auec af-
ieure fedion , comme auffi l'vn de nos hommes

eurs nommé Petit-pré, ce qui fut caufe que le P.
s que en baptifa quelques vns.Mais nous en parle.
ché, rons l'an prochain. C'ef la coul1ume

pieds quand ces peuples defcendent pour venir
elui yoir les François, de tenir quelques confeils

I
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ou affeiblées ; au commencement ce font
eux qui parlent , & qui traittent de leurs af-
faires , fur la fin ce font les François qui les
affemblent , & qui leur recommandent ce
qu'ils ont à leur dire. Aians donc à leur arri.
uée demandé de parler au Capitaine des
François;Monfieur le Cheunalier de l'Ifles'y
trouua en l'abfence de Monfieur le Gouuer.
neur, Pour tefmoignerl'eftime qu'il faifoit
de ceux qui embraffoient noftre fainte foy,
il fit affeoir nofire Neophite aupres de foy;
lequel fut bien eftonné fe voiant tant honore
des François. Nous efiôs affis fur des bancs,
& les Hurons eftoient afis en terre , felon
leur couthime , chaqu'vn aiant pris place, &
tout le monde gardant le filence,deuxCapi.
taines Huronsexpoferét leurs prefens. L'va
d'eux voulant haranguer, demanda premie C
rement comme fe nommoit Moanieur le
Cheualier de l'lfle,puis il l'apoftropha,&luy q
dit: L'Ille (c'eft ainfi que ces peuples nom.
nient chaque chofe par fon nom, fans autre
ceremonie ) vous eLles des Okbi, c'ef a dire
vous eftes des Demons,ou des creatures ex-
traordinaires , & hors le commun des hom, la
mes. Quoy que noftre païs foit perdu, que la e
contagion & la guerre rauagent tout , vous
nous attirez vers vous , faifans que nous fur, tit
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montions toutes fortes de difficultez pour
vous venir voir. Puis nous monftrant leurs

ts prefens,voilaquiparlepeu aufli fommes
ui les lous en petit nombretout le môde fe rou-
nt ce tant dans nos bourgades,& par les chemins,ami cela n'empetche pas que nous ne foions ve-

des nus confirner la paix & l'amitié qui efn en-
"I tre nous. Monfieur le Cheualier de l'Ifle fit

uuer' repartir qu'il eaoit fort aife de les voir , que
ifoi noare grand Capitaine Monfieur leGouuer.
foy> neur, eftoit monté là haut pour leur parler,
°y; qu'il les auoit long-temps attendu, qu'il a-

note uoit enuoié vne barque au deuât d'eux, pourancs> lelpot
felon les protegr contre les Hiroquois,que les vi-

°, & ures manquans , la barque eaoit defcenduë,
ea, puis remontée pour la feconde fois, mais en

La fia voiant que la faifon fe paifoit , elle audit
eftécontrainte de retourner. Qe ce gransi
Capitaine aiant appris que cinq cens Hiro-
quois tenoient le lac S. Pierre , prenans les

&luy Hurons au paffage , auoit enuoié querir du
om- fecours àKebec, qu'on luy auoit enuoié vne
adre barque,& quatre chalouppes,pleines de bra-
S ex- ues guerriers, & quo luy mefme auoit vQu-

s ex- lu pourfuiure leurs ennemis a qu'au refte il
eftoit fort marry de n'auoir peu remonter

vous iufques aux trois Riuieres,qu'il y auoit qua n..

s fut tité de nauires, & va tres-grand nombre de
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François, tant à kebec,qu'a Tadouffac, qu'il
efßoit empefché à les congedier, mais qu'il
'auoit delegué en fa place , qu'il les verroit

tres-volontiers l'an prochain - pour moy,
leur St.il , ie fuis bien tetioui de vous voir,
mais tres-inarri de voôlre maladie. le vous e

remercierai de vOs prefehs, qui me font fort
:greables: mais i'ai Vn poind à vous recom'. dii
mander puiffamment. C'eft que vous né q

c4slez lainais les faux bruids,comme celuy

qui portoit, que Monfieur de Champlain n

auoit voulu perdre tout le païs à fa mort. Ils
dirent que les Algonquins de l'Ille auoient e

fem6 ces faux rapports. Là deffus Montieur c

le Cheualier fit venir vn nomme Oumaf.

keueian , lequel eft allié de ces iifulaires , &

luy fit demander pourquoy les Algonquins l
femoient des difcordes entre les Fratiçois &

les Hurons: difans que Monfieur de Cham e

plain auoit voulu perdre le pais , & l'ent raif. b
ner à la mort aue c loy, qu'vn Capitaine mef. b1C

me des Sauuages Montagnez,etloit teftnoit ent

de cette mefchante volonté.Où eft ce Capi. cri(

taine, luy dit-on « parle maintenant, fais lé k

venir, qu'il nous dile , fi Monfieur de Cham e

plain a iamais tenu tel difcours. Ce pauüre ar

bommefe mit à crier contre les }4urons , di OU

-ft que c'eftoit eux qui faifoient courir †d a a
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brui6,que les François auoient enforcelé vn
capot, pour les faire mourir. Nous deman-u
dames aux Hurons , s'ils inuentoient ces
rnfaugesiCeax d' vn e bourgade reproche.
rent aux habitans d'vne autre, que ces bruits
venoient de leur collé,& qu'ils s'ed purgeaf.
fert. Bref chaqu'vn defnioit ces calonnies,
difans qu'il ne falloit plus parler de cela &
qu'on relettoit la caufe de leur mort,fur cer-
tains coliers de porcelaine , que les Monta-
gnez ramaffoient , pour les inuiter à la guer-
re. On les preffa fort de ne plus Prefner l'o-
reille à ces impofiures. Deuandez à voftre
compatriote que voila, leur dit Montieur de
l'Ille , fi ce que nous croions efn mauuais,fi
nousenfeignons à tuër les hommes, nous
vous aimons tous , il fçait bien que ce qu'on
luy a enfeigné efi fort bon. Il parloit à noftre
Neophitequi ap prouua nontre creance,auec
vne grande modeffie. Ce confeil ou affem-m
blée eftant terminé , ces barbares s'en alle-
ent au magazin pour cl7anger leurs pelle-
cries contre des haches ,.des coufleaux,des
ouuertures,& autres denréesque Meffieurs

es Diredeurs & Affociez leurs enuoient.
iant fait leurs traites ( pour me feruir du
ot qui court icy) on tient le dernier côfeil.
afainée Vierge-y prefida,car cette afféblée
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léfe 'lejour de fa naiffance.Montieur leChe2
ualier de l'llie me fit affeoir aupres de toy,&
en fuitte noftre nouueau Chreaien Huron,
Les preens des François eftoient expofezau
milieu de la placc, & les chefs & principaux
de cette nation,eftoient aflis en rond deuant
nous.MonQieur le Cheualier me ditmon pe,

recommançons par lesaffaires du Chriflia,
nifme,car ce poinéï eft le plus important.En
effe6t,c'el par où il faut toufiours commen,
cer le confeil des François,car quand on en.
tre en difcours par la declaratió des prefens,
ceux qui n'ont point d'affe6tion pour la foy,
fe leuent & s'en vont fan> ceremonies,3fi ta
qu'on commance à parler de nofre crean-

ce;mais tandis que les prefens frappen leurs

yeux,leur efprit, ny leur corps ne s efloigne
pas beaucoup des. difcours qu'on leur tient,
Ceft la couftume de ces peuples de parler

par des prefens , & par des fefitns - pendant
que la marmitte bout, vous aurez les Sanua-

ges attcentifstant que vous voudrezile feibo
eft-il difribué , les Sauuages ferment leurs

oreilles,& ouurent leurs bouches,ils ne don-

nent point tant d'occupation à leurs fens

tout à la fois.Mais entrons en conteil.
Monfieur le Cheualiet de l'Ifle prenant la

patole leur dit, qu'il agteoit foit les prefeus
quu
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qu'lls luy auoient fait , qu'il honoroit la-con.
itâce de leur amiti, puis que la prife dé leurs
cópatriotes par leurs ennemis,ny la maladie
qui les affligeoit de tout coftez , né les auoit
empefchez de nous venir vititer. Que cette
cômunicatió eftoit le noud de la paix, & de
la bóne intelligEce,qui eft depuis lg tepa
entre les deux nations,Françoife & Huron-.
»e.Qu'au relie nous etions quelquefois af-
fligez dans notre païs des mefines aeaux de
la pefle, dont ils font battus, qu'alors nous
demandions à nos Peres qui fçauent biea
prier Dieuce qu'il falloit faire pour appaifer
les maladies,que s'ils vouloient faire le- mef-
me qu'ils s'en trouueroient bien; & fi tout
prefentement ils vouloient m'efcduteri
que ie leurs dirois, comme ils Ge deuoient
comporter.Ils refpondirent qu'ils en eftoiët
fort contens. Là deffus, ie tire vn beau ta-
bleau de nolre Sauueur Iefus chrii , 4e le
defcouure , & le place deuant leurs yeux,
puis pi enant la parole, ieleur dis que nous
n'efions point les anaiftres de la vie & de la
mort, que celuy dont ils voioient l'image e-
ftoit Fils du Todt-puiffant qu'il eftoit bon
qu'il aimoit les hommes, que les démons.
qi font tant de mal, n'ceoient que fes ef-
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claues.Oue quâd nous offeniôs ce grad Ca.
pitaine,fils deDieu,foit en dérobt,ou en re.
fufant de croire en luy, & de luy obeïr,qu'il
permettoit aux diables de nous affliger:mais
que lors que nous auiQns recours à luy ,de-
mandant pardon de nos offenfes, promet.
tans de luy efnre fideles,qu'il nours guetiffoit
de nos maux , & lioit les mrains aux malins
efprits,lefquels ne nous pouuoiét plus nuire.
Que s'ils defiroient faire le mefme , ie don.
nerois ce beau portraiet àPierre Tfietdairaha,
nodre Neophytepour le porter en leur païs,
afin de prier ce grand Capitaine , d'au oir pi.
tié d'eux.Ils relpondirent que Echon, c'eft le
nom du Pere Brebeuf , leur difoit la Mefme
chofe que ie leur venois d'e nfeigner , qu'ils
parleraidt de cét affaireà leursvieillars,&que
tous enféble f'eroient ce que nous leurauions
recommande.Là deffus nofre nouueau chre
Rien, prit le Tableau,& te mit à prefcher. Il
y a long-temps qu'aucune predication ne
ma tant touché,encor que ie ne l'entendiffe
quepar la bouche du Sieur Nicolet,qui fait
volontiers feruir fa langue à la R eligion de
lefus Chrift. Pourquoy difoit ce bon Neo.
phyce, ne voulez-vous pas croire ce qu'on
vous enfeigne,eft il mauuais ? faites en l'ex.
perience , efprouuez la verité des paroles



li, qu'on vous ditaiez recours à celuy qui pet
tout ,cela ent de valeur.P>our moy,ie ne fçay

il pas encor grande choft,ie m'efforce & préda
s peine d'efcouter,& 4'apprendre; puis en les

tançant , il les reprenoit doucement. de ce
qu'és affemblées, où(e trounaient nosPeres,

it la plus part s'en alloient fi tof qu'on com-
s máçoit àparler de la foy. Ne vous layie Pas
e. dit quelques-fois la hault ,p>ourquoy fortez:-

- vousquand on vous veut inftruire.Celaei
a, veritable dit le Sieur Nicolet, î'ay veu que1-
s, quefòis que tout le noe ei1ant attentif à
i efcout - Eco, f que!qt'vt Venoit inuitë
le I'affembltëe feftin,elle le quitt oit là,au tni-
ne lieu de fit difcours.Les Hrons Dentendans
ils cela,fe pá1etent We vas aux autreýqielhue
uc temps, difmns qu'il falloit prendre garde à ce
ns qu'on ùt difoit,pdur en faire leur profit en
re ler p2î. En fin noftte bonChrftlen d'ef-
-1I plei2nt le petit Tabkau iou sàiago q ei
ne -tuy anois donoi, s'eferiafi nls euemIes
ife enneinis à1tncontre ie noftre retour , èf-
ait leuors cét eftendart hault , iettons tout les
de yeux deff'us & nous ferotis fecourlus. Les
o- yeux ont dela peine àfe tenir,qaid les oreil.
on les enteident ces parôtes fortir delabou.
X- che d'vn barbare,qui'bpet ere à mangé 'plus

>les .*Xi¡j
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devingt'fois de la chair hmaine,& mair.te.
nant prcfche les loüanges du grand Dieu,
Celaiditß me prefente leTableau,me priant
de le bien enuelopper afiît qu'il ne fe gaftaft
point.

Ce poinâ eflant conclud , Montieur de
l'dIe en entame vn autre,exhottant ces peu-
plies, d'amener quelques familles Huronnes,
pour demeurer aupres des François : les
affeurant qu'on le&fecoureroit, que nous leur
donneriós des habits,& les aiderions à defri.

cher,& faire baftir vne bonne maifon,Il leur

expliqua les raifons qui les pouuoient indui-
re à ènbraffet cét affaire,qu'ils n'executerót
point fi tof : car les femmes ne fe ietteront

pat aWfement dans vn chemin,d'êuiron deux
9 trois CeP lieuës3pour venir demeurer auec

des efnrangrs, Il ne faut pas laifmer de battre
& rebattre le mefme poin$k, la perfeuerance
'emportera:& fi lamais qry V'obtient,ce fera

vn bien qui ne fe peut dire , pour leChriftia-
nifme. C'eff pour lors que fi on dreffe des

Seminaires,ils feront remplis de petitesHu-

ronnes. Mais à propos, nous ne fifmes point
mention du Seminaire de garçons , pource

que nous auions peut qu'ils ne nous prefaf-
fent d'en prendre plus que nqus n'en poig

uons entretenir, SeLIlement Monfieur d



l'ille print anecques foy vn !Olt garçonqu'ils nous auoient dnn , le careffaat de.
panteux, pour marque que les Capitaines
cherifoient ceux qu'on nous con6oitVoila
vne effrange prouidence du grand DieuNous importunions le ciel & la terre , pourliuoir ces enfans , tout fembloit tendre àdefiru6ion du Seminaire, notis n'en attenl_dions que la.ruine à tous momens , & nous
r fommes contrains de nous taire,de peur d'e..
ftre preffez d'en prendre. Les affaires dur Chrifbianifme eetans conclu~s on en vit
aux prefens.

t Monfieur le Cheualier ft dire à ces peu-
t ples,quVil leur prefentoit vn baril de haches,x & de fers de flefches. Partie pouxr repoufferc doucement leurs canots en leur païs; partie
e pour les attirer vers nous l'année prochaine.:e C'eftla cougumedes Sauuages de fe feru rta de femblables metaphores. Il fit venir ena. fuitte vn autre prefent d'vne belle chaudie.

re,de quelques haches>& de quelques fers dçu. flefches , qu'il offrit auxhabitans d'oflfaunt pource qu'ils auoient receu nos Peres,& nosce Françoisen'leur bourgade , leur aiant fait
af( vne belle cabane. C'eft vne riche prudencè. de ces Meffieurs , d'appliquer pour la Rel-de ion , ce qui ne s'efhi onné quafi iufques à

X iij
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*e1et1tque par police.tl ne coufte rien d'f-

frîti 'evmefainde intention, ce qui d'ail.
lètarÅdit effre ddhié,our entretenir l'amti.
tW-&e ces peupfes. C'eft I'vne des belles in,
duftriet,de Monfit le Cheuallier de Mont-
matgi, & de Moifreur de I'Iffe , fon Lieute
tait. Le ptefens faits,Monfieur de PIfle fe
fötone ves nolrfte Neophyte , & luy dit:

fl6nftere ie ne t'ay rien-donné, cependant
nothe fÔmmes Plus qu'vne mefme chofe,
càr tues Chrefien , ý&enfant de Dieu, auff
'bien-que ni oy. Viens xroy voir en partic..
lier , ie te veux arler , il ne nirnqua pas de
JIy faire vne beflegrâci eufté &tiousaUi
de nofire cafA, en'tefAinoignage del amouir
ite nous poï ont à cetx tqui reçoiuent'no.

lrecrearce, La conclufion du confeil,fut
eécomme on mnit fait tetarder ces bon.

rétgens , kefquels manqu'oicht de viures,
ônieur del'I e leur fit don'rîer quehus

1batrils de oi ,pr leur prouifiô en cheinin,
en appliquaiit Wvi érn contidertron du lou.
Uéa CPreftien.Lks Capitalrnès les vns ips
'let aùtres, firent de grands rericirnens.
L'vn difoîr: L'IfIe, tu fais comtn'e il faut fli,
re c'eft ainfi que lès freres fe fecourent dans
leurs befoins. L'autre affeuroit que tout leur
pais alloitceftte rempli de la renomtnée
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Capitaines des François, & de falibhyg

i'ail. I y en eut vn qui s'efcria: L'le,icte Teper
ani. cie, e remercie les veals de noir, le &s in, cie le Truchement q4i nous parle,ie re g..
Lont- cie toute la ieuneffe qui ci tes coflcz, tquC
eute- noftre pais vous remercie. Et là degs
[fe fe les autres firent refner, enr figue d'appro-
y dit: bation,leur ho,ho, ho, ho, & puis ch acn iø
idant defpartit. Remarquez la promptitude de çec
hofe, nations en leurs affaires. Nous arrinafm le
, aufi Samedi a la nuit , & le Mardi d'aprestout
rticu- cecy fut conclud & terminé.
pas de le me fuis oublié de dire,que MonGear desadlifle recommanda, dans ces confeils, tres-
imorit efficacement, tous nos François, & nos pe,

res qui font en ces contrées fort etloigrdes
il, fut aduertiffant ces peuples de þien prédre gar
s bon, de à eux , de ne point perdreleur païs. Que
iiures, tous les Capitaines François, nous tenoient

fort chers ,que ccftoir noue qui infttuions
em2in,) les plus grands ,qu'ils fçauoient bien que
U fou. nous n'allions point en leur pais par inte-
s aprese temporel , ce qu'ils aduojierent publi..

m uement, Brefie ne fçaurois fouhaitterd'a..
aut fa. lantage , que fit ce braue Gentil-hornme:
nt dans Purle bien de cette Eglife naiffante, &
3ut lent our tefiwoigner de l'amir au rlouueau

ée hreùen, qui fe trouua parmi ces barbares..
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Perfontie ne fçauroit dire, que ce bon N4eôI

hytefe foit rangé fous les ellendar ds de 1es

us Chrit , pour quelque confider ation hu-

maine.QI9y que lesSauiages foient impor.

tons a demander, iufques au dernier poina,
iamais il ne nousa demandé ny monfité
inclination d'auoir de nous aucune chofe, il

venoit à la Meffe , & à Vefpre,il frequentoit

noftre Chappelle pour prier Dieu , & n'euft

pas mis le pied dans noftre maifoni fi on ne

l'euft inuité, contre la couftume de fes com.

patriotes , qui s'ingeroient à tous monens

& demandoient , quivne chofe, quil'autre. i

Nous lrauons laiffé long-tempsfans luy d&.

ner mefine à manger , ny fans le beaucoup

careffer , il ne s'efn point venu prefenter,de.

meurant en paixdans vne grande modelie,

qui a raui noaftre cSur; aulfi a-il dit fouuent a

au P.Brebeuf, ie me fuis fait Chreaien, non V

pour le corps,lais pour Yame. Il s'eft con. n

feffé & comnunié , deuant que de partir de b

fon païs , auec vne finguliere confolation de

nos Peres > il faut que ie confeffe ingenu. a

ment à V. R. que ie ne m'attendois pas de

voir en toute ma vie, eti vu Sauuage, ce que

le penfe auolr veu & refeati en celuy-cy. I

y a vne certaitie modeaie , qui prouientd

l'efprit interieur , il me femble que ie la s'e



4e¿ is ên-dt homme quan4 1la&ppochoit dé
e e moy.ay a ellement coßdfileré les autres

ih. Sauuagcs ,pour voir 6 le POUUOIS remarquer
lpor; e mef'me implicité colóbine que jle voii,

en celuicie nen ay point Veu; le mn'efono.
n1tré nois de ce qu'on 1'auoit admis à la commu.
)fe, il ffion apres fon baptefmemon eflonnement

$ntot s en changé en vn autre quand je l'ai veu &
n'euft pratiqué, Dix perfonnes cóme celuy la meto troient le feu dans toutes les bourgades descom. Hrous,fquls ont peu defia dire par auan..

men e, kgte capte 'eßra, approJinquauit enim redem
autre, pio veflra,Amen.
ay d. Cependant i'ay remarque que cette ca-

acoup' tagion ou Epidimiequiegorgetant de4-lu-
er,de. ronsne s'efi point c6 muniquee aux François

aux 3·Rimeres quoy qu'ils ai6t agi &côuerd
>uuent auec ces peuples. le raconIpteray en paffant

vne chofe affez gaie que legere.PaulRaue.
nneau ma eferit de fon VQiage.coime ilgar-irtir doit vn-perpetel filence auec es pauures

ionde barbares etendant pas leur langue,fa con.
renu erfation efloit ordinairement au Ciel par--
pasude hnt donc quelquefois au Dieu du Ciel &pas e ouffans de, fo coeur quelque raifons ja.

ce que ulatoires, ces bonies gens eloient bien en
cie ei ne de fçauoir à qui il adreffoit fa VOIX, ilsiient d deaifaViil

la s'e ettoient aux aguets, les vns d'vn cofl,
ty
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les autres de l'autre pour le defcouurir : e
côme ils n'apperceugient rie,ils redoubloijt
leur diligencechangeans de place regardans
qui d'vn coféqui d'vn autre auec.e9tnemet,
Le depart des vaiffeaux me prelfe, mais de..
nant que de finir ie dirai ce que i'ai appris
fraifchcrnent de la mort du Pere Charles
*Turgis,

Il y a enuiron trois ans qu'il fuf enuoid
auec le Pere du Marché aux ifles de Misbcou,
pour atfifter principalement lesFrançois,qui
y alloient eftablir vne demeure , & par 9c,
cafion faire ce qui fe pourroit auce les Sau,
uages qui fi rencontreroient.Ils y oni de,
nieiir6 enfemble enuiron vn an en affez bon.
ne fanté, au bout duquel les affaires de cette
refidence aians obligé le Pere du Marché de
prendre l'occafion de quelque vaiffeau qui
alloit à Kebec, pour me communiquer quel-
que point d'importance , le Pere Turgis de,
meura feul. Depuis alant eft inité à
l'occafion d'autres valffeaux de fe retirer ,n'
aiant guere d'apparence du retour de fon
compagnon, ou de quelque autre en fa place;
lequel -en effet, i'cnuoiai de Kebec mais il le
peut aborder à Mischoù à raifon des vents
contraires qui regnoient en ce temps; & que
1ailleurs iA y anoit beaucoup de fujer d
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:8: craindre là quelque difgrace de maladie ou

oi r mifere, Qu quelque irruption de Sauuages;
dans il refpondit courageufenent qu'il ne poumoie
n4.z mourir en lieu plus auantageus,qu'en celuy

de.. o 'obeiffance l'auoit mis, & en la Croix
pris que la paternelle bontd & prouidence de
arles Die«t luy auoit choifie ; outre que la charité

l'obligeoit de ne point quitter ceux, qui par
Uoie (on depart demeureroient abandonnés de
hcou, tout fecours fpirituel.
s,qui Il femble que cette a&ion ait mis le Ciel
r oc, en ialoufie contre la terre de poffeder vn fi
Sau. bon coUrage ,car la maladie du fcor but, or-

de, dinaire en ces nouuelles habitations, s'eftant
bon- mite parmy cs nouueaux habitan s, le Pere
cette eu futtteInt, & en fin abbatu le deuxiefme
hé de de Mars, c en mourut apres pluiieurs autres
u qui lequatriefme de May ; alant ens parmy vne fi
quel gride ,defolatió cette cÔfolationque d'auoir
is de, prcfque afifld tous ceux qui moururent , fe
té a faifant parler au lia des malades felon le be-

,n'i foin qu'ils auoie nt de luy , & d'auoir difposé
e fon lesautres faiis & malades à fouffrir patiem-b

lace; ent tout ce.que Dieu ordonneroit d'eux ; il
s lle 'y en eut qu'vn qui mourut apres luy. Ce
vents on Pere en outre a eu cette confolation que

quç e fe voir au moins en mourant,en quelque
et çon fmbilable au gtand Apoftres des Indes

Yt



du Gecle pafé fahs& François Xauier nt
pouuant en Ce pag le Ccre fecourt & afflé

ie perfpnne pour 9ritl,& fort peu pour
le temiporel. Cft le prener de noftre Corn.

nie qui foit mort de maladies en ces ter-

eCs. ilra eft efgalompite Ireté des François

& des Sauuages , qui l'hoioicnt & ai-

moient tendrement.
Q oy qu'enl deux 49S nu tnoion que ce

bon Pere à-eft en ce lieu , l ait baptise

qu'vn ou deux PetitS .faus auage,qui
inoururelit inCOntnent aprs e bptefme,
toutesfois cc foui hion .foit capab1e deffiet

tous fes traü*au, & luy apportera eternelle,

meit vne recomPcec &, vneC confola.

tion pour laqu46U iL espofeoit encore

mille vie s'il 4git en eftat de lps donner.

Dieu fuit iaonaii 4 de la fidelité&du cou-
rage qidon néeqeßen feruiteur. le prie
V U. & tous nos eres fe fouuenir de

lay denant Dieu S. ne point oublier nos

pauutes Sauuageso. C'e la requefte que ul

en fait le moindre de fes enfans qui fe dira

encor ce n'il e%
mousR. P E. R •,

Voftre ttes humible & tres.obeUat
feruitour enN.S.cfus ChrifL,

pNAVL LE IÈ VNEt

* ~chec c 11.dcFentbregI674
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ce lamiion de la Compagni Cde I E sv s,
ise u #pays des Huron s en I Annéei6 37.en-
ui uoyée à Kebec au R. P. Paul le leune

ne, Superieur4&s Midonsde la Compagnie
[et de is s v s , enta noaunelle France.

ore Xea* des Cobfß pa memorabk quifont p-effes
let, depu Je ù -de * iflet-ifu#es d# moù de

Septemb. dreçfé enforme de loxfna/.
prie
rde CHAIS I.
nos
:1 V E L v'VN pourroit peot.

dira ellre trouuer que ie fais icy
paffer plufieurs chofes moins
canfiderables que neporte ce

ïffa tiltre; mais ifcris à voftre R.
& eÂ cefte con'fideration , i'appelle chofes

m -abies out-ce qui e capabIe de lay
Aa



,. Relation des Hurons,
apporter quelque confolation, & luy don. e
nertognoiffance des moeurs de nos Stu.
uages.le

le commenceray du terme de l'embar.
'quenent pour latraide dëKebec ,qui fut ge,
le 2t. de liillet 1636. il y auoit long temps va
que nousi eflions dans l'attente de celle
iourbèe, ce retrdement fi notable, &les
bruits de guerre qui auoient faiâ changer g
l'auiron à plufieurs en vn arc & desfeches, 
nous donnoient quelque fuje& de craindre mat
qu'ils ne fe contentaffenc de leur vieilles f
chiu.dieres pour ceile annFç : ce qui ne fe e¿t
pouuoit faire fans vn notable intereft des
affaires du Chriftianifie ,les fecours tant tre
fpirituels,que temporels ne nous viennent cou
icy que par I'entreinife, & les mains des bon
Sauuages. MiM

Doncques le P. ntoine Daniel s'em. L<
barqua auec deux de nos domefiques en il re
coipagnie de huic ou dix canots , la iour men
nee efoit belle ,& le lac fort paifioles mais niel
il ne faut pas ditimuler, cefte feparation Om
nous fut vn peu fenfible d'abort car nous .a
lugions deflors , que pour rrauailler plI3 rois
efcacement à la conuerfion de ces peups angi
ils nous falloit vne nouuelle habiratiog d sices
le coeur du pays, &lePere ferpbloir. .

'I

i
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en Adnnie Î67; 3efire tout à faia necefoaire pour cC'fae&

sy ayant queluy qui pul , apres le R. Pere
lean de Breboeuf nofre Super.icur, fe def-r jefler aifément enla langue: mais-ousinu-
t geafmes que de donner commencement is va Seminaire de IeuneffHuronne.efoic

le vne chofe fi auantageufe our la'gloire 4e
es Dieu,que nous auons paid par deffusce-

er ie confideration, auec ceferance quo Dieu
s, nous denoü*eroit bien toi la:langue,&ne
re manqueroit pas de nous canoyer des pe4
es fonnes qui s'apliqueroient efficacement,à

cet eflude felon toute l'fRenduëdekni:ze-
le,nousn'auons pas efté trompez dansno-,nt freefperance,& cenousefmaintenantvb

Ift nouueau fuje& de remercier ce'eneanie
les bonté quiavn foin fi particulier dê cefe

Million.
m Le-:7. le P. Ambrolifc Dauot s'embarqua,

en il fenbloit neceffaire 'en es commence.
mens,au casque Dieu difpofaft du P.Da-

ai niel,que quelqu'vn fe trouuaf fuir leslieuxon our prçdre fa place,& p qiscomme voftre
a fouuent à agir auec nos',Sauuages auxrois Riuieres, ayant l'incelligence dà U

angue il lniy pourra rendre de bons fer-d& Ices.
io Le P. PiCre Pjarc, &moy nous.fucce.

Aa ij
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RehlM WeS If ,
da(es benefiùce.dIi P. Antoine Daniel
en infttuion des petits enfans de nonre
Bourgade I le P. Superittr fnous a«lgna
chacunvn cerrain nombre de cabanesque
iou5 commençamns deflors à vifiter tous
la Iburs i&fques au fort de la maladie, o
tsnis ingeê(hmes à propos d~e defin1er peutr
du; wifirn -que le tcniheray par apres en
fon lie ý îoaus tiris beaucoup d'auanta.
ge de. c pui .t exercice pour profiter en la

ngseaiette qu'enifeignans les enfans nous
prienten3s I' ccation d'expliquer _aui pere<

aàk< ftîéts 1at4 te-ins de ties mytteres;
e- Iaôy pour f'ordinaire nou-s vfibns d
pyengtce. Au rete Ies difcours n'ealit

pas biá:leegsAl faut açprendreâ mettre
V. pieddwrt l'autre ,auat que de ntgr.

cher. Nous effions bien confolez devoir
qu'a ti*us. eiteadit & qü vn Saunge
prift qifejquefwai laparole&arepertlce
que nous &OiófiYs dia. lcoutitnelüt aptm

tbenertiehft nous ne fifmes quâfi qut
prend te pofffliÔn dt àoe4e henficq1te re
pos, &1k du&cuo r dte mps nous iniuitat
, fafe les extrcites fpiritmels 5 Uuffi bien t
cede faifonles vifitspar les vilàges fer
quafi inutiles, les femmes efians toute
iourne occupCes à leur chaîng, &
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et homImes en çrai&ç.
re 6. d'Aouft,il arriua vn accident qui

dade icy quçlques lignes, les circon-
egnpçes eq fon: tout 'fait notables. Vn ieu.
nehomme Hpron fut a$Ta1find miferabe.
inçt par Con propre frere. Ce n'el pas
d'auiourd'huy que l rage,& la vengeance
fgapîTçr par deiTus les droiks de l'amour
a naurel,mis ie ne fçay fi ç' eftéiamaisaue
vo pretexte fi noir & fi detctaN bc. Ce mal-
heureux qui n'eftoit pas moins larron que
cruel ayant pris vn iour fan vemps déroba
fon beau pere, ê tranfport; fan larcin en
çn autre vil;ge chez fa mre, neantmoins
ilne putt f bieç couurir fqa ieu,qqe le fou.
pçon neluy en demeura,4e fortp que , fqi-

uant la çouftQme du pays, ce dit beau pere,
vfant suaageufement da droi& de repre-
faill, luy alla piller fa cabane; luy enena
tout ce qu'il auoit,& ne liira quafi à per-
fonne dequoy fe couurir. Voilà bien des
Cfprits aigris, mais fur tout celuy qui.auoit
faha le premier coup i il en machine vn e-.
cond pour prendre vengeance du foupçon
dontilagvic effé chargé, & pour obihger
fain beaupeie eo apparecwe par voye de m-.
ffce,sil y en peut suoir parqy ces Uarba-
res,àreeI&jà lypayer au doublece

Aa iij
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6 Relation des 9#*Yons,
qu'il pretendoit luy auoir efté rauy iniuae:
ment. Il fe laiffe tellement aueugler de fa
padlion, que pour l'affouuiril fe refout d'em-
ployer le fang de fon frere & le refpandre
de les propres mains: Voilà vne voye bien
extraordinaire , & inoüyei pour'executer
fon defein , il le meine à l'efcart vers ie
Bourg d'Onnentifati d'où efoit fon beau,
pere, fous pretexte d'aller cueillir des meu.
res, il choifir particulierement ce lieu, afin
que c45me on n'ignoroit pas leur different,
le meurtre luy pull ere imputé plus ayfé.
ment,ou au moins, que le Bourg en de.
meura chargé;& ainfi que cefle perfonne

particuliere, ou lepublic fuffent obligez de
luy fatisfaire,& aux parens du deffunà par
les prefens que porte la couftume du pays,
car voftre R. fçaitdefià que parmy ces peu,
p les, ce crime ne demeure iamais impuny,
filecoulpable ne fe trouuele Bourg aupres
duquel le coup a eté faia en eft rcfponfa.
ble, en effe& la c hofe arriua, felon qu'elle
auoit effé projedée, & cét accident ne fut
pas fi tofi publié, que l'autheur euft bien
l'effionterie de paroiftre & maintenir, que
fon beau pere eoit le meurtrier,quel'on
fçauoit bien la manuaife volonté qu'il auoit
pourfa ffmille , que non donzent de lo
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auoir pillez, il auoic encor voulu leur faire
fa tort en ollantlavi-eà vne perfonne qui les
a. touthoit de fi prés. Ils parlerent fi haut,
re luy, & fes parens qu'ils fermerent la bou
a cheà pluaieurs quiuoient les yeux affez ou.
etr uerts pour voir la fauffeté de ceXe calom..
le nie, ils pourfuiuirent fi viuement l'affaire,
1, que nonobfantles raifons que les accufez
1- alleguerent pour leur defcharge, & quieuf-
n fenteae reçeuës en bonne iuaicele bourg

, d'Onentifaci fut condamné à faire la fatisfa.0
.&ion. Il eft vray que l'amende fut mode..
rée, -raifon que la perfonne du mort & fes

e parens efloient gens de neant , & de fort
e petite confîderation. Sur ces entrefaites

Ir vne fille du mefne. Bourg fe prefence ,.&
, raporte qu'elle aaoit veu ce meurtre de les

yeux , que l'homicide n'eftoit point de
leur Bourg , que c'eaoir vn coup de la

s main de celuy qui faifoit tant de bruit , &
que lefang de ce pauure miferable ne crioit

e vengeance que contre fon propre frere.
t Ellecotta les circonifances du faict. Ie re-

1 uenois (dit-elle) de mon champ, lors que
e i'entendis du bruit comme de perfonnes

qui eftoient en quelque different ,ie m'ap-
c proche doucement,& me cache dans des·

brolàdles voifines > d'où ie pourrois ouyr
Aa iiij --
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s - Relaim des Huaren,
& voir fans enrevec-, tout ce qui e pae.
rit; de fait iapperçeu fort diftin&ement
Sendetfi (c'ef le nom de ce Barbare,) &
ýMon frere, & ctôme ie confiderois leur marn.

- tien, & prefkois l'oreille pour entendre ce
q.u'ils dikoient, ie fus toute eftonnée que
Sendetfi le farfit à la gorge d'ne main & de
l'autre luy defchargeavn coup debache fur
la rele. Ce panure miferable s'efcria plu.
fleurs fois, mon frere aye pitié de moy,mon
freve aye pitié de moy, mais ces paroles
trouuerent des oreilles iraipitoyables cene
lafche & infame adion ne fut pas pluliofi
acheu"c queie m'efcoulay fecrettmcsnic
tn'eofuy, craignant que le mefme ne m'arri.
uafl, fi ce malheureux m'eut apperçeu ,il
n'euii ei garde de laifer va cefnoin de fou
forfait nommémentevne flle qu'il euft peu
teër fans refiftence.

LesAnciens &les plus conG1derables de
ce Bourg trouuerent le fai& fi plaufible fe-
Ion que la fille le racontoir, qu'ils voulurent
feferuir de fa depoßtion contre Senderfi,&
defcharger par l moyen celuy qui effoit
accufé , & pour lequel ils eftoienten peine:
mais ce fut en vain, car cèt efprit noir, &
plein de rufes fans changer de vifage leur
dit que c'Cftoit v tefm oignage apo tque
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affe. [1neantmoins ils voulient perfifet a dêf-
ent charger fon beau pere ,il en eftoit cintent,
) & mais qu'il pr endroit d'orefea>ant ceae fille

ami- àparty,qu'il y auoit bien fujet de croire
re ce qu'elIe mefme eftoit coupable de çç crinte,
que aeffant nullement probable qu'vn frerç

& de voulut iamais attenter fQr la vie de fou fre-
e fur re. Ces paroles dites auec va front d'airain
plu. e yne audace inc royable rendirent Muette

mon toute l'a1ifãee, & lesparens furent incon-
roles tinent liurea felon qu'il anoir cft conuenw

eae ielaiL'eàpenfer à vOR-re R.plus que ie no
oft pourris dire fur ce fai. Les bonnes noue
;& utlles que nous receufmes incontinent

'arri. apresm'enportent & m'obligent de pa'er
Uil outre.
fon Leli nous receufmesvn pacquet de let
peu tres de vofEre R. par le moyen d'vn Sauua-.

ge, oncle de Louys de Saindce Foy , les
es de frui&s haftifs femblent anoir quelque dou-
e fe- ceurque n'ont pas ceux qui viennent en la
rent faifon, auffi ces nouuelles reçeuës auant le
fi,& temps nous apporterent vne confolation

e:o toute particuliere. Nous fufmes bien ref-
Mne: jüys d'entendre des nouuelles de la flotte,

r, & qu'elle cioit compofee de huia beaux vaif.,
leur feaux fous la conduite de Monfieur du Pief-
que fis 0ochart, nos Pçrcs qui nous font venus
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voir ceae année, & fur tout le P. Pierrç
Chaftellain , & le P. Charles Garnier qui
ont eu l'honneur de pafferdans fon vaif.
feau, ont iouy d'vne faueur qui ne fe peut
aB'ez efimer, de celebrer la Saince Meffe
quafi tour le long de la trauerfe au grand
contentement de l'equipage: Nous apprif.
mes aufli par mefme moyen le nombre, &
le nom des Peres que Dieu nous enuoyoit,
c'ei à dire, la continuation des benedidiõs
du Ciel fur les Miffions de la nouuelle Fran.
ce, mais noftre ioye fut trauerfée par les
affeurances que'voffre Reuer. nous don.
noit de lamort de feu Monfieur de Cham.
pellain, ie dis, affeurances, car il y auoit
long temps que les bruits en auoient couru,
& s'eftoient portez iufques à nous, mais on
en parloit fi-diuerfement mefme pourla
perfonne que nous auions quelque fujea
de nous perfuader, que ce-que nous crai.
gnions ne fut pas arrué; nous n'auions pas
cependant laiffé de fatisfaire deflorsà vne
partie de nos deuoirs,&recommandé bien

articulierement à Dieu le falut de fon ame
a nos prieres , & nommément à 1'Autel:
nous redoublafmesnos voux à ceffe occa
fion , nous ne fçaurions trop faire pourvne
perfonne de fon merite, qui a taznc faia &
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>ierrç fuffert pour la-nouuelle France - pour le

r qui bien de laquelle il fembloit auoir facrifié
i alf- tous fes moyens,voire mefrne fa propre vie,

peut aufi Dieu fa il recompenfd dés cele vie
leffe dvne mort accompagnée de tant de fenri-

;raud mens de deuotion & de pietò, que fa me.
>prif. moire en demeurera à lamais honorable.
re, & Nofire Compagnie en particulier luy aura
yoit, vne eternelle obligation pour la bien-veilw

idiôs lance qu'il luy a toufiours refmoignée, &
Fran. 'de fon viuant, & à fa mort, ayant legue vne
ar les partie de ce qui luy reffoit pour le fouaient
don. de la Miflon de nos Peres en ces contrées.
ham. Le n. le P. Pierre Chanfellain arriua fur
auoit le foirI, nous fufmes furpris d'abord à la

uru, nouuelle defen arriuée; car il ny auoit que
lison trois femaines que nos Sauuages eftoient
aur la partis pour Kebec, auffi la voye efloit ex*
Eujed traor-dinaire. Le P. Superieur, & le P.Pijart
crai. luy allerent au deuant , pour moy i'etois
is pas encor à la retraiae ; ie luy preparay de ce
a vne que nous auions, pour le receuoir,mais
bien quel feffin ; vne poignée de petit poiffon

i ame fec auec vn peu de farine : i'enuoyay cher-
utel.: cher quelques nouueaux efpics que nous
>cca luyfifmes roair à la façon du pays; mais il
rvne ef vray que dans fon coeur, & à l'entendre
la & l nt fifnimais meilleure chere,la ioye qui



rz Rtltion dei Harins,
fe rcffet à fes entreueues femble etre
quelque image du contentement des bien..
heureux àleur arriuée dans le Ciel , tant elle
eft pleine de fuauité. Auffi Dieu nous la
meinagea de telle forte que nous ne-la re.
çeufmes pas tout entiere en vn iour , car le
P.Charles Garnier n'arriua que le lende.
main i quoy qua deux ou trois iournées
près, ils fuffent toufGours venus de coni.
pagnie luy & le P. Chaffellain,ils eurent le
bien de cabaner enfemble tout le long du
chemin, & parmy ces roches affreufes &
ces folitudes efcartées ils eurent toute la
confolation qu'ils pouuoient fouhaittr à
la referue du fain& Sacrifice de la Meffe de.
puis leur depart des trois Riuieres, ils
efoient entre les mains de bons Sauuages
qui les traiderent doucement j tout cela
auec l'heureufe rencontre qu'ils firent du
P. Antoine Daniel, & quatre ou cinq iours
apres du P. Ainbroife Dauoft aux Biiri.
miens leur ayda grandement à efTuyer vne
grande partie des fatigues do ce voyage,
sufdi les reçeufmes nous en tres-bonne fan-
te,& aufli forts, & vigoureux que s'il n'euf-
fènt bougé de Paris. Nous aprifmes d'eux
que Monfieur leCheualier de Montmagny
auoit pris la place de feu Monfieur de
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(re Champellain, enquoy nous admirafnes la
en. prouidence de Dieu, qui voulant difpofer
elle de i'vn, auoit donné la penfée à ces Mef
s la fleurs d'en procurer vn autre à tout le pays,
re- qui fçauroit joindre en fon gouuernement
le voe rare dodrine & experience , auec vue

de- integrité de vie tout à fait exemplaire.
ces Le 14. vu Sauuage nous auertift en paf.
nmi fant chez nous que Soranhes pere de Louys
tle de Sainde Foy efoit malade,ille fit fi froi-
du dement que nous ne nous en mifmes pas

& utrement -en peine, neantmoins comme
e la Ie P.Superieur anoit vn voyage à faire vers
r a ces quartiers-kit partit le lendemain à def-

de. fein de l'aller vifiter parmefmeimoyen,mais
ils il, prift par le chemin qu'il tiloit mort: ily

ges a bien dequoy adorer icy les iufles iuge-
:ela mens de Di-eu. Ce Sauuage auoit eu fou-
du uent des penfes de fa conuefion , c'etoit
urs defiàâvn grand adtantage pour Iny d'aiioïr

5ri- vn fils fi bien indruit en tous les myaeres
me dc noftre Foy : outre cela dés'an paié fUs
tge, kdefir qu'is nots aunient tefmoigne hiy
an- & route fa famille de receiioir le S. Baptef-
:uf- n , le P. Superieur alla paffer huid ou dix
eux iours chez luy, & finforma pleiniemert de

;ny tout ce q'il igea à propos pour le dif.
•de pofer à vAe vraye conuefi<in, ilIcurfatisfit
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de telle forte,à cequ'ils refmoignerent,& pr
demeurerent ficontens,& fi plemns de bon. ce
ne volonté 3qu'ils ne trouuoient rien diffi- vo
cile, & ne reftoit plus ce fembloit qu'a venir pa
àlapratique , en effet quoy qu'il y eut de la bo
chair en la maifon il voulut que toutela fa- ha
millegardaf l'abftinence du Vendredy & Cl
Samedy , ils cómenccrent deflorsâ deflein po
de continuer par apres,mais ie m'en rappor. aul
te -de temps en temps il nous venoit vifiter, qu
& demeuroit quelque iours auec nous, le iot
P. Superieur continüoit toufiours à l'in- rer
ftrire,& nous luy apprenions quelques pe. aff
rires prieres- il nous preffoit fort de le ýap. fai
tihier,mais nous remarquafmes fipeu de Io. bal
lidité dans.fesrefolutiôs, & le trouuafmes c &
fort attaché aux intereas temporels , que a
nous ne iugeafmes pas à propos de paffer lot
outre : Il nous fit de nouwelles inftâces vers tro
le Printemps, non tant pour le Baptcfme Cei
que pour tirer de nous quelques lettres de rab
recommandation, pretendant à ce qu'il di. de
fot , defcendre au pluftok à Kebec, pour eal
paiffer quelques femaines auec nos Peres, & uoi
enre par apres baptifé folemnellement à rTep
larriuée des vaitleaux. Le P. Super. voyant efa
qu'il n'y auoit que vanité à fon fad , & que can
le propre intcreft le portoit à faire cfee alla
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propofition , luy refpondit là defTus, quen. cela alloit fort bien qu'il continüaf dans la

fi. volonté d'ca re baptifé, mais que le princi-
Mir pal efkoit qu'il fut bien inftruit, & prif vne
la bonne refolution de quitter fes mauuaifeso- habitudes, &, viure dorefnauant en vray
& Chreffien ,au refe qu'il importoit fort peu
in pour le lieu de fon baptefMe, que nous yr. auiferions par apres, feulement qu'auant

r, que de s'embarquer il vint pafferquelques
le joursauec nous, afin de prendre plus meU..

.rement les dernieres refolutions, fur vne
e. affaire de telle importance. Il promitde le
.. faire, mais ilne tint pas fa parole, il s>em-

>. barqua incontinent apres fans nous-voir,
i & au lieu de tirer droit à Kebec , il s'arrefta

le l'lfle , où il fejourna prés de deux moisi
r ouër, & faire la vie ordinaire, efiant aux

rs trois Riuieres il.ne fe móara quaa pas. Dieu
e ce femble auoit deflors abandonné ce mife-

e rable ; il euf le bien à fon retour d'auoir vn
. de nos Peres dans fop canot, ce luy deuoit
ir ere vne belle occafion pour nous venir re-

uoir par apres , fe temettre auec nous, &
à reprendre fes premieres refolutions j, mais
ec eftantarriué aux Bifiriniens, il changeade
e canot.& s'embarqua auec d'autres,& ainfi il
C alla droit à lecinaufteaiae fon vilage,nous ne
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le vifmes en aucune façon ,& lspremieres i
nouuelles quc nous ouyf4esde luy , furent i
qu'Il efoit malade,& quai -en mvfme temps i
nous tprifmes fa mort. Nous en etines 1
dautant plusde tetentiment que 'quelques i
vus nous rapporrerent q'ele -'uolt pas 1
efli naturelle , tais que la trit ie i J
nuoit eu de ta pertede ban fils , 'anoit ietté c
fi anant dans le defefoirquiI s'ectt auan.
ce luy-inefmtfesiours. Voicy à<:equeon e
dictromne la chofe fe pada. Va iotnrqu'iI a
fe trouua luy feul en fa caban-e auec vnt I
fiene pet'ite fil1e , il IPenuoya chrcherd'v-
ne cetaiine racine qu'ils appellent Qnda.?
chienroa , qui en vn poifon préfent; cet ci
enfant y alla fort innocemment , croyant aM
que fon ptee au oit deffein de faire qelque k
mnedecnv ,car il aunst tefmoign d quelque y
petite indifpofition : elle luy en apport, 'ad
mais non aifez à fon gré , ele y retourn' -qu
pour lafecondefois il en mange fon faoui &tg
vne groife fleure le faifit, & t'emporte e -bit
peu de tetnps. Toutesfois fes parens n'a.. de
uouent pas ce genre de mort; quoy ques'en rie
foit , il e inot iniferabie, puis qu'il s'e& Ina
rendu indignte de la grace du Baptefrrec b1ay '
voulu toucher routes ces circonftances, e
parce 'que ie fçay Faffcdon que vofre R, ro

cous
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res tous nos Peres & tant de gens de EhieuOt uoienc Pour la conuerfionde cefiefanjtaýp Quel que temps apres fa petite file mouru,
les nousesnouelequedefa rnortce
les fu'auec vn regret bien partêulier.,ceehine

as n efpitfort oly&docite Uee lceàiaM
Jødšïà:4De: ébjj7â mnuLti. Voicy vnfj&d

t~ coffoIation.~
n Leo. nOUSOmmenamesvne neufna

P e en l'hoanérý*a biaf-hereUfexerge
'd nouraifoequ'il, pfmg *i

P ieu tre fiågedela àakie d'vîfenv.

v- rnedenoa rgaeaeagge,

a porte partpculieent4 c&ide
Sefdott la bo <hndté quaensis auip m.

jt margue eu <oU(eIa~t por ee4ç

e kSlBaptefne ,ergpendagrei~ô i~

e, adatgedbptfee

d queu fagen'~il ph1 &

bien4AerrefeVrg eeb Wg:
i. dcotcj

a nieur 'a¥oir rfeelel f
mna ý;44b çerc* jfOe

apd m cie i eu e"
delttie-twagêîk- a dtied elle prdroit la parolelsel gf hdttreroit toIf-

BLb
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qu'oi dans celle ignorance?
re ;aca Ie diray encor cecy, que celle femime
'en af. fur lecommencement de fa maladie sima
tefme gina qu'elle enoit veu entrer vn bomme

alker noir qui l'auoit touchee au corps, & qu'en
>aptfé imefme temps elle s'eftoit trouéce touten
ne di: feu. Au refeque ce fpeare auant que de

icte difparoiftre eftoit mis à danfer auecle re
Supe- ie de la troupe. Comme elle racontoit:ce,

Iof cy, tous ceux qui eloient l prefens.cent
noftre durent que fans doute s'eftoit le Dealto.a
tif,& Aoutaerohi, qui la faifoitnalade. O fit
ITemet force feffins pour fa fanré & etr'atreS,
neur t vn iour qu'elle edoit bien malade.,on:¢i4
.e de.fa feffin d'vn chien ; dont leur dire ele4fe
efe41la trouua merueilleufement bien, & me e,
n nous parce, que le chien. eftac enccr de my vif
onier fir les charbons elle commença-aàonurir

uy ren- les yeux,Àis.creurent que-ceneaenedecine
fon pe- operoit & qu'elle en reffentoit defià%quel-
pQ; e' ques effes. On inuita vn medecin *>pour

çpoI trauailler apres fa guerifon;il fitvne fuei
pour prendre cognoiffance de la maladie,

ano1 il tetta du petun dans lWfeu,& apperçoct
les Il. dit-il,cinq hommes, puis il porta cewige-

pttoyp ment qu'elle effoit enforcelée , qu'elle
tant de auoit cinq forts dans le corps, que le þelus
emeut dangereux, & celuy qui effoit pour luy
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Relt#. des .Htrns,
caufer la mort , efaqit au nombril ,il falhit
sndd~r'rvn:autreipvur les tirer, car ces
Me&icairs fecontenrent dedelgner le rnat4
ceauy..cyf fit prier - il -demande d'ordi..
naire utois chofes :quand ilvient traitter
quelque Maladei il ne faar point que les
*hias lappem t, fes cures ne fefont que dus
lIofdeaces ila'applique Tfes remedes qu>
1fcarr & fouteDt il vous fera porter vn
gaance zanalgde dans les boist, &f il faut que
àeaCMI fait{tfiaf ; neantmoins il ne s'ar,
ittia pas atates ces: ceremonies en, cefle
occaiir,ca!lamalade nefutl point tranf.

onéiT(oe librs iafcabane , pent-reix parce
ýu4éo effeale Ciel eftoit couuert & pluft

u 4 artie de ieurnée:£e iourlà mefme
y arco'mpagné mkK:P. Suplerwur, ce char.

-1earefoimSax dans la cabane, nous
trouafmes ir,·a mere & quafi toute

fpillerlaporte ,ce vieillard nous fit in.
inentfigne;& nous dift tout bas, que

:adw -nous en xrotournafions; contentez.
< oudIkdiRait, quelUe eft baptifèe , allez.&
:griezfuletnent'Dieu qu!elle guerifte: ce
-Sycier Luydonna vn brcuuage quideuoi
rà.fan dire ,,defcendre tout droit au nom.
bii, ,ù. .eIoit. let fort de fon mal mais i
-xoncadit.oti , aux oreilles qui luy enfle.



aIliit rent auffi toft,& peu de ;emps Apres allo
r ces mourut: on luy demanda pourquoy fea re,

a mede auoit efé fans effe&t, il fe nope,
ordi- qu'on ne luy auoit pas donné tout ce qui1
aitter demandoit, fur tout vn patiu oir de pierro
le les rouge , & vn fac à mettre fon petun iyoilà
e das comme ces iongleurs. abufent ce pauure
qua peuple ; le principal eft qu'elle mourut

er vn Chreiiienine : toutes ces .medecçineçs luy
t que eaoient procurées de fes parens quilesre.
s ar' gardoient comme font la plufpart des Sau-
rcef e uages, de mefme oel que nousfaifons eii

tranf- France nos remedes lesphlsordinaires.
parce le m'effois obligé de dire à vofgre R. que
plu leP. Charles Garnier auoit baptifê folem-
efme nellement dés le-27. de ce miois vn petit en-
char- faut,qui fut nomméIofeph, en vertu du
"OUS voeu qu'il en auoit fai& en l'honneur de ce

toute Sain& Patriarche, & le R. P. Superieur peu
fit " de iours auparauant en auoit audi baptifé

que deux autres auec les ceremonies de l'Eglife.
entez. Mais il faut que ie luy donne icy la confo-
llezi ~lation toute entiere , à quel propos differer

CC plus long temps à luy dire, que depuis la
euOk derniere qu'elle a receu de nous, Dieu nous
nom. afai& la grace de baptifer iufques à main-
ais i tenant que ie commence à efcrire la pre-enle- fente, deux cens, tant adultes que petits
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nReld«tion des F1urons-
enffas; dontia plufpart n'ont eflé baptifez
qu'eêt daàger de fnort , le ne m'arrefteray

gotré d'orefrîault en particulier qu'à ceux
£n la cobnerfiôOn defquets nous auons re.
marqué des effe&s plus notables de la mife.
ricotde de Dieu , & de fa prouidence furle
falut de fes efleuz ý nous efperons que le
nombre en croiftra encor auant que nos
Sauuages defcendent pour la traitte de
Qubec.

Les exceies cruautez, des hommes, & les gY.an
de$ mi/ricord¢s de Dies fwr la perfonne

dvn, prifonnier de guerre , Iroquou
de Nation.

CHAi'. ILI.

LTE z.de Septembre nous aprifnes qu'on
auoit amené au bourg dOnnentifati

vn prifonnier Iroquois, & qu'on fe difpo.
foità le faire mourir. CeSauuageauoitefté
pris luy huiaiefme, au lac des Iroquois, ou
ils eftoient 25. ou 30. à la pefche,le refle s e.
ftoitfauué à la fuite. Pas vn, dit-on,"enf
efchappe fi nos Hurons ne fefuf'ent point
fi fort precipitez , ils n'en amenerent quç
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:ifez fePt, pour lehuiaefme ils fe contenterent.
eray d'en apporter la teffe: Ils -n furentpas fi
:eux tof hors des prifes de l'ennemy ue feloe

re- leur coutlume-toute la troupe sa ffembIa,&
'ife. inrent confeiloùil fuf refolique fiz fe

ure roient.donnezaux Atigaenonghac,& aux
ie le Arendarrhonons , & le fepctefme à celle
nos pointèo nous fommes. Ils. endifpoferent

de de la forte, d'autant que lur bande efh:ait
compofée deces trois nations. Quand les
prifonniers furent arriuez, dans le pays ,les
Anciens, (aufquels les ieunes gens au re-
tour de la guerre laiffent la difpofition de·
leur proye) firent vne autreaffem ée, pour
auifer entr'eux,du bourg,où chaque prifon.
nier en particulier feroic. bru&é.& mis à
rnort, & des perfonnes qui en feroientgraw
ifiées - car c'eLl l'ordinaire que lors que

quelque perfonne notable a perdu enguer-
u on re quelqu'vn de fesparens ,on luy faffe-prJ4
tifati fent de quelque captif pris fur les ennenu*s

i. pour efuyer es larmes, &a.ppaifer vne par-
efé tie de es regrets. Ceftuy-cydoncquiagoit

eflé delliné pour cefle pointe fut amené
e s'e. par le Capitaine Enditfacone au bourg

'euf d'Onnentifati, ou les chefs de guerretin
point rent Confeil, & refolurent que ce prifoi..

quier feroit donné à Saoüandaoüakoay,



Refuthn &er5AmLr,
qaitûvne des grot'es tIenesdu pays, en t<

cofiderationd'vn fi&n lieu-ta qui auoi eaé t
.ésparles raquois. .Larefolution prife,it d'

fut mené1 Arcrnaen, quievn bourg ef. p
liignié deacos enuiron deux lieues D'an at
bor àous awions lqIque orrenr d'afifer br
* cefpeackienr tmoins tout bienconfý ¡.
deré,nous iogeafmnes ipropos.de noUsy cc
nouier,ne defefperanspas devpouuoir gai- Mt

guercefte*me-.Dieulachariré fait palier fç:
par dedf beauc upde cófderations;Nous lu
partifmes donc en compagnie du P. Supe, de
rieur le P;Garnier & moy, nous arriua(mes al
à Aronrtevaen vn peu auparauát le prifonnier, ce
ncasvifmes ;enir de loin ce painre mifera, n'
bl, hiotat -au milieu de- 5, Ou 40 Sau- qu
uagesqui lezconduifoient, il eftoit reuefhu bi<
d'vune belle robbe de caftor,il auoit, au col prn
vncoilier depourcelleine,& vn autre en Juy
forme de couronne autour de la tefle, il fe Ce
fieVn grand concours à fon arriuèe, on le tot
fusfCeojr à lbentrée du bourg , ce futà qui le tro
feroit chanter ; ie diray icy que iufques à qu<
f'heure de fon fupplice noùs ne vifmes exer- 1y
ceren foa endroit que des traiats d'huma- aue
Bitd, auffi uoit-il defià eftè affez mal rme- tio
n4deflors deafa prife , il auoit vne main oi
touc; brifée d'vn caillouR vn doigt no tc



effI '4nnée 1637.-
en coupe ,Jnist arraehà par violence pour
ié l'autre main il en auoir le poulce&.e doigt
,if d'aupres ePporrd d'vn coup de4bade, &
ef pour tont empla(Ire quelquesfueilles lices
)a., auecd sefçorces ,il auoitlesioinaesdes
Ier bras;tóutes brufl-ées,,&en l'vn vne grande
fin icifion -,nous nous approchafmes pour le

s-y confiderer de plus près, il leua les ycux, &
ai- nous regarda fort attentiuemen, mais il ne
iîer fçauoit pas encor le bon heur qpe le Ciel

Jus luy preparoit par noare .moyen au milieu
pe- defes ennemis. On inuita le P.Superieur
nes aie faire chanter, mais il fit entendre que
er, ce n'eftoit pas ce qui Pauoit amené , qu'il
ra- n'eftoit venu que pour luy apprendre ce
au- qu'il deuoitfaire pour aller au Ciel i & etre
ftu bien-heureux à jamais apres la mort,il s'ap.
col procha de luy, & hIy tefmoigna que nous
en luy portions tous beaucoup de compaffion.

I fe Cependant on luy apportoit à manger de
1 le touscoftez, qui du faganité , qui des ci-
i le troüilles, & des fruias, & ne le traittoieor
s à que de frere& ainy ; de temps en temps on
er- luy commandoit de chanter, ce qu'il faifoit
a- auec tant de vigueur ,& vne telle conten--

ne- tion devoix,que,veu fon aage,car il pa-
ain oifToit auoir plus de 50. as,, nous nous
on $onnions comment il y pouuoit futire,



16 Relation des Hurons,
veu mefie qu'il n'áuoit quafi faê autre
chofe nui& iour depuis fa prife & nom. el
mément depuis fon arriuee daTs le pays. d
Sur ces entrefaites vn Capitaine hauffant S
fa vôix dù mefme ton que fonten France
ceux qui proclament quelque chofe par les
places publiques, luy adreffa ces paroles. p'
Mon neueu tu as bonne raîfon de chanter, cI
car perfonne ne te fa ia mal , te voilà main. d
tenant parmy tes parens,& tes amis. Bon in
Dieu quel compliment - tous ceux qui l
effoient autour de luy auec leur douceur O
eftudiêe, & leurs belles paroles eftoiet au. &
tant de bourreaux , qui ne luy faifoient bon,
vifage que pour le traitter par apres auec
Plus de.cruauté. Par tout où il auoit paffé uc
on. luy auoit donné dequoy faire feain, vr
on ne manqua pas icy à ceffe cortoifie,
on mift incontinent vn chien en la chau. a
diere,il n'eftoit pas encor demy cuit qu'il la
fut mené dans la cabane, où il deuoit faire la
l'affembiée pour le banquet. Il fir dire au tit
P. Superieur qu'il le fuiuift & qu'il effoit de
bien aife de le voir , fans doute cela luy pe
auoir touché lecoeur, de trouuer,(parmy de
des barbares que la feule cruauté rendoit au]
affables & huÙiains ) des perfonnes qui u
auoient vn véritable reffentiment de fa tre,
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tre mifere. Nous commençafmes deflors à bien

efperer.de fa conuerfion , nous entrafmes
ays. éonC,& nous mifmes aupres de luy,le P.
Fant Superieur priaf occafion de luy dire qu'ilfce euft bon courage, qu'il effoit à la verité

pour efire miferable le peu de vie qui luy
reffoit, mais que s'il le vouloit efcouter &

Iter, croire ce qu'il auoit à luy dire, il l'affeuroit
ain. d'vn bon heur eternel dans le Ciel apres la
Bon norti il luy parla amplement de l'immorta-
qui lité de I'ame , des contentements dont

ceur iouyfent les bien-heureux dans le Paradis,t au- &du malheureux eftat des damnez dans
bon l'Enfer. Cependant le P. Garnier & moy,
iuec pour contribuer quelque chofe à la con.
affé uerfion de ce pauure Sauuage, nous fifmes
1D) vn voeu de dire quatre Meffes en l'honneur

>ifie, de la bien-heureufe Vierge -afin qu'il pluft
hau a Dieu luy faire mifericorde, & luy donner
qul la grace d'efre baptifé •voftre R. euft eù de
faire la confolation de voir auec qu'elle atten-reau tion il efcoura ce difcours , il y prift tantfloit deplaifir & le compriff fi bien , qu'il le re-luy peta en peu de mors,& tefmoigna vn grand
Irmy defir d'aller au Ciel Tous ceux qui enfoientdoit aupres de luy con fpiroient ce fembloitauec

qui nous dans le deffein de l'infiruire , entr'au-e fa tresvn leune homme lequel quoy que fans
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aucune neceité faifoit le deuoir detruche' qu
ment,&Iuy reptoit ce que le P.*Supcrietu pr<
Juyauoitexpliqué, Mais ie deuois auoir dit COI
i ,oûse R. que ce prifonnier n'eftoit pas
ppreutent du Pays def ennemis, effoit C

atfde Sonontotan,nean tmoins ,dautant tes
que depuis quelquesannées les Sononcoüi, ces
anyrrononauoient fait a paix auec les Hu, cs
rons,ceflui-cy n'ayant pas agrcé cétaccord Mc
secoit marié parmy les Onontaehronon qu
afti.d'auoirtoufiours la liberté de porter les
armei cotre eux. Voilà comne la fage
prouidence de Dieu a conduit ce pàuure 4
Sauuage dans les voyes de Salut.. PeC-eftre toi
qe-deimeurant à Sonctoüan il fuft auffi
demepré iufques àla mort dans l'ignorance on
de fon Createur mai

Mais retournons au fefin qui fe prepa tro
roit ,auffi toft que le chien fut cuit , on en V
tira vu bon morceau qu'on luy'Lit manger
car il luy fallait. mettre iufques dans la
bouche, cantincapable de fe feruir de fes pas
mains,ien fit parà ceux qui efloient au? pr

pres de luy. A voir le traittement qu'on luy n(
faifoit, vous euafiez quafi lugé qu'il efoit
Jefrere, & le parent de tous ceux qui luy JIfY
parloient. Ses pauures mainsluy caufoient
de grandes douleurs, &iuy ciifQient fLforc o



4e qu'il demanda de forcir de la cabane pour
Nut prendre v1à peu d'air, il y fut ac<ordn-

dit concinentjil fe fit deuelopper festai,<p luy apporta'def eau pour1s rafräschieenec
o hient de YpOurriesoutesgettillan---

tes de vr : la puanteur-qui eni
>ü guati pripprtable,ilpria qu'on Iuy tiraâces vers qui luy rongeoicnt iuk1ues an
>rd mouelIes>& hy faifoient( difoîtill>aefre...

tirlamefme doulcurque.i oany coftnpcih
les qeufeu* On -fit 'o pçeoqueo . or

ge ke foukagerrmais en Uingcar ils pMrQilienecige & (e renrosent auda m Lemc[re otendeu<>ir ÇeltierepqndntiliI
de 'der~rr

uffi laifoit paydchanrerà diuerfenpsf aIre toon ay d dYngt couflirqruekqu, t i â
manger. co rnet quelqas frui iu ci--

Pa, vo 1ttroüíhoete Voyangthe oieï ?c>eh c
er; nous n-dU r ntg e r

s la rmous atLnpris Iegiseca tngi
fes pas a-prg dedenweifrpe en Jned4

aPrifoniniet nutfperand pautròsticon..
lay meire deay parerfua tage 4fges aïloit lendemnaini Mats .Die.ui- aubie %

Juy faire mifricordenousiamerm,& ügts
ent fufm es b&en efdnnez, &bien r ds q g

on nous vint dire qu'il vehoit love lagc
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nous -Et encor plus par apres,lors que ( en
vn tcps auquel il y auoit tout fujet de crain. Ou
dre quela confufion,& l'infolence de la ieu-
nedfe amaffee <4.. tous les bourgs circonuoi. 6iei
fins ne nous inuerrompit en nofire deffein,) de
Le P.Super. fe trouua là dansyvne bçlle oc.. mc
cafion de luy parler,& euttoutloifir de l'in- rai
ftruire de nos myfteres, en vn mot de le dif. nati
poferau S.Baptefm-e. Vne bQnnetroupede Pari
-Sauuages qui eftoient là prefens, non feu. Die
lementne l'interrpoient point ,mais mef. que
me l'efcouterét auec beaucoup d'attepion; Peu
oùil prit fuiijeca de les entretenir fur là bôtè il n
de ÏiU, qui ayme.vniuerfellement tousles nfi
honmes,-es roquôisaufi bienque les Hu. bare
rons ae captifs auh bien que ceu ,tquifn Sani
en liberté, les pauures & les miterables,¿ tiraï

l'efgal desriches,poùrueu qu'ils cryent enPO
Juy & gardent fesSs.Camrtandemens Que il

c'evft vigrandauanraged'auoir la-langueen rem
maninrgt,deftre aylmé de ces peupes,& en ne
credit parmy euxvous eufdiez dit que coct du b
ce mondç fe fiftaffemblé , non pour paier gard
le tepps aucour du prifornlie -mais pout ton'
entendre la parole de Dieu ;ie aepenfepas dès t

que les veritez Chrefliennes ayent ené ia lepe

mais prefchées dans ce pays en vne occa. trt

fion fi fauorable, car il y en auoit quafi là dc ra»ot
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çoutes les nations qui parlent la langue
'uronne : Le Pere Superieur le troaua fibien difpofé qu'il ne iugea pas à propo,
de difierer plis long temps fon bpterme , il fut nommé Iofeph. Il efoit bierrraifonnable que le premier baptifs de celle
nation fuft -en la protedion de ce Sain&

e Pariarche , nous auons' deèi reçcu deDieu tant de faueurs, par fo entreniÇe
que nous efperons que quelque ÎaUr , &
f peut-efire J pluftoft que. nus ne penfonsil nous mnoyenera aupres de cife infirijmifericordee dans ces nations Bar
bares, pour y prefcher courageuement le'

t Samt Euangile.Cdla ffl nous nous re.tirafmes d'aupres de hIay bien confoleé
a pour prendre vn peu de repos i poure ye fut eimpofibl de élorrequati lq,a remarquay autat que ie puis entendre,4eivy

ne grande partie de la nid* les Altient du boarg, & quelques Capitaine qui l
e gardoient J' nretndet ta les faiés de

ut 3on Pay &le fuje d'faiptif ,a dès tefignages de binvelag,
'.fe peun:de Ika l;a M~OUun eaWuf lty4h de'luy 'dke vn bonde Mot, deÏ luy rnet grieoÎ:. feer qu'il'auoit receuë du Ciel, & le di
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pofer à la patience dans fes tourùieris. d '

puis il fallut partir pour aller à odakhra, taire
qui eû à 'vne lieue d'-drontaen , f e ma e f
chemin bien accompagn &cliantanti à fon leur
ordinaire .No>us prifrnes donc occaftiiOn nous
autres -de faire vn tour chez nous pour dire q
la Meffe, & faire part de ees bonnes nouuel' de Po
les à nosPeres.Le mefme iour nous allafmes1% nous
à Tondahra i- oè par vne Prouidence particu- fu. c
liere, nous nous logcafmes fans, le fçauoir,- leur 1
dans la cabane qu7on aaoit deainée pour le ché c
prifonnierLe fir il fit fellineo il char ta& C
dança à La node dai pays vne bonne fa vol
partie de la nui. Le Pere l'inrifuifit pIls femm
partijcaierement dc. tout ce qui .touche dité
Jç 4euok d'vn Chtefien & nommement euuer
f1r løs'f4inas Comwnandcmens de Dieu dequ
Jiy. auoit vne bewue qompagnie & tou deuxr
tefueiniet preo4e vn fingulier plaifir leP
Scétntrçjerie çq i donna fuied au Pe bies oc
re asoccafioa da fixiéme Commande ou
sne fe leur faii cantendreiufq»es à quel d'oùn

poin ;ÛeuaïfoifAeßst dela £hafRet',& que de l'efi
pourcette conG4grtion nous nous efRions que nc
Qbligeç pa u g ltiuer cette vertu i ables
uilaaleper iqs à lamort k ils furent line

1hie efqpnea d'appien4re q parmy les idc
CbreLens
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Chreftiens il fe tro ai t de perfonnes
de i'vn & l'autre fexe qui fe priuent volon-
tairement pour toute leur vie des voluptez
feofuelles , aufquelles ils mettent toute
leur felicité -: ils firent mefme plutieurs
queftio ns, entre autres quelqu'vn deman-
da pourquoy les hommes auoienthonte de
fe voir nuds les vns les autres , & fur tour,
nous autres pourquoy nous ne pouuions
fupporter qu'ils fuffent fans brayes, le Pere
leur refpondit que c'eftoit vn effed du pe-
ché du premier homme. , qu'auparauant,
qu'il eut tranfgreffé la loy de Dieu, & que
fa volonté fe fuft dereglée ny luy ny Eue fa
femme ne s'apperçeuoient pas de leur nu-
dité , que leur defobeyffance leur auoit
euuert les y*ux, &leur auoit fait chercher
dequoy fe couurir : lene touche icy qu'en
deux mots les longs & beaux difcours que
le P.Suprrieur leur fit en telles & fembla-
bles occafions. Vn autre luy demanda d'où
nous fçauions qu'il y auoit vn Enfer, &
d'où nous tenions tout ce que nous difions
de l'efat des damnez : le Pere dift là deffus
ue nous en auions desaffeurancesindubi-
ables,que nous le tenions par reuelation
iine * que le S.Efprit auoit luy-mefime
ic1è ces veritez à des perfonnages, & à nos

Cc
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Anceffres qui nous les ont laiffées par e- Deue
crit, que nous en conferuions encor pre- o

cieufement les hures : mais noftre hifkoire d¡fpo

ira trop loin fi iene trenche ces difcours• m'in
Le lendemain matin qui fut le 4. de Sep- rueri

tembre le prifonnier confirma encor la vo- n foi
l*ót qu'il auoit de mourir Chreftien , & fon de ce
de fir d'aller au Ciel & rnerme il promit au parer
Pere qu'il fe fouuiendroit dans les tourmés ea

de dire Lefus taïtenr , lefus ayez pitie de Iere(

moy : on attdoit encor le Capitaine Saou- te voi

adaoüafcoüay qui eloit allé en traitte,pour les mi
arrefler le iour & le lieu de fon fuppli*e, car & ¡e 1
ce captif eftoit tout à fait en fa difpofitioni gret n
il arriua vn peu apres, & dés leur premiere iet'ob

entreueuë noftre I9 feph au lieu de4e trou- feam<

bler dans la crainte & l'apprehenrfion dela honta

mort prochaine& d'vne telle mort j luy dit adila

en nofre prefence que le-Pere l'auoit bapti- aye bc
fè, haiatachondi, il vfa de ce terme tefmoi. îlie
gnant en eftre bien aife . le Pere le confol mens

encor ,luy difant que les tourmens quil ij- maini

loit fouffrir feroient de peu de durée ,mais de fon
que les conrentemens qui l'attendoiet refpód
dans le Ciel n'auroient point d'autre termt va bier
que l'Eternité. Tandi:

Saoüandaouafcoüay luy fit bon vifage feme q
le traita auec vne douceur incroyable,voi portoi

cy le sâmaire du difcours qu'il luy fit: Mo
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neueu il faut que tu fçache qu'à la premiere
nouu elle que ie recçeus que tu eftois en ma
difpofition, ie fus merueilleufement ioyeux,
m'intaginant que celuy que i'ay perdu en
guerre efloit côme refufcité & retournoit
en fon païsie pris en mefme réps refolution
de ce donner la vie, ie penfois defià à te pre-
parer vne place dans ma cabane & faifois
effat que tu pafferois doucement aucc moy
lereffe de res iours mais maintenant que je
te vois en cet eftat les doigts emportez, &
les mains à demy pourriesie change d'auis,
& ie m'affeure que tu aurois toy-mefme re-

gret maintenant de viure plus lon g temps:
ie t'obligeray plus de te dire que tu tedifpo-
fe a mourir,n'efL-il pas vray ? Ce font les To-o
hontaenras qui t'ont fi mal traitté, qui font
auffi la caufe de ta mort. Sus dôc mon neueu
aye bó courage,prepare roy à ce foir,& ne te
lailfe point abbatre par la crainte des tour-
mens : Làdefus Iofeph luy demanda d'vn
maintien ferme & affeuré quel feroit le gére
de fon fupplice3 à quoy Saoüandaoufcoüay
refpódit qu'il mourroit par le feu: voilà qui
va bien , repliqua'lofeph ,voilà qui va bien.
Tandis que ce Capitaine l'entretenoit vne
féme quieftoit la f:ur du deffun c:,luy ap..
portoit àmiger auec vn foin remarquable,

Cc ij
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vous eUffiez quai dit que c'euat efté fon a pou
propre .fiI-s,&ienefçfay fi'cét obie& neluy mena

rcprefentoit point celuy quel auoit perdu, fuyu¡g
nais elle eftoit d'vn vifage fort trine, & leferui

auoit les yeux comme tous bagnez de lar- aufetc

mes. Ce Capitaine luy mettoit fouuent à fe fe<
lon petuooir à la bouche, luy efuyoit de fes quand
mains la fueur qui luy couloit fur le vifage, fant p<
& le rafraifchilfoiC d'vn efuentail de plu. vne fo

mes. - · doitPa

Enuiron fur le midy il fit fon Aftataion, refpon
c'eft à dire fentin d'adieu, felon la cotflume Enonsi
de ceux qui font fur le poin& de mourir, fance,
on n'y inuita-perfonne-en particulier, cha' Pere lu

cun auoit la liberté de s'y trouuer , on y douter
Acit les vnsJur les autres. Auant qu'on peta el,

commenç*aft à manger, il patTa au miiie fouffrir

.de la. cabane i & dift d'vne voix haute & erce d
afTeurée , mes freres ie m'en vay mourir, a a amai
renle ioüez vousihardiment autour de rmoy, de 1a fu
ie ne crains point les tour-mens ay la mon haylfoi

Incontinent.il fe mift à chanter, & à dan. payige
fer-tout le long de la cabane, quelques au. mes et<
tres chanterent auffi , & danierent à leur icorde
tour ; puis on donna à manger à ceux qui aiffé vI
auoient des plats , ceux qui n en auoies our re
point regardoient faire les autres , no airevn
cions de ceux cy .aufi- n'eftions nous p Ce
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là pour manger. Le feftin acheuéon le re-
miena a Arontaen pour y mourir, nous le
fuyaifmes pour l'atifter & luy rendre tout
leferuice que nous po'uuions, eftantarriu
aufl toft qu'il viii le P. Superieur il l>nuita
à (e feoir aupres de luy , & luy demanda
quand il le difpoferoit pour le Ciel , pen-
fant peut-efIre qu'ille deuil baptifer encor
vne fois, & d'aurant que le Pere n'enten-
doit pas bien ce qu'il voujit dire, luy ayât
refpondu que cene feroit pas encor fiteof,
Enonske,-dit-il, fais le au plufoeft , il fit in..
ftance, & luy-demanda s'il irdit au Cield le
Pere luy refpondit qu'itne dooit poilt en
douter,puis qu'il efoit baptifé ,il hay re-
peta encores que les toutetis qu'il alloit
fouffrir finirfent bien coif , & que fang la
P.ace du S.Baptefmeil euft ee tournenté
a îamais dans les flammes eternelles , il prift
de là fujea de luy expliquer comme Dieu
hayff'oit le peché, & auec quelle rigueur il
punifoit les pecheurs,que tous les hom42
mes efoient fujecsau peché, que lamife4
icorde de Dieu nous auoit nean tmoins
ai Té vn moyen tres-facile & cres-efficace
our retourner en grace , & le difpofa à
aire vn ade de contrition.

Ceux qui eftoient là prefens auoitï
Cc iij



>s Reititn des g/arons,
des penfées bien differentes - les vns nous l'I
c6fideroient,& s'efonnoient de nous voir
fi fort attachez à luy , de voir que nous le a
ftuuions par tout, que nous ne perdions a
point d'occafions de luy parler, & luy dire
quelque mot de confolation-; d'autres ne
fongeoitc ce femble qu'à luy faire du bien;
plutieurs s'arrefkoient à fa condition ,&con.
lideroient l'extremité de fa mifere: entr'au.
tres vne femme, penfant comme il eft à pre- c
fumer, que ce pauure patient feroit bien-
heureux, & efpargneroit beaucoup de fe
peines s'il pouuoit le tuër,& preuenir l'info.
lence & la cruàuet de la ieuneffe, demanda
au Pere s'il'y auroit du mal en cefle aaionii.
c'eLl ainfi que la diuine bonté donnoit touf
iours de nounelles ouuertures pour faire t
cognoiftre & expliquer fa fain&e Loy ace
peuple barbare: le Pere les inftruifit ample.
ment fur ce poin& & leur fit entendre qu'il
n'y auoit que Dieu qui fut le maiftre de nos
vies , & qu'iln 'apparrenoit qu'à luy d'en dif.
pofer, que ceux qui s'empoifonnoient ou
deffaifoient eux-rnefmes par violence,pe.
choient griefaement, & que Saoiüandanon. t
coua , parlant de nofire Iofeph, perdroi
lefrui& de fon baptefme, & n'iroit iamai;
au Ciel , s'il auançoit d'vn f[ut mQmcD
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l'heure de fa mort.

Cependant le Soleil quibaifoit fort nous
aduertit de nous retirer aulieu où fe deuoir
acheuer cefe cruelle Tragediece fut en la
cabane d'vn nonmé Atfar,qui ef le grand
Capitaine de guerre, aufßi en elle appellée
Otinontfiskiaj ondaon, c'eft à dire la mai-
fon des tenes couppées. C'eû là où fe tien-
nent tous les Confeils de guerre, pour la
cabane où fe traittent les affaires du pays,&
quine regardent que la police,elleYappe4e
Endionrra ondaon,la maîfon du Confeit
Nous nous mifmes donc en lieu où nous
peufions elfre aupres du patient, & luy di-.
revn bon mot fi l'occafion s'en prefentoit.
Sur les 8.heuresdu foir on alluma onze feux
tout le long. de la cabane, efloignez les vns
des au->res enuiron d'vne braiTe. Inconti-
tetle monde s'affembla, les vieillards fe
placerent en haut,comme f<r vne manicre
d'echarauts qui regnent de part & d'autre
tout le long des cabanes ; les ieunes gens
efloient en bas , mais tellement preffez
qu'ils eûoient quafi les vns fur les au-
tres , de forte qu'à peine y auoit-il pafTage
le long des feux : tout retentiffoit de cris
d'allegreffe, chacun luy preparoit qui vn
cifon , qui vne efcorce pour brufler

Cc iiij
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le patient ; auant qu'on leut amené ,le Ca,

irane Aenons emouragea toute la troupe j
a faire fon deuoir ,-leur reprefentant l'um- a
portance de cefte adion ,qui efloit regar- r
dée, difoit-il, du Soleil & du Dieu de la ,

guerre: il ordonna que du commencement
qu'on ne le bruflaft qu'aux iambes, afin quil a
pull durer iufques au poin& du iour ,au re.
fIe que pour cefte nuia on n'allaft point fo. 1'
lafIrer dans les bois. Il n'auoit pas quafi e
acheué que le patient entre , le vous laiffe Il
i penfer de quel effroy il fut faifi à la veue r
de cet appareil, les cris redoublerent à fon p
arriuêe, on le fai& feoir fut vne natteon y
luy lie les mains ,puis il fe leue & fai& vn b
tour par la cabane chantant & danfantper- n
fonne ne le brufle pour celle fois. Mais auf. s
fi ef. ce le terme de fon repos, on ne fçau. la
roit qua(i dire ce qu'il endurera iufques à
ce qu'on luy coupe la tenle. Il ne fut pas fi lu
toil retourné en fa place que le Capitaine q,
de guerre prifa là robbe, diart :Oteiondi, pi
parlant d'vn Capitaine, le defpoüillera de ru
la robbe que ie tiens ,& adiouifa, les Ata- fc
conchronons luy coupperont la telle, qui pi
fera donnée à Ondeffone,auec vn bras & p<
jeffoye pour en faire feflin. Voilà fa fenten- b<
ce prononçe. Cela fai(t , chacun s'arma cc
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Ca, d'vn tifon ou d'vne efcorce allumée, & luy
Upe commençaà marcher ou -plutloft à courir
'im- autourde ces feux ,c'eaoit à qui le brufle-
gar- roitau paffage, cependant il crioit comme
le la yneame damnée, toute la troupe contre.
ient faifoit fes cris, ou pluftoa les efnouffoit
:lVi1 auec des efclats de voix effroyables, il fal-
ý re- loit efire là pour voir vne viue image de
t fo- l'Enfer. Toute la cabane paroiffoit comme
luafi en feu, & au trauers de fes flammes, & ce-
aiffe fte efpaie fumée quien fortoit, ces barba.
reuë res entaffez les vns fur les autres hurlans à
fon pleine tee , auec des tifons en main, les
,on yeux efincelians de rage & de furie, fem-
: vn bloient autant de Demons qui ne don-
per- noient aucune trèue à ce pauure niferable.
auf- Souuent ils l'arreffoient à l'autre bout de
çau- la cabane, & les vns luy prenoierit les mains
les à & luy brifoient les os à vrue force ,les autres
>as fi luy perçoient les oreilles auec des baffons
Caine qu'ils y laitfoient, d'autres luy lioyent les
uW poignets auec des cordes qu'ils efireignoiét
la de rudement, tirant les vns contre les autres à
Ata- force de bras j auoit-il acheuê le tour pour
,qui prendrevn peu d'haleine, on le faifoit re-
as & pofer fur des cendres chaudes & des char-
iten- bons ardens : ray horreur d'efcrire tout
arma ceçy à voif:re R. mais il elf vray que nou;
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eufmes vne peine indicible à en-fouffrir la Dal

veuë 5 & ic ne fçay pas ce que nous fuffions vn
deuenus n'euft efté la contolation que nous 1â ý
auions de le confiderernon plus-comme qu
vn Sauuage du commun, mais comme vn eu
enfant de l'Eglife, & en cefle qualité de. du
mander à Dieu pour luy la patience, & la aul
faueur de mourir en fa fain&e grace: pour pas
moyiemevisreduit à tel poincé. que ie ne fut

pouuois quafi me refoudre à leuer les yeux ret
pour confiderer ce qui fe paffoit -,'& encor uai
le ne fçay fi nous n'euffions point faianos toi
efforts pour nous tirer de celle preffe&for- ga,

tir, fi ces cruautez n'euifent eu quelque re. lu)
mife : Mais Dieu permift qu'au feptiefme le
tour de la cabane les forces luy manquerét; &
apres s'eftre repofé quelque peu de temps fi 1
fur la braifeon voulut le faire leuer à l'or. la
dinaire , mais il ne bougea, & vn de ces
bourreaux luy ayant appliqué vn tifon aux Co
reins il tomba en foiblete, il n'en fuft ia- en
mais releue fi on euft laiffé faire les leunes de
gens,ils commençoientdefi àà attiferlefeu Po
fur luy comme pour le brufler. Mais les gn
Capitaines les enpefcherent de pafer ouf n'

tre,ilsordonnerenr qu'on ceffali de le tour- mi
menter, difans, qu'il efroit d'importance cd

qn'il vift le iour:ils le firect porter fu-n la'
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la natte, on efteignit la plufpart des feux, &
)nS vne grande partie du monde fe diffipa. Voi-
)us la vn peu de tréues pour noftre patient, &
me quelque confolation pour nous, que nous
V eufflions fouhaitté que cefre pafmoifon euf
:e- duré toute la nuia: car de moderer par vne
dla autre voye ces excez de cruauté,ce n'efoit
:ur pas chofe qui nous fuf pofiiblei tandis qu'il
ne fut en cét efiat on ne penfa qu'à luy faire

uX reuenir les efprits, on luy donna force breu-
cor uages qui n'efoient compofez que d'eau
11S toute pure: au bout d'vne heure il commen-
for- çavn peu à refpirer, &à ouurirles yeux,on
re. luy commanda incontinent de chanter ,il

fe le fit du commencement d'vne voix caffe,
ret; &commemourante,maisen fin il chanta
rPs fi haut quil fe fit entendre hors la cabane,
or- la jeuneffe fe raffembleon l'entretient, on
ces lefedt mettre à fon feant, en vn mot,on re-
aux commence à faire pis qu'auparauant:de dire
ia- en#particulier tout ce qu'il endura le rele

incs de la nuiat ,c'eff ce qui me feroit quati im-
feu poffible, nous eufmes affez de peine a gai--

s les gner fur nous d'en voir vne partie , durenfe
OU, nous en iuge imes de leur difcours ,& la fu-

oUt mée qui fortoit de fa chair roaie no9 faifoit-
n¢e cónoiftre ce d-t nous n'euffis peu fouffrir

la veuë. Vue chofe à m6 aduis accroiffoit de
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beaucoup le fentiment de fes peines, en ce fto
que la colere & la rage ne paroiffoit pas fur. mner
le vifage de ceux qui le tourmentoientmais poit
pluoft fa douceur & l'hu-manité ; leurspa. du i
roles n'etoient que railleries ou destefmoi. s'efi
gnages d'amitié & de bienvueillance ils ne mor
(e preffoient pointà qui le brufleroit ; cha.. com
cun y alloità fon tourainfi ils fe donnoiét toli

leloifir de mediter quelque nouuelle in- leur
uention pour luy faire fentir plus viuement faifc
le feu I ls ne le bruflerent quafi qu'aux pou
iambes, mais il eft vray qu'ils les mirent en mot
pauure eflat, & tout en lambeaux. Quel apre
ques-vns y appliquoyent des tifons ardens, can
& ne les retiroyent point qu'il ne jettaft les pod
hauts cris, & aufli to qu'il ceffoit de crier que
ils recommençoient à le brufler, iufques à chej
fept & hui& fois allumans fouuent deleur Iuy
fouffle le feu qu'ils tenoient collé contre aml
la chair, d'autres lentouroient de cordes, ODc

puis y mettoient le feu qui le brufloit ainfi VOu

lentement, & luy caufoit vne douleur tres. tien

fenfible:il y en auoit qui luy faifoient met. vnm
tre les pieds fur des haches toutes rouges mo)
& appuyoient encor par deffus,vous euf, meC
fiez ouy griller fa chair &veu monter iuf. faic
ques au haut de la cabane la fumée qui en IY
fortoit, on luy donnoit des coups de ba, 9U1
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S ftons par la tele, on luy en paLfoit de plus

r menus au trauers les oreilles r-n luy rom.-
s poit le refte de fes doigts, on luy attifoic

du feu tout autour des pieds, perfonne ne
s'efpargnoit ,& chacun s'efforçoit de fur.-monter fon compagnon en cruaut. Mais

comme i'ay dit, ce qui efLoit capable parmy
t tour celade le mettre au defefpoir,c'efoit

leurs railleries, & les complimens qu'ils. Iuy
t faifoient quand ils s'approchoient de luy

pour le brufler , ceftuy-cy luy difoit , ç'a
mon oncle il faut queiete brufle,& eftant
apres, cet oncle fe trouuoit change en vn
canot, ç'a, difoit-il, que ie braye, & que ie
poiffe mon canot ,c'eflvn beau canot neuf
que ietraiday n'agueres, il faut bien bou-
cher toutes les voyes d'eau ,& cependant,
luy pourmenoit le tifon tout le long des
iambes:ceftuy-là luy demandoit, ç'a mon
oncle ouauez- vous pour aggreable que ie
vous brufle , & il falloit que ce pauure pa-
tient luy defignaa vn endroit particulier,
vn autre venoit là deffus, & difoitpour

s moy le n'entends rien à brufler, & c'eft vn
C, meflier que ie ne fis iamais,& cependant

.faifoitpis que les autres, parmy ces ardeurs
n ily en auoit qui vouloient luy faire croire

, qu'il auoit froid -ah i cela n'efn pas bien, di-
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toit I'vn,que mon oncle ait froid,il faut que toy d
ie rerechauffe , vn autre adiouaoit, mais ga,n
puis que mon oncle a bien daignd venir prifo
mourir aux Hurons, il faut que le luy face bont
queique prefent,il faut que ieluy dóne vue qu'o
hache, & en mefme temps tout en gauliant efre
luy appliquoit aux pieds vne hache toute Vo
rouge: vn autre luy fit tout de mefme vne fut t
paire de chauffes de vieilles nippes auquel. Chr
les il miff par apresle feu, fouuent apres l'a- ano
uoir bien fait crier , il luy demandoient, & fou
bien mon oncle eft.ce afez? & luy ayanc auec
refpondu onna chouatan, onna, ouy mon mned
neueu c'ef affez, c'eft afez : ces barbares fion
repliquoierit, non ce n'eft pas afiez, & con- ged
tinuoient encor à le brufler à diuerfes re- dev
prifes,luy demandoient touliours à chaque tout
fois fi c'effoit affez. Ils nelaiffoient pas de rifée
temps en temps de le faire manger, & luy role
verfer de l'eau dans la bouche, pour le faire Die
,durer iufques au matin , &vous eufiez veu P.Su
tout enfemble des efpics verds qui rotif &le
foient au feu & aupres des haches toute Car
rouges,& quelquesfois quafi en mefme tr&p port
qu'on luy faifoit manger les efpics, on luy moi
mettoitles hachesfur lespieds, s'il refufoi gran
de mapger: & quoy,luy difoit-on ,penfe-tu alla

,Alc icy le maiitre? & quelques-vns adiou- reux
floient,pour moy ie croy qu'il ny auoit qu ioye
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toy de Capitaine dans ton pays : mais viens
çâ, n'eaoistu pas bien cruel à l'endroit des
prifonniers , dis nous vn peu n'auois-tu pas
bonne grace à les brufler: tu ne penfois pas
qu'on te deuif traitter de la forte-? mais peut
efire penfois-tu auoir tué tous les Hurons?

Voilà en partie came fe paffa la nuic qui
fut tout à fait douloureufe à nofIre nouueau
Chrefien,& merueilleufement ennuyeufe
anous qui cópatifiions de coeurà toutes fes
fouffrances ,neantmoins vne ame bien vnie
auec Dieu euif eu là vne belle occafion de
jnediter furies myfteres adorables de la Paf-
fion de N. S. dont nous auiôs quelque ima-
ge deuant nos veux: vne chofe nous côfola
de voir la patience auec laquelle il fupporta
toutes ces peines,parmy ces brocards,& fes
rifées, iarnais il neluy efcha[paaucune pa-
role iniurieufe, ou d'impatience : outre cela
Dieu fit naiffre 3. ou 4. belles occafions au
P.Sup.de prefcher fon S.nom à ces barbares
&leur expliquer les veritez Chrefliennes:
Car quelqu'vn luy ayant demandé fi nous
portions cópaifion au prifonnier, il luy tef-.
moigna qu'ou†,& que nous fouhaittions
grandementqu'il en fut bien toa deliuré,&
aliaf au Ciel pour y efire à iamais bien-heu-
reux. De là il prift fujet de leur parler des
ioyes de Paradis , & des griefues peines de
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l'Enfer, & leur monftra que s'ils ejoient celuy

cruels à l'endroir de ce pauure, miferable, elui
les Diables l'eftoient encor plus à l'endroit Uro

des reprouuez. Que ce qu'ils luy faifoient bien
endurer n'e oit qu vne peinture fort grof. le,
fiere des tourmens que fouffroient les dam. mort
nez dans l'Enfer, foit qu'ils en confiderafi
fentla mulcitude,oula grandeur&l'efen i

duë de leurdurée. Qm ce que nous auis n

baptifé Saüandanoncoùa , n'eftoit que Para<
pour l'affranchir de ces fupplices, & afin our

qu'il puÀ aller au Ciel apres la mort. Et ?

comment repartirent quelques-vns il ef leur
de nos ennemis, il n'importe pas qu'il aille raual
en Enfer, & qu'il y foit brufie à iamais, le me r
P. leur repartît fort à propos , que Dieu Penf
eRoit Dieu des Iroquois auffi bien que des Dou
Hurons , & de tous les hommes qui font enfei
fur la terre j qu'il ne mefpriloit perfonne, ca dt
fuft-il laid ou pauure ; que ce qui gagnoit nous
le çoeur de Dieu n'eftoit pas la beauté du denc
corps, la gentilleffe de l'efprit, oul'affluen. qu'vi
ce des richeffes, mais bien vne exacte ob.

feruance defa fain&e Loy , que les flammes ffe
de l'Enfer, n'eftoient allumees & ne brui tez c
loyent que pour les pecheurs -de quelqu vous
nation qu'ils fuffent, qu'à l'article de l pan

Mort & au depart de l'ame d auec le corps,
celui
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it teICy qui fe troueit-aues vn pechè nor -
ei tel, y eftoir conidainé pour v iamais, fuft

it IlroquoLs ou Huron; que pour eux c'eftoit
bien tout ce qu'ils pouuoient faire de bruf-
ier, & tourmenter ce captif iufques à la
mort-, que iufques là il enloit en leur difpo.
fition , qu'apresla mort iltomboicentreles
mains & en la puiffance de celuy qui feul

auoiriepouuoir de I'enuoyer aux Enfers ou
paradis. Mais penfes-tu,-dit vnautre, que

a our c e que tu dis là ,& pour ce ue tu fais
a ceauy cy, les Iroquois t'en fafent meil-
leur trai&enent, s'ils viennent vne fois à

e rauager nontre pays, ce n'eftpas dequoy ie
l me mets en peine, repartit le Pere ie ne

penfe maintenant qu'à faire ce que ie dois,
nous ne fkmmes venus ity que pour vous
cnfcigner le chemin du Ciel- pour ce qui
ea -du refte,& ce qui efk de nos perfonnes
nous le remettens entierement à la proui-
dence de Dieu. Pourquoy adioufta quel.
qu'vn enf tu marry que nous le tourmen.
tions ie ne trouue pas maunais que vousie
fffiåez mourir, mais de ce que vous le rair.
tez de la forte. Et quoy, comment faites
vous ,vous autres François, n'en faites vous
pas mourir, ouy dea nous en faifons mou-
nr, mais non pas auec -cfte cruauté 5 Et

Dd
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quoy n'en bruflez.vous iamais ? Baez rare. frmne q
ment, dit-le Pere, & encores,Ie feu n'eta àprefe
que pour les crimes, enormes,& il n'y a de dimi
qu'vne perfonne à qui appartienne en chef qu'on 1
cele execution;-& puis on ne les fai& pas force c
languir fi long temps,fouuent on les efiran. vne pas
gle auparauanc,& pour l'ordinaire on les eommc
iette tout d'vn coup dans le feu, où ils font ors du
incontinent eftouffez & confommez. Ils du Sole
firent plufieurs autres queflions au P.Super. duifit 1
comme,,où effoit Dieu: & d'autres fembla. our le
bles qui luy donnerent dequoy les entrete. nnei
nir fur fes diuins attributs-, & leur faite co. gné de
gnoirfre les myfleres de noftre foy: Ces dif. emoi
cours eftoient fauorables à noftre lofeph: 0uoitf
car outre qu'ils luy donnoient de bonnes ue. toi
Penfées,& efoient pour le confirmer en la 'appai
foy : tandis que cét entretien duraperfonne n fit
ne penfoitâ le bru er,tous fcoutoiët auc ieu)'
beaucoup d'attention, exceptez quelques oucha
ieunes gens qui dirent vne fois ou deux ,ç'a onna
il faut 1'nterrompre,c'eft trop difcourir,& aiffla at
incodtinent fe mettoient à tourmerter le iel, ft
patient. Luy-mefine entretint aufdi quelque eux,
xemps la compagnie fur l'eflat des affaires e 6. à
defon pays,&la mort de quelques Hurons -arbart
qui auoient efté pris en guerre: ce qu'il fai. ui paJ
fait au0i familierement & d'vn vifage audi oins
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rne qu'eufffait pas vn de ceux qui caoiée

âprefens, cela luy valoit touflours autant
de diminution de fes peines,auffi, difoit-il,
qu>on luy faifoit grand plaifir de luy faire
force queftions , & que cela luy diffipoit
vne partie de fon ennuy.Dés que le iour
commença à poindre ils allumeré'c des feux
ors du village pour y faire dclater à la veuë

du Soleil l'excez de leurcruautê on y con-
duifit le patient , le P. Superieur l'accofti
our le confoler , & le confirmer dans la'
nnevoloufté qu'il auoit toufiourstefmoi-

gné de mourir Chreftien: il luy remit en
emoirevne adion deshonnefte qu'on luy

noit fait faire dans les tourmens, & quoy
qe.tout bien confideré il n'y eua gueres
>apparence de peché,au moins grief,illuy
n fit neantmoins demander pardon à
ieu, & apres l'auoir inaruit briefuement

ouchant la remidion des pechez il luy en
onna l'abfolution fous condition, & le

ailTa auec l'efperance d'aller bien toft au
iel, fur ces entrefai&es ils le prennent à
eux , & le font monter fur vn efchaflaus
e 6. à 7. pieds de hauteur,3. ou . de ces
arbares le fuiuét,ils l'a ttacherét à vn arbre
ui paffoit au traues, de telle façon neant-
oins qu'il auoit la liberté de tournoyer

Dd ij
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autour , là ils fe mirent à le bufler plus
cruellemnczt que iamais, & ne laiffent au.
cun endroit en fon corps qu'ils ny euffent
appliqué ?e feu à diuerfes reprifes, quand va
de ces bourreaux commençoit à le brufler
& à le preffer de prés., en voùlant efquiuer,
il tomboit entre les mains d'vn autre qui
ne luy faifoir pas meilleur accueild e temps
eri temps on leûtfourniffoit de nouueaux
tifons, il Iuy en metroient de tout allumez
iufques dans la gorge, ils luy en fourrerent
mefme dans le fondement, ils luy brufle.
rent les yeux , ils luy appliquerent des ha.
ches toutes rouges fue les efpaules, ils luy en
pendirent au col, qu'ils tournoient tantoft
fer e dos trantoft fur la poi&rine,felon les
poftures.qu'il faifoit pour cuiter la pelan4
reur de ce fardeau : S'il penfoit s'affeoir
& s'accroupir , quelqu'vn paffoit vn tifon
de deffous l'efchauffaut qui le faifoit bien.
toi leuer, cependatht nous eflions la prians
Dieu de tout noffre cœeur qu'il luy plua le
delivrer au pluftoft de cefe vie; Ils le pref.
foient tellement de tous coez qu'ils le mi.
rent en finhors d'haleine, ils luy verferent
de l'eau dansla bouche pour luy fortifiere
cour, & les Capitaines luy criecrent quIl
prift vn peu haleine, mais il demeura feule.
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ment la bouche ouuerte,& quafi fans mou-
cement. C'eft pourquoy craintequ'il ne
mourut autrement que par le coU1Ieau i
yn luy coupa vn pied,l'autre vne main , &
quafi en mefme temps le troifiefme luy en-
leua la tefte de delfus les efpaules, qu'il iet-
caparmy la troupe à qui l'auroit pour la por-
ter au Capitaine Ondeffone , auquel elle
auoit efté deflinée pour en faire felin.
Pour ce qui el du tronc , il demeura à
Arontaen , où on en fift feftin le mefme
jour 5 nous recommandames fon ame à
Dieu, & retournafmes chez nous dire la
Meffe. Nous rencontrafmes par le chemin
vn Sauuage qui portoit à vne brochette vne
de fes mains demy roffiet Nous euffions
bien fouhaitté empefcher ce defordre,mais
iln'eft pas encor en noftre pouuoir, nous
pe fommes pas icy les maitires , ce n'ef pas
ne petite affaire que d'auoir en tefke tout

vn pays, & vn pays barbare comme eèf ce-
R1uy-cy, fi quelques-vns & vn alez bon
nombre desplus confiderables nous efcou-
ent & aduoüent que cetie inhumanité eåt
out à fai& contre la raifon , les vieilles cou-
rumes ne lailTent pas toufiours d'auoir

cur cours, & il y a bien de l'apparence
u'elles regneront iufques à ce que la foy

Dd iij
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Iôit reçeue, & profefée publiquement,des
tuperiitions & des couLaumes enuieillies
& authorifèes par la fuitte de tant de fiecles
ne fontpas 6i alfées à abolir, fouaent il ar.
riue dans les meilleures villes de France,
qu'vnetroupe d'enfans mettantà fe battre
a coups de fonde toute vne ville, fes Magi.
Arats ont bien de la peine. d'empefcher ce
defordre; & qui pourroient profiter deux
ou trois efirangers qui voudroient s'en mef.
1er, nion de ce faire mafacrer nous fom.
mes neantmoins pleins d'efperance, & ces
noeiuelles refidences que nous alloü's efl.
bliraux principales bourgades du pays,fe.
rorft çoxxnle nous efperons autant de form
d'où auec l'afiftance du Ciel, nous ruine
rons entierement le Royaume de Sathan:
Tandis que ceffe heure bien-heureufe s'ap
proche Dieu ne laiffe pas de temps'en tçmps
pour nous animer le courage, &de nous
confoler en la cóuerfion de plufieurs,nom.
mement de ceux dontle Baptelme fembt
eftre accom agnò de marques plus euidea.
tes de prede ination.

Le pays des Iroquois e encor vne terr
inaccedible pour nous,nous ne pouuoni

pas y prefcher le S Euangile, & Dieu nouý
ls e 4cy PÇ%#ntre les mains. 04 e lspç
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nt,des fées des hommes font elloignées des del-
ieillies feings de cente fage Prouidence.Cependant
fiecles que nos Hurons efoient àefpier les occa-
t il ar- fions de prendre ce pauure Sauuage,le Ciel

rance meditoit fa liberté: fans doute Siue fes pa-
battre rens & fes amis auront eftim6 cefle pefche
Magi bien malheureufe qui luy a elté vne occa-
her ce lion de tomber entre les mains de fes enne-
r deux mis a ne fçauent pas qu'en iettant fes rets
bn mef. ilefluy.mefme heureufemét t6bé dansles
s fon. filets de S. Pierre. Tous ceux qui l'ont veu
& ce conduire par ces bourgades le regardoient

às efla. comme vn homme qu'on menoit au fuppli-
ays, fe. ce 8 à la mort, mais les efprits celeffes, &
le form les Anges tutelaires de ces contrèes-luyý4if-

ruine pofoient icy des èerfonnespar l'entremife
athan: defquelles il feroit exempt des peines de
fe s'ap. l'Enfer , & iouyroit à iamais d'vne vie bien-
temps heureufe. Q ei'ay regret quenousne fça-
e nous uons quelques particularitez de fa vie . peut
s,nom. ellre que nous trouuerions, finon vue par-
femb faiteintegrité de mceurs,au moinsquclque
%uidea. bonté morale qui aura prouoqué Dieu à

luy faire part de fes mifericordes par des
e terr voyes fi extraordinaires. Le P. Antoine
>uuoni Daniel nous manda l'an palTd que defcen-
u noq dant à Kebec ,il auoit auffi baptifé,à l'fle

vu prifonnier Iroquois de la nation des
Dd iiij
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Agniehroron , nous, en lufmes les parti:
cu.lavitez auec beaucoup de confolanion,&
lès infererois icy volontiers , n'efoit que
ie croy qu'il en aura pleinement informè
voffre R. & quelle en aura deGà faia part
au public.

s$i*te dv #omrnal D pm dechialé
I* mal4d dont Ja /é ßligée noiVre ptite

maifoz, &da bnfaucez f.'dee a eu.

C H A P. 11 I.

ANÂI que de m3engager dauanage,
,A .dans ce mois deSeptembre, la faifoa
& la beauté des bleds qui commençoient
deflors à entrer en maturir, minuite à dire
a voftre R. que la rophetie de ce Sorcier
s'eu trouuée faa e, qui anoit nenacé de
famine le pays,& anoit predit qu'vne gelée
blanche perdroit toutes les moiffons: l'an.
née graces à Dieu a eaé fauorable en tou.
tes fçns : Si les raifins du pays effoyent
autli bons qu'ils eftoient beaux, ils nous
auroient feruy , nous en recueillifmes
neantmoins fuflfamment pour en dire la
Mefe infques à Noël, cela foul age les pe-
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arti: tits barillets q'on nous enuoye, quinar-
n,& riuent icy d'ordinaire qu'a4>ec beaucoup
que de dechqc.
rme Le 1o. le P. Superieur'baptifa à noûre
part bourcrade vne femme fort vieilk , il y auoit

long temps qu'elle fouhaittoit & deman-
doit inifamment le Baptefme ,difant fou-
uent qu'elle ne vouloit pas mourir comme

Liréc lanontaf'a fon beau frere, ( nous efcriuif-
re mes l'an pafsê à voftre R. la mort miferable

de ce Sauuage ) elle mourut cét hyuer,auec
de tres-bons. fentimens , & vne grande ef-
perance d'aller au Ciel, le iour precedent
eaant allé vificervne ienne petite fille que

tage le P.Pijart auoit baptifé quelques iours au.-
foQ paraüant, comme iel'initruitois & luy fai-
ient fois faire quclques a&es de foy & decon-
dire trition, cefie bonne vieille prifi la parole,
cier & me dift mon petit fils, tu fais bien ,i'gn,-

de tends volontiers ce que tu dis, mais jene
elce penfois pas qu'elle fuft fi proche de fa moti,
'an. car elle ne paroiffoit pas quafi malade: le P.
:ou. Pijart alloit tous les iours indtruire les petits
rent enfans de fa cabane,elle efloit la premiere à
Ous luy demander qu'il la fit prier Dieu,& le
mes faifoit auec vne candeur nompareille , &
e la exhortroitles autres à bien efcouter le Pere,
pe- cefe femme auoit vne bonté & vne dou.
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ceur naturelle tout à fai& par dcífus l'ordi. nk
naire des Sauuages. va

Le ii. le P. Ifaac logues arriua auec le je
petit garçonqui luy auoit donné le long di
du chemin de belles occafions d'exercer la en
charitè, cér enfant eftoit tombé malade &
dés le feptiefme iour,& auoit tout à faid m
perdu l'apperit, ce qui l'affoibliff fi fort
qu'au bout de quelques jours il n'auoit pas en
les forces de defcendre du canot, beaucoup Po
noins pour cheminer le long des faults: les m.
Sauuages le foulagerent de celle peinedu d
commencement, & le porterent deux ou V
trois fois , s'efans "neantmoins bien tof &
laffezî ce fut à la charité du Pere de s'en e
charger, ce fardeau luy fembloit fort leger, tce
& l'euf apporté volon tiers iufques aux Hu. e
rons: rais la mefme charité qui luy auoit ar
fai& entreprendre quafi au deffus de fesfor- 1t
ces luy fit qùitter apres l'auoir portè4.o ri
cinq faults affez longs, crainte de le perdre d'
& fe perdre auec Iuy. Il s'accorda donc auec r
vn Sauuage,& le changea contre vn pac- fi
quet de haches plus pefantes ei effe&,il p
y a rels paffages où les cheures ne feroient f
pas moins que mortelles, les Sauuagessont t
le pied plus ferme que nous: Auec tout ce. d
la il eui affez de peine à gaigner les Bidri- p
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di- niens , là il commença à fe mieux porter,

vo peu de nourriture faid du bien en ces
le rencontres,le poilfon frais y abonde d'or-

eg dinaire en cele faifon. Toutesfois il eRloit
la encor affez mal quand nous le regeufmes,

de & fut trois femaines ou vn mois à fe re-
mettre.

rt Pour le Pere logues Dieu nous l'amena
as en aez bonne fanté , mais ce ne fuif que

uP pour peu de iours : ce qui me feroit aité,
les ment croire que. s'il ne reffentoit deflors
du de fon arriuee des effe&s des fatigues du
ou voyage,c'eftoiten partie àcaufe de laioye

Ofl & du contentement qu'il auoit de fe voir
en enpofieffion d'vn bien qu'il auoit filong-
er~ temps fouhaitrr, & qu'il luy effoit prefque
0. efchappé des mains. Mifcou l'auoit penfé
Ij arreaer en chemin,& les PP. Pierre Cha-
f- fkellain , & Charles Garnier qui elloient ar-

on riuez des premiers, auoient defià fai& tant
re d'infnce au Ciel pour la Miflion des Hu-
et rons,quefuruenant par apres, les conclu.
C- fions auoient defià eflé comme prifes, que
il pour luy il demeureroit à Kebec: mais vo-

nt lire R. euft efgard à fes fain&s defirs & fur
nt tout àlarequelleque nous luy auions faite
e- de nous enuoyer s'il efloir pofflble trois

Pu quatre de nos Peres. Tant y a que la
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confolation fufI bien grande de fon col¿ Le
&du nofIre d'autant plus fenfibleque (deux Mc
iours auparauât que nousauions reçeu quel. fit
ques nouuelles)nous ny penfions quafi plus, api
& ne nous attendions que pour l'année fui. vi
uante. Dieu foir infiniment beny. Le 17. il te
t6ba malade,& que du c6mencement c e ne 1la

-fut pas. grand chofe en apparence, neant. C"
moins au boutde quelques iours la fleure fai
parufi quotidienne & affez violente. Dé PO
toutles pays du monde il cil vray que voicy cil
peut-eftre le plus fouhaittable à va malade t
pour pouuo.ir dire anec verité. Dieu mercy tM
au lieu & en l'cfLat où ie fuis ie n'ay point fo
d'autre medecin que fa paternelle proui. fo
dence, & detoutes les douceurs que peut eC
defirer vn malade,ie n'ay à proprement par.
ler que celles qui me viennent immediate. Si
mentdu Ciel. Le-P.Superieur me fit la fa. m
ueur de me donner le foin du P. Iogues; ia. fo
uois cét office dés l'an pafsé, mais fans pra. qi
tique, Dieu nous auoit conferué tous en bi
bonne fanté; - neantmoins ie ne fus gueres M
long temps feul en cefle charge, car norte re
cabane fut bien toni apres changée en vne
infirmcrie , ou plufloil en vn hofpital, de tr
forte qu'il y auoit autant d'infirmiersque de
perfonnes faines, & peu pour les malades: '
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Le mefme iour Mathurin, l'vn de nos do -
mefiques arriua auec bien de la peine, qui

el. fit le troifiefme de no-s malades cinq iours
s apres ;c'fetoit vne recidiue qui l'empetcha

vn nmois entieraucc toute fa bonne volon.
, l té, de nous pouuoir rendre aucun feruice;

ne il auoit efté allez mal mené par les chemins.
]t. C'et vn pauure pacquet à porterpar les
ire faults qu'vne fleure s ce fut vn bon-heur
e pour luy de rrouuer des Sauuages aflez fa-

ciles, ils ne le prefferent point de ramer fi
de toh qu'ils s'apperceurent de fon indifpofi-
cy tion j ils le debarquerent mefme plufieurs
nt fois,& quand ils anoient cabané ils luy fai.

¡. foient le meilleur traittement qu'ils pou-
ut uoient il euh bien de la peine à fe traif er
r ijfques aux Bifliriniens, où il fut laiffé i fes;
.» Sauuages luy firent entendre par figne le

a. mieux qu'ils pûrcnt, qu'ils le iugeoient trop
a. foible pour pafferoacre, u'il y agoit encor

a- quatre ou cinq faultsàpaf er; où il pourroit
a bien demeurer, cela alloit bien iufques là,

es mais ils manquerent, en ce qu'ils luy laiffe..
re rent quatre de nos pacquets, cela effoit
>e bien empefchant pour vn malade. Là il
le trouua autant & plus de fecours & d'ali-

e fance qu'il en euh fçeu efperer, en vn pays
incogneu & barbare ; ils le prirent à deux,
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& le porterent dans vne cabane ; il y de, donni
meura trois iours pendant ce temps là le qu'ef
poitTon ne luy nanquoit point , mais ce C'efù
'eftoit pas (on faîi, auffi n'en pouuoit il autre:

manger, dequoy s'eftant apperqeu Oraoü. a
andindo ( c'eft vn Sauuage qui auoit cou- falter
fiume d'obliger les François au paffage ,)fl qui e
sen alla par les cabanes luy chercher dela mala
chair, & fift fi bien qu'il luy apporta vn ca. pas.

nart,au bout de trois iours la fieure l'ayang Le
quitte il trouua heu reufement vn canot eftac
de Hurons qui l'embarquerent luy & ly e
lès pacquets & l'amenerent fort douce. deux
ment.

Le 13. Dominique tomba malade, vo- coul<
ftre R. n'entendra d'orefnauant parler que impc
de maladie. Nous fufmes de (ors quafi delu
fans domefiques ; car François Petit-pré de d
qui reftoit feul , eaoit d'ordinaire occu- fieur
Pc nui& & iour à la chaffe , c'eftoit de là foit
que nous attendions tout noftre fecours, fam.
apres Dieu , les premiers jours que nous gner
n'auions pas encorde gibier nous n'auions rurg
prefque rien à donner à nos malades que meft
quelques boüillons de pourpier fauuage ouwI
cuit à l'eau, auec vn filet de verjus du efio
pays,voilà nos premiers confommez, nous diI

auions bien vne poule, mais elle ne nous en n
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jonnoit pas vn euf tous les iours , & puis
u'et-ce qu>vn oeuf à tant de malades.

C'eftoit vn grand plaifir de nous voir nous
;urres qui eaions fains, dans l'attente de
Cét Suf ; c encor apres, falloit il con-
falter à qui nous le donnerions,& voir
qui en auoit le plus de befoin , pour nos
gialades c'eftoit à qui ne le mangeroic
pas.

Le 24. Le P. Iogues fe trouna en tel
efat que nous iugeafmes qu'vne faignée
luy efloit tout à fai& neceffaire i il y auoit
deux ou trois iours que nous ne pouuions
venir à bout de luy arrefter le fang qui luy
couloit par le riez entelle abondance& i
importunément qu'il n'eftoit pas pofdible
deluy faire rien prendre qu'auec beaucoup
de difficulte: cela l'affoibliffoit fort,& la
fleure ne diminüoit pointce qui nousfai-
foit defià porter affez mauuais ingement de
fa maladie;il fut donc conclu qu'on le fai-
gneroi, le tout eftoit de trouuer vn Chi-
rurgien: nous eftions tous fi habiles en ce
meflier , que le malade ne fçauoit qui luy
ouuriroit la veine,& tous tant quenous
eflions nous n'attendions que la bebedi-
diun du P. Super. pour prendre la lancette
en main & faire le coup ; neaunmoinsil s'y



64. Relation des Nurnr,
refolut luymerefme, aufdi bien auoit il defiâ aoir
fiignèasetrefo* vn Sauuage fort heuareufe. le P.
ment , & il plu à Dielu que cete feconde ineft
faignée fuft auffti fauora ble que la premiere, luy f
&que ce quimanquoit à l'art fuft fupplec qui t
auec anantage par la charitinous en vif. ils al]
mes de bons effeds dés le mefme iourfoi cens
fang s'arreaa, & le kledmain fa fleure di. ce rn
ininua de beaucoup. Ce mefime iourie levt
Pere Pierre Chaf*ellain fut pris, & sa. U le;
lira fur le foir. Le Pere Charles Gua. impr
inier qui faifoit les exercices fpirituels de. doul
manda cefe occafion au P. Superitur, voyo
les interrompre pour nous ayder à affiie ce di
nos malades, quoy q"e deflors il c6mençag gibie
à fentir quelque petite indifpofitiôn, qui le nc
ditimulaineantmoinsne la iugeant pas tel quafi
le qu'il erdeuft parler en fes circonftances te Pc
où il y auoit plus befoin d'infirmiers qui nos S
de malades. -11 luy fallut neantmoinsfe caba:
rendre le 7 apres auoir dit la Meffe.Inom té d'
voilà reduits à trois perfonnes, le P. Supe. ache
rieur , le Pere Pijart & moy: Le P. Supe, orn
rieur euft eft defià affez occupé du foin de cieu1
toute la maifon , & le P. Pijarc alloit dc neàa
tempsen temps faire des courfes aux vi114 nous

ges circonnoifins . & nonobfiant cela iljak cela
toit alleranbois,à Veau,-faire la cuifine, de n

au0ir
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i aUoir foin denosmalades. Ce mefme iour

e. le P. Pijart eftant alld auec vn de nos do-
k 1enfiques baptifa deux petits enfans qui
e luy furent prefentez- par leur pere mefme,

qui tefmoigna fouhaitter grandement que
f. isallafent auCiel, vn de ces petits inno-
a cens mourut deux on trois mois apres, &

i. ce miferable pere le fuiuit bien toft ,ais il
le ne vouluc iamais ouyr parler du Baptefme,

. les flammes de l'Enfer ne firent aucune
r. impreílon fur fon efprit. Nous fufmes
. doublement confolez a leur retour ;nous

i voyonsàVeU d'ceilla paternel! prouiden-
r ce de Dieu fur cefte petite maifon .car le
l gibier alloit croiffant à mefuf e que croiffoit
1 le nombre des malades. Nous n'en man-

quafmes qu'vn feul iour, & ca fut fans dou-
s, te pour nous faire vne belle leon ; vn de

4 nos Sauuages nourriffoitvne outardc en fa
î ca'bane, nous l'auions obligé en vue infini-
U te d'occafions,nouslaluydemandafmes à

acheprer, & ne La pufrnes tirer de luy qu'à
bonnes enfeignes, vne peau de cerf ea pre-

l cieufe en ce pays, encor auoit-il de la pei-
cne à s'en contenter,maisque ne luy euiions

nous point donné en cefte occation: fans
k cela nous eaioRs fur le poin£t de tuer vn
k de nos chiens.,on n'en a pas icy d'aneraion
ir Ee
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comme en France ,nousn'euffions pas laif. die e
fe d'en faire desboüillons à nos malades, Garr
Nous auons bien de l'obligation à la diuine nous
bonté qui nous combla de confolation reufe
pendant celle petite affli&ion domeffique, debil
nous ne fufmes iamais plus ioyeux les,vus fois
& les autres les malades eloient auffi con. poj i
tens-de mourir, que de viure, & par leur Uerni
paticce., pieté ,& deuotion , rendoient bien tout
legeres les petites peines que nous prenions beaul
apres eux nuid & iour. Pour nos Peres,ils comi
iouyffoient d'vn bien qui n'ef pas ordinai. leuri
re en France, de receuoir tous les iours le li& d
S. Sacrement de 'Auxel, le P. Superieur ou ia
vn autre , leur portoit pendant la nuic& puu
c'et de ce threfor qu'ils tiroient tant de g
fain&es refoltions,& tant de bons fenti. quel(
mens qui leur faifoient aymer,& cherir ten. uere
drement leur.condition, & preferer leur cela
pauuretéa toutes les commoditez de la laqu<
France. Le P. logues ne fut pas fi tof hos dere
de danger que le P. Chaftellain y entra,il deho
fut trauaillé dyvne fieure chaude qui lu n'euf
caufa de grandes inquiectudes, & le tinteuf. pormi
ques au 7. d'Ôdobre. Le P. Superieur le que 4

faigna deux fois fort heureufement,& vne troui
fois Dominique, lequel alla fi bas que nous v p
luy dónafmes L'E'extréme Onction,fa mala- corni
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die efoit vne fieure pourpreufe: Pour le P.
Grnier fa fleure n'eftoit pas fiviolente,&
nouS ne la iugeafmes pas autrement dange-
reufe, feulement elle luy caufoit de grandes
debilitez , le P.Superieur effaya par deux

S fois à le faigner , mais le fang ne voulut
point fortir c'eft ainfi que- Dieu luy gou..
uernoit la main felon la necefité. Parmy
tout cela, il efi vray qu'ils enduroient
beaucoup , & nous leur portions affez de

S compafion, car le foulagement que nous
leur pouuions donner effoitfort petit: fivn
Cli de plume femble fouuent bien dur à vn
maladeie laife à penfer à voftre R. s'ils

pouuoient efre mollement fur vn lia qui
ei'ftoitqu'vne natte de joncs eftenduë- fur

quelques efcorces, &tout au plusvne cou-
uerture ou quelque peau par defus : outre
cela vne des chofes les pls fafcheufes & à
laquelle il nous eftoit prefque impodible
de-remediereftoit le bruit continuel tant
dehors que dedans la cabane , car vous
n'euffiez peu empefcher les vifites & l'im-
portunité des Sauuages qui ne fçauent ce

C que c'eft que de parler bas,& fi, fouuent
e trouuoient-ils effrange qu'on leur donnaft

S vn petit mot d'aduertiffement fur ce point:
comme ie difoisvn iour à vn Sauuage, mon

Ee ij
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anmy , is te prie, parle vn peu plu-s bastu
n'as pasd'efpri' ,e dit-il , voilà un oifeau,
parlant-de noffre coq, qui parle plus haut
que moy ,& tu ne luy dis rien.

Le i. iour d'Ocdobre ie fenty quelques
aaques, la fleure me pria furie foir,&i
fallut me rendre aufli bien que les autres,
magis i'en fus quitte à trop bon marche,
e n'eus que ros accez, neantmoins le deu.

xiefme fat fi violent ,que ie me condamnay
moy-metfe à vne fa.ie,mais mon fang
tint bon. Dieu me referuoitvn remede plus
latcurel, qui parufa à la fin du troifàefme
accez ,& me mift e etiat de pouuoir dire
la fainde Meffe dés le lendemain, toutes.
fois je fus incapable fix Qu fept iours de
rqndre-quafi aucun feruice à nos Peres Les
Satuages admiroient l'ordre que nous te.
nions à gouverner nos majades , & le re.
gime que nous leur faifions obferuer:c'.
foit vne curiofité pour eux , car ils n'a.
uoient point encor Yeu de François mala-
des-:e n'ay pas'dit à vofre R. que Tonne.
raoüanont v des fameux Sorciers du pays,
ayant ouy dire que nous effions malades,
nous eaoicvenu vifiter, le perfonnage cffoit
de mùerite & deêonfideration à t'entendre,
quoy qu'en apparence cç fufi fort peude
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tu chofe , c'eftoit vn petit boiu, mal-fait à
U l'extremix? vn boutderobbe furl'efpaule,
ut c'eft à dire, quelques vieil s callors gras &

rapiecez: voilà des Oracles de tout le pays,
les & qui a faid plier cet Hyuer, les bourgs

il entiers fous fes ôrdonnances. Il eûoit pour
es, lors venu fouffler quelques malades de no-

, ftre bourgade. Il dit d'abord au P.-Super.
U- qu'il auoit penfé s'en retourner fans nous
ay venir voir,ne doutant point quenous n'euf-
Dg fions des remedes pour nous guerir, mais
us que ce qu'il nous vïfitoit,n'etñoir que pour
ne contenter Tfioüandaentaha, c'eft vn Sau-
ire uage qui fe picque de nous aymer & de fai-
es. re efat de nous, & vn'des efpritsles plus
de adroits & les plus aduifez que nous con.
.cs noiffions: il adioufia qu'ille faifoit d'autaiti
be plus volontiers qu'il nous regardoit coni-
e- me les- paren&de ton deffunt-frere, qui auoit
:c ee baptifé l'année precedente. Qr pour

nousfaire venir l'eau à la bouche,,&.ven-
la- dre mieux fa Theriàque, ie ne fuis pas (dit-
e- il) de l'ordinaire des honmes, ie Luis corn.
S me vf Demon, auffi n'ay-je ia nais efié na-
es, laderrois ouquatre fois que le paysa efé

it affligé de contagion , ie ne m'en fuis pas
re, remüé dauantage pour cela, ie n'ay lamais
de appreheçdé le mal, i>ay des remedes pour

Ee iij
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m>en preferuer: Partant fi tu me veux don.
ner quelque chofe ,ie me fais fort dans peu
de iours, de te remettre fur pied tous tes
malades. Le Pere Superieur pour en auoir
le plaifir tour entier, luy demanda ce qu'il
defiroit, tu me donneras, dit-il, dix canons
de verre,& de plus vn pour chaque mala-
de, le P.luy refpondit que pour le nombre
il ne s'en miff pas en peine,que ce n'efoit
pas chofe de confequence, que la bonté de
fes remedes ne dependoit pas de cela, ou.
tre que ce feroit toufiours à recommencer,
veu que le nombre des malades alloit croif.
fant deiour à autre, ainfi ,qu'il tint pour
tout afmeuré que nous le contenterions, Il
dift là deffus,qu'il nous enfeigneroit les ra.
cines dont il,(e faudroit feruir, mais que
pour expedier'Vlus promptement, finous
voulions il y trauailleroit luy.mefme, qu'il
prieroit, U feroit vne fuerie en fon particu.
lier, en vn mot toutes fes charlataneries or.
dinaires , & que dans trois iours tous nos
malades feroient gueris. Il s'eRoit parfaire.
ment bien addretfé. Le Pere le contenta,
ou pluftoa l'inffruilfit là deffius, luy fit en-
tendre que nous ne pouuions approuuer
çefte forte de remede , que la priere qu'il
faifoit ne vallpit rien , &. n'Vetoit qu'vp pad
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don. diabolique,veu qu'il n'auoit pas la cognoif.
s peu fance ,ou la croyance du vray Dieu,auquel
is tes feul il enf permis d'adreß'er des voeux & des
auoir prieres , que pour ce qui efroit des remedes
qu'il naturels, nous nous en feruirions vol ôiers,
nons & qu'il nous obligeroit de nous en appren-
nala. dre quelques-vns. Il ne fit pas dauantage
mubre d'iniance fur fa fuërie, & nous nôma deux
eftoit racines à ce qu'il difoit , fort excellentes

téde contre les fieures,ilnous inlIruific de la fa-
ou. çon d'en vfer -,mais nous ne nous mifmes

ncer, gueres en peine d'en voir les effeas, nous
roif. ne fommes pas habituez à ces remedes,,&
pour puis deux ou trois iours apres nous vifmes
as. Il tous nos malades quafi hors de dan-ger.
es ra. Mais il faut que voftre R. fçacheicy a fonds

que la genealogie de ce perfonnage au rapport
nous qu'il en a fai& luy-mefine , elle entçndra
qu'il parlér de fa mort en fon temps , voicy ce
ticu. qu'ilen a dit au rapport que nous en a fai&
sor. vn nommé Tonkhratacouan, ie fuis vn De-
; nos mon, ie demeurois autrefois fous terre en

Faite. lamaifon des Demons, lors qu'il me priff
enta, fancafie de me faire homme,voicy comme
t en. la chofe arriua . Ayant va iour entendu de
uuer ce lieu fouflerrain les voix & les cris de
quil quelques enfans qui gardoient les bleds,-&
paý cn chaffoient les animaux & les oifeaux,

Ee iiij
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je pris refolution dc fortir, ie ne fus pas <, ç
toft fur terre que ie rencontray vne femme, r
fentre fubtilement dans fon ventre,& m'y f
forme yn petit corps, i'auois aucc moy vne
diablefe qui fit tout le mefme, fi tofi que d
nous fufmes enuiron de la groffeur d'vn
efpy de bled , celle femme voulut fe deli. e
urer de-fan frui&, fçachant qu'elle n'auoit f
pas conçeu par voy ehumaine , & craignant
que cet oçki ne luy apporcaft quelque mal. d
heur. Elle trouua donc moyen d'auancer
fon terme. Or il me femble que fur fes en. e
trefaites ayant honte de me voir fuiuy d'v. a
ne- fille,& craignant qu'on ne la prift par v
apres pour ma femme, ic la battis tant que c
je la laiffay pour morte, en effet elle vint à
morteau monde. Cefle femme s'eflant de. c
liurée nous prift tous deux, nous enuelopa 1
dans vn callor, nous porta dans les bois, n
nous mift dans le creux d'vn arbre, & nous J
abandonna , nous demeurafmes là infques
a ce qu'vn Sauuage palfant var là ie me mis,
apleurer& à cner,afi quil m'entendit,
de faiil m'apperçeutil en porte la nou- v
uelle au bourg, ma niere vient, elle me re-
prend, m'emporta en facabane,& m'éleua
tel que tu me vois. Ce charlatan racontoir
en co de foy qu'eftan, icune, c ôme il eftoit
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re,& fe moquoient de luy ,& qu'il en auoit

M'y fai& mourirplufi eurs, neantmoins qu'zlse-
Vue ftoit enfin refolu d'endurer d'orefnauant
que depeur de perdre le pays, s'il eunf tout tué:
d' v voilà vne belle rodomontade. Voffre R.
deli. en entendra bien de plus extrauagantes en
uoit fon temps.Tant y à que voilà vn des grands

sant Medecins du pays il ne manquoic point
nal- de pra6ique. Pour nous; nous nous paffi
'cet mes bien Dieu mercy de les remedes. Nous
en. eufmes recours à vn autre Medecin , qui

d'y, nousa fait cognoftre fenfiblement, comme
par votre R.peut voir, fon fecours & fon affift.

que ce,&nes'eft pas contenté de nous rendre
vint a tous la fanté, mais il a tellement difpofd
de. cefte petite affli&ion de quel biais que nous

opa la confiderions nous ne pouuons que nous
OIs, ne la prenions côme vne faueur tres-figna.

OS ke. C'ei vne chofe tout à faicrdefirable,
ues (quoy qu'on ait eü defià auparatant vne t
mis infinrié d'occafions d'apprendreàne fe c6-
aIr er qu'en Dieu, ) d'auoir icv à fon arriuée

au- veleçon fi claire & fi intelligible de cette
re- elle.vertu. Nous fçauions bien tous que

ua on in folo pane 'viuit homo, fed in omni veto
oit yod procedit de ore Dei. Mais nou s n'a uions

oiCas encor experinent4 que dansvn fi gran4
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denuement de remedes humains, tant de pi
perfonnes peufent fi aifèment & fi douce. d
ment recouurer la fanté à la faueur de la r<
feule prouidence diuine : Pour ne point a
obliger Dieu à nous guerir par quelque for. p
te de miracle, de huid mois que dure cefte n
contagion,nous ne pouuions tomber ma. n
lades en va temps plus fauorable qu'en Au. p
tomne,qui eff la feule faifon du gibier, tout a
le-reffe de l'année il ei afez rare: Nous n'a. c
uionsque FranqoisPetit-pré qui nous pua d
affilier en ce poin&, & Dieu nous le con. n
ferua toufiours en bonne fanté ,noiobfit a
les trauaux continuels de la chaffe,outre les p
veilles ordinaires de la maifon quand il y Il
effoit. Nous euffions tois volontiersdon. ii
népos vies pour la copnferuation de laper. F
fonne du P. Superieur, qui a vne fi parfaite e
cognoifance de la laáigue & il pluli à celle
diuine bontò luy maintenir tounfours des n
forces fuffiCantes pour exercer fa charité en n
noffre endroit nuid & iour. Dauantage r
Dieu ayant refolu de tirer de nous quelques q
petits feruices pour la confolation & con, c
uerfion des nos Sauuages , n'eftoit il pas 0
bien raifonnable quenousfuffions malades n
.es premiers pour elre d'auanrage hors des p
prifes du mal, leur faire eflimer quelques 3
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nt de petits remedes , dont nous les deuions ay-
)uce. der, & auoir vue belle entrée pour leur fai-
de la re cognoîfire le maiftre de nos vies , leur
)oint donnant à entendre que nous luy etiions
e for. priuatiuement à tout autre, redeuables de
ceae noare guerifon. Mais en fin mon R. Pere
r ma. nous pouuons dire que peneramnus niîpe i.K-
i Au. Jemu,& que nous ferions peut-efre morts
tout maintenant,(i nous n'euflions effé malades,

is n'a. c'eft vne chofe qui a fouuentesfois efté dite
pufl durant les manuais bruits qui couroient de
con. nous par le pays,que fi nous n'euffions efté
bfIt affligez aufli bien que les autres on n'euft

:re les point douté que nous n'euffions eftéla cau-
d il y Le du mal , voffre R. fçait comme on traitte
don. icy les empoifonneurs,nous luy mandions

aper l'an pffé& nous en auons veu nagueres vn
rfaite exemple de nos yeux; & la chofe n'a eflé
cefle que trop auant pour pouuoir dire que nous

rs des n'en euflions pas eé quittes à meilleur
Cen marchè. Nous nous eflimions tous heua

ntage reux de mourir en celfe occa fion , mais puis
lques qu'il a pleu à cefte diuine mifericorde nous
con, conferuer la vie, cenous eft vne nouuelle
I pas obligation de l'employer pour fa gloire,&
tlades ne nous point etpargner en tour ce qui
rs des pourra auancer la conuerfion de nos Sau-
Iques p!ages,i
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Lefecours que nous 4Uons rendu aux maléde;
de no{re bourgade , 6• la Proeidence de

Dieu en la conuerjion des vos &
1'abandonrement des autres.

C i A P. IV.

E Nv I R O N le x5. d'O6obre que nos
malades furent tout à faia hors de

danger , & commencerent â reprendre la
nourriture ordinaire du pays , noftré prin.
cipal employ iufques au 17. de Nouemubre
fut d'aflifter les malades de noffre boutga.
de. De bon'ne fortune la faifon de la chaf.
fe n'eftoit pas encor paffée & nos hommes
eurent bien la charité de prendre pour eux
vne partie de la peine qu'ils auoient pris
pour nous; ie dis pour eux, car nous nous
content:ímes d'ordinaire pendant ce temps
là des viures du pays , & fi nous nous
palTons bien de gibier tout le .efle de l'an.
née, nous nous en priuafmes pour lors
d'autant plus volontiers que nousefperions
que par ces petits offices de charité , Dieu
pou sferoit la grace de cooperer au falur de
quelque ame. Voicy l'ordre que nous te.
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nions, nous les vifitions deux fois le iour,
le matin & le foir,& leur portions des boüil.

tdes tons & de la viande, felon l'eftat & la difpo...
e fition des maladesprenans toufiours l'occa.
fion de les exhorter à auoir recours àDieu,
& les difpofer doucemét au Baptefme.Nous
auions mange pendant nos maladies le peu
de raifins & de pruneaux, & quelques petits
remedes que voûre R.nous auoit enuoyê,

nos ne nous en feruant que dans la necellitd, de
de forte qu'il nous en reftoitencore vne bonne

e la partie, que nous auons fait filer iufques â
rin. prefentitout s'eft donné par compte, deux
bre ou trois pruneaux,ou 5.ou 6.raifins à va ma-
ga. lade, c'eftoit luy rendre la vie; nos medeci-
iaf ties ont eu des effets qui ont efclaté par tout
nes le pays, & cependant ie vous laiffe à penfer.
ux quelles medecines, vn petit-fachet de fené
ris a feruy à plus de 5>. perfonnes > on nous en

S a demandé de tous coaez; & quelquesfois
ps le plaifir e4oit que fi le malade fetrouuoic

ous trauaillé d'vne retention d'vrine , nofire
an. medecine n'operoit iufiement que pour ce-
ors la. Simon Baron a rendu de bons feruices en

ns cefteoccafion ,car ayant apris autresfois au I
ieu Chibou en vne pareille neceffité à manier
de la lancette, il n'a pas manqué icy de praai-
te. que tout le long.del'hyuer, & les lancettes
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nous ont pluftoft manqué qu'à luy la bon. pet
ne volonté,&à nos ·Sauuages le defir d'e. mis
tire faignez, pour en auoir veu de bons ef. ton
fers en la guerifon de plufieurs perfonnes chc
prefque abandonnécs. Si nous ne commen. îe r
games que pour lors à nous employer tout à tot
fai&à les fecourir, ce n'eft pas qu'ils n'eufset me
Cfté quelque temps auparauant acueillis du
mnal;noire cabane choit encore faine & en. d'o
Vere qu'il y auoit defià des malades en no, en
fre bourgade,&à la Rochelle. Dés le 29. c'e
de Septembre que le mal alloit croiffant, uir
deux vieillards e oient venus trouuer le p, &
Superieur pour s'afiembler,& faire quelque ça
priere publique pour chaffer la contagion, toi
& l'enuoyer ailleurs, c'eft ainfi qu'ils par. iej
loyet,le Pere les inftruifit là deffus,& agrea Sai
leur requeife, mais cela ne fe puif faireen. be
cor fi toif , la plufparc eftoient à la pefche , uai
Nous les auions afdihléez deflorsprincipale. feu
men t pour ce qui ei du 1pîticuel, car pour res
le refe nous auions vfé de quelque referue, aui
les enfans de la maifon font prefera bles aux mi
enrangersnous voyons bien chez nous le, co:
cômencement du mal, mais nous n 'auons till
pas la veuë affz perçante pour en voir la fin, mc

Or auant que de pafler outre,votre R, les
me permettra s'il luy plaift, de repaiervn cic

Co
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on. peu fur nes pas, & ramafler ce que i'ay otb
fe. mis pour euiter la confufion, & d'abord ie
ef, tombe fur vn fujed qui nous a fou uentr ou-
ne~ ché bien fenfiblemeqt",& maintenant que
en. ie me difp ofe à l'efcrire, ie me fens le cœur
at tout faifi, & peu s'en faut que les larmes ne

Set me onbent des yeux.
duLe 2. iour d'Odobrevn ieune enfant âgé

en- d'oozeàdouze ans mourut fans baptefime
30. en noftre bourgade, il s'appelloit Arakhid,
29, c'eft à dire iourfaillant, ce nom ne luy con-
nM uinr lamais mieux qu'en faderniere maladie

& fur le point de fa mort, iufques alors
lue ç'auoiv eflé c6me vn petit Soleil qui mon4s
>D, toità veuë d'œil, vofltre R. s'effonnera que
ar. ieparle en ces termes d'vn enfant,& d'vn
rea Sauuage, neantmoins te ne penfe pas vfer
en. beaucoup d'exaggeration ; il auoit des ad.
4e, uantages de nature qui furpaffoient non
le. feulement le commun de ces peuples barba-
Ur res, mais mefme l'ordinaire de la France.

ue, auoit le corps afTez bienfait,& 'efprit encor
ux mieux,& fi fa fature & la grandeur de fon
le, corps montoit au deffus de fon aage, la gen.

ns tilleffede fon efprit& la force de ton iuge.
la, ment le faifoit marcher quafi de pair auec
R. les hommes faits. Il eftoitpofé, graue, offi.
vn cieux, & d'vn aggreable entretien , il efloit

complaifant & fe picquoit de paroiftre fe..
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rieux parmy les infoléces de wes cópagnons
fur tout en nofIre prefçnceil eftoit doçile\ m
merueille, & côrme il auoit la miemoire fort tant
heureufe,ilepprenoit aifémét tout ce qu'on u
luy eufeignoic,& cefmoigooit vne grande fI fa
inclination pour nos Ss. myi1eres,il fiauoit tites
fort bien le Pater, I•Auelc Credo, les Cóman. eenfa
demens de Dieu,& quelques autres petites coui
prieres: Le P. Dan iel effoit fon maiftre l'an dont
paffé, & en auoit vue fatisfa&ion qui nefe fc ý
peur dire,il ne tint pas àluy qu'il ne fufh v yner
de nos Seminnarinfes , mais l'amour que fes vet
parens auoient pour luy le priua de ce bien, e
ils en font maintenat auxregrets: l.-fut par fecre

apres vn des efcoliers du P.Pijart,qui trou. Mon
uoit auffi beaucoup de çon folationà l'iu. tomtl

ttruire ; vn iour en l'abfence du pere,apres pou r
que ie luy eus fait dire les Commandemens en fa

de Dieu, il ef vray, me dit-il, que voilà v Pijari
beau. difcours, ce n'efQit pas la premiere tout
fois qu'il auoit faiE cefe retflexion, il fe plai. mar'n
foit granderutauec nous,il demeuroit fou ' i
uent vne graade partie de la iournée en no- ausor
flre cabane,& ne nous quittoit qu'à l'occaë mo10
flon de la nui&. Quelque temps apres la Iusi
mort du pere de Louys de Sainae Foy , cO. ous
me le Pere Pilart le faifoit prier Dieu,il luy 9 et
dit de fou propre mounemenr parlant de ce o9t

miferable apt(
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s miferable3qu'il n'eftoir pas allé au ciel,d'au-

ea tant qu'il elloit mort fans baptefme, & n'a-
t noit pas eu foin de fe recommander àDieu;&
tOcefle mefme occafion vn fien petit cou-d.e fin faifant le difficile pour dire quelques pe-
tites prieres que le Pere lui anoit appris, cét
enfant perd la parole.Courage,lui dit -il,montes
couin., priez bien Dieu ,c'ef lui qui noùi
donne tout ce que nous auons, le blé, les
fcuids , le poiffon; cela efi remarquable pour
vn enfant. Mais voici ce qui nous fait baiffer
lesyeux , '& admirer en toute humilité les
fecrets ingemens de Dieu. Vn mois auant fa
mort & plus de quinze iours auant que de
tomber malade , il fit de grandes inflances
pour etire baptifé & continua plufieurs iours
en fa requefte, tantoh s'addreffant au Pere
Pijart , tantoft au P. Superieur: nous fufmes
tout preifs de lui accorder ce qu'il nous de-
_mandoit atiec tant de ferueur, veu imefme
qu'il efloit fort bien inffruit , & que nous
auions le çonfentemerit de fes parens.Neant-
moins, tout bien coutideré nous iugeafmes
plus à propos de differer pour quelque tempi,

ous n'auions point encore baptifé perfonne
ui eut I'vfage de raifon, finon en danger de
mort,'euft efté par trop expofer le tainf

Saptefme, d'éLire lui feul de Chreflien en fa
F f
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cabane :-& quoi que toute la famille témol.
gnaft affez bonne volonté pour le Baptefme,
neantmoins ils remettoient la chofe au re.
tour de satoura leur parent., & maintenant
vn de nos Seminarifles à Quebec.Sur ces en.
trefaites le voila accueilli de la corntagion;c¿t
enfant efi pris le premier,fagrand mere &fa'
mere le fuinent>&en peu de iours les voila 4,
ou 5-fur la litiere ; il y auoit ce fembloit quel.
que fujet de bien efperer des vns &des autre
en cefte occafxon,& que le danger de mort&
la crainte des peines eternelles preuaudroient
à toutes les confiderations qu'ils auoient aile.
gué pour iunflifier leur pefanteur en vne affai.
re de telle importance- & for tout nous nous
refioüifiôs de voir que Dieu nous prefentoit
vn moien de contenter l'enfant & lui accor,
der fa requetie. Mais il en arriua tout autre.
ment. Le P.Supcrieur alla founentesfois pour
les vinter,mais ou il trouuoit la porte ferrne,
ou on lui fermoit la bouche auffi tofi qui
vouloit faire quelque ouuerture duBapefme,
ils auoient fait vn retranchement dans la a
banne ou eftoit l'enfant , iamais ils ne voulu
rent permettre au P.de le voir,ou lui parler,&
puis a peine auoit -il dit trois mots, qu'onlaI
difoit incontinent qu'il s'en allaft nous n'eu
auions pas fimanuaife opinio'n, iufquesàaà
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- d fe voians vn ioûr preffez pat leet1 ils fe
le, declarerent tout à fait, & là mere dit nette-

e ment que ni l'enfant, ti perfonne ne feroit
t baptife puifque 4khioca c l'anoit point efté.

CeSauuag-e enoivvnde leurs parés,qui eftoi
:C nort à laRochelle dés le 23. de Septembreg

cét enfant ne difoit mot à tout cela,&cepen.
4. dant il empiroit de iour en i ary les occupa.
el tions continuelles que nous donnoient nos
res malades yne nous empefchoient pas de re-
t& chercher toutes fortes de Voies pour les ga..

.n gner y nous les affia ions de tout notre poiole ble de tout ce qu'ils pouuoient fouhaitter,&
preuenions fouuet leurs demandes3 Ils parfi-
)icrenttoufiours dans leur opiniafreté.Q oioit que les parens naient pas ici beaucoup d'af-Or- cendant fur leurs enfans, neantmoins les cn

re- tans defcrent grandement aux fentimensdes
Mr peres & meres quand il ef quea ion. du Bap-

c tefmic nous ne l'aaon qgC trop experimetr.
S té, aufri dirai-ie en pitant que piufieurs de
, ceft qui fe sôt oppofez au Baptefm-e des aca

CI- tres & nômement de leurs enfans,tombants
ut par aptes eux mfme's maladesou ont refi1

opiniaftrément au Baptefme & font morts
ui *ifergbles eau ont ef emportez auant que

Ce nousen eufions cu quelque cognoiffance le'
As faa elle cefe miferable

II
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inerte,elle efi encore pleine de fant:mais tat
y a qu'elle fut enpartie la caufe du malheui
de ion fils; le Pare Pijart l'alla voir la veil.
le de fa mort ; & trouua moien:de lu,
parler , il s'adreffa premieretent à la gran<d'
nere ,mais n'en tirait aucune fatisfaition;
nonob'tant toutes les confideratios qu'il luy
pût allegueril fe tourna vers l'nfantlui de«
manda ce qü'il lui en fembloit,ïy rèprefent

t rt que la chofe eftoit tout à fait en fa-difpoM
fitionqu'il voioit bien le danger où il eftoit;
& qu'il ne tenoit qu'à lui qu'il n'allaft au ciel
aptes la mort-i1 lui demanda auffi s'il necroi.
oit pastout ce qu'on lui aúoit enfeigné; il lut
tepeta mefme les principaux points de no.
ire croiance,àtout cèa il ne fit autrerefpon-
ce fn'oachieske,que fçaiie.ý Le Pere vouloit
pourfuiure a lui faire plds d'iriilce: mais ou.
tre que la grand' nerè fetenoit toufiours fur
la , Igatiue pour ce qui eftoit du baptefme:
farmete qui eftoit pour lors danivne fievre
chaude,pririt Yntifo6ndrdant, & fe tournant
vers le Perefi mine de lui vouloir ietter, luy
criant qu'il s'en allaft1l fe ré"ira donc, & c
pauure enfant mourut la nui, Ce fut bien
frie rui&l pour luy: helis#ie cette nouuellc
nous a'ffigeat & qe cetté mort nous donne

eat bi aúul au <ceur quid Mus y pefi
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'n'anuee 1637.371
L'onziefme du mefme arriua Simon Ba..

ron , amené par Endahiaconc premier Capi-
taine du bourg de reanaoiahé & de la Na..
tion des -4rignenongach. Ce Sauuagce nous
Srefmoigna vne grande fatisfadion du traitte-
ment que l'on faifoit à Quebec à nos Semi.-
narinfes, & nommément à fon nepueus ad-

y iouftant qu'il les auoit exhortez à fe tenir
toufiours dans le deuoir & à ne donner aucun
mefcontentemét à nos Peres : que pour lui il

faifoit eftat maintenant d'enre de nosparens,
e & qu'encefte qualité il pretendoit eftre des

maittres de la grand ruiere.
Le douziefme, le P. Pijart fit vne courfe à

xhinonafc«rnt, ce font trois petites bour-
gades à deux lieues de nous. Il y rencontra
vn homme qui en apparence s'en alloit mou-
rant:il prit occafion de linftruire & lui parler

ur du Baptefme. ce malade l'efcouta volontiers
e: du commencement , & tefmoigna mefme
re qu'il feroit bien aife d'efre baptifé. Mais fa

emme furuenant, le diaertit de ce deffein,
lui reprefentant qu'il n'eftoit pas à propos

cé qu'il allaft au ciel,veu qu'il n'y auoit là aucun
de fes parens: & dit au Pere qu'il ne fe mift

'Id pas dauantage en peine, qu'au ffi bien il n'a-
uoit pas de iugement, & qu'il ne fçauoit ce
qu'il difoit: Si bien qu'ils en deneurcrent là,

F f 3
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mais de bonne fortune pour lui fa maladie ne
fut pasmortelle. C'eft vne chofe tout à fait
digne de compaflion , de voir comme quel.
ques-vns prennent les difcours que nous leur
faifons du cieLVn Saunage difoit en quelque
occafion au P. Superieur,qu'ils n'eftoient pas
bienaifes quand nous demandions aux mal,
des,où ils defiroiét aller aprestla mortau ciel
ou un enfer-cela n'el pas bien difoit -ilnoui
nefaifons point ces fortes de demandes now
autres, car nous efperons toufiours qu'ils ne
mourront pas & qu'ils reconureront leur fan.
té; vn autre difoit, pour moi ie n'ai pòint en.
nie d'aller au ciel , ie n'y ai point de cognoif.
fance ,& les François qui y font n'auroiem
garde de me donner à nàngerills ne penfent
pour la plufpart qu'au ventre & aux moiens
de prolonger celle vie miferabIe

Le13. vn Sauuage nommé reientoen ,ke
trouuant bien malade,enuawa de fon propge
mouuenient querir le P. Superieur & luide
manda infnamment le Baptefme, lui refmoi.
gnant qu'il nUoit toufiours creu tout ce qe
nous enfeignions , & -qu'il defiroit alleran
ciel: Ce bon homme parloit de cœur,&lk
Pere lui aiant expliqué briefuement les Arti.
cles de noftre croiance,&les Comandemens
de Dieusoui deadiç -ilie croi tout çela,&ft
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n tefolu de garder tout ce que Dieu a dirdiI fút
ait donc baptifé & nommé lofeph , nous auioñs
el. aimé ce Sauuage pour l'affeehdon qu'il anoir
ut toufiours fait paroiftre a entendre nos faind1s

lue 1fyleres , il n'auoit point manqué affler
p aux Catechifmes de l'Hyuer precedent & ce

la, auec vne attention remarquable;il nousaaoir
iel, lui mefme amené fes petits enfans pour efire
nus baptifez,&t vne (kne petite fille faifant-quel-
ys que difficulté, il voulut neantmoins qu'on
ne paffaft outre, difant que ce n'efloit qu'vn en-
i. fant, & que la chofe n'elloit pas en fa difpoi..
Wn, tion.Nous auions defia admiré fa douceur, fa

if. patience,& fa charité à alTi fier Lfcmme pen.
nt dant vne maladie de trois & quatre mois,& fi

:nt cenle femme e-foit d'vne humeur affez faf.
:m cheufe. Nous au ions bien eu de ta peine a la

difpofer au Baptefrwe, & depuis qu'il auoit
ke efté veuf ilauoit en vn tres-grand foin-de 3.

e ou 4.petitsen)fans qui lui eftoient demeurez,
de il auoit pour eux l'amour & la tendreffe-,dsvne
oi. bonne mere: ce nous efloit vne confolation
jue de le vifter & l'affilier, pendant fa maladie,

a nous le trouuions toutiours difpofé à prier
de Dieu,&à lui demander pardon de fes pechez:
· t. fouuent il nous preuenoit, & nous tefmoi-
m gnoit le foin qu'il auoit nuit & iour de fe re-

Ocómander à Dieu: Il perfeuera dans ces bons
Ff 4
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fcutimés iufques à la mort,& itcmediatemet
agit que de mourir il dit à fa merç ik m'en vai
au Ci4 auec vn beau Français qui me vient
querir; & elle lui aiant refpondu qu'il feroit
bien -heureux,& fe difpofant à lui (aire pren..
dre quelque chofe,il expira doucement. Plai-
fe à cefle diuine mifericorde nous donner
foauuent de femblables confolaions, ce font
des effeds des feruêtes prieres de tant d'ames
fain tes qui importunent le ciel nuia & iour
pour lefalut de cespauures amesabandnees,

Cependant le Diable faifoit des fiennes
ailleurs, & parlant par la bouche du sorcier
TQ5nr4U4mr , deflournoit ces peuples
d'auoir recours à Dieu. Il y auoit defia quel.
que temps que ce petit bIffe atoit declaré
que tout le païs efioit mnalade', & lui auoiî
ordonné vne medecine, ie veux dire vnieu
de croffes pour fa guerifon. Celle ordon.
nance auoit efid publiee par toutes les bour-
gadessles Capitaines s:eftoient mis en deuoir
de la faire execurer & la ie-unefe ni suoit
point efpargné fes bras: neant moins fans ef.
fet , le mal n'auoit pas laiflé de croiftre,& de
gagner touflours dauantage, & le i 5 .d'Odo,
bre nous comptions dans nofire petite bour.
gade treize à 14.malades: au fi nofire Sorcier
jpç fe faifoit fort pour lors d'entreprendre la
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met guerifon de tout le païs: Neátmoins,il auan.-
avai ça vue parole auffi temeraire qu'elle eioit
ient auantageufe pour le bourg onnennftj, d'où

eroit il efoit: il ne fe contenta pas de donner quel-
ren,. que efperance que perfonne ne feroit mala-
Plai. de, il en donna des affeurances qu'ils faifoit
Oner indubitables , fondees fur le pouuoir qu'il
font pretendoit auoir fur la contagion en qualité
ameS de Demon on lui donna incontinent dequoi
iout faire feftin. CeLle rodomontade courut par
Iees, tout, & fut prife comme vne verité, on ehi-
nnes moit defia heureux & hors de danger tous
rcier ceux qui efloient d'onnenntit. Ce qui nous
iples obligeade nous emploier aupres de Dieu, &
uci. fupplier fa diuine bonté de confondre le dia-

clar6 ble en la perfonne de ce malheureux , & tirer
uoi, fa gloire de cefle affliation publique. Et la
n ieu lendemain 14. nous fifmervou de dire à ce.
don- lie intention 30. Meffes en l'honneur du glo.
our- rieux Patriarche fain6t Iofeph. Nous n'auons
eoir pas el.é long temps fans auoir dequoi fermer
noit la bouche à ceux qui nous vantoient fes
is ef. proüeffes, & ce Bourg n'a elé geres moins
& de efpargné que les autres, il y aeu grand nomn-
ào. bre de malades, plufieurs en font morts , Io

ýour. ciel y a gagné cemme nous efperons. Le mef.
rcier me iour nous baptifames en nofire bourgado
re la vu Saunage nommé onendouerba, & fa
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femme>tous deux bien maladesds auoiït de.
mandé quelques iours auparauãt le Baptefme
auec beau coup de ferueur,& fatisfire*t gran.
dement au P.Superieur quand il fallut venir à
vne inftru&ion plus particuliereneant moins
ils font encor tousdeux en pleine fanté.C'eft
vn defplaifir pour nous,que, côme nous n'a,
uons pas encor de Bourgs entierement con.
uertis ,nous ne tirons par apres que de belles
paroles de ces nouueauxChregliens que nous

n'anos baptifez que dàs l'extremité , letorrêt
des vieilles couftumes & des fuperfitiôs or-
dinaires les emporte, nous attendons t'us les
iours qu'il plaife à Dieu y metire la main, &
nous efperons bien tofn ce fie faueur du Cielt

Le 7o. mourut vne malheureufe femme
nommee Kinongnona , ie dis malheureufe1
d'autant que , comme il ef à pre fumer ,par
vne malice pure,(uiuie d'vn abandonneme-n
ie Dieu manifete, elle auoit refufé le Bap.
tefLie.LeP.Superieur l'en auoit follicité plu.
fieurs fois , fouuent ie lui auois fait compa.
gnie , nous lui portions tous les iours des

boüillons & quelque morceau de viande: du
coinencemént elle s'efioit laiffé inftruire

en partie & auoit donne quelque confente.

ment pour le Baptefmes mais depuiscinq Qu

flj iours durant anant fa mort > nous nen
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t de- pumes tirer aucune fatisfadion, toftelj

Xfme taifoit la fourde oreille, tantoft elle difoà t et
;ran. le mefme qu'elle n'entendoit point, & ces
nir a pendant , fi vous parliez de lui donner quel
loins que chofe, elle vous entendoit fort bien: -11

eft me sébloit voir fur fon vifage dest races d'vne
n'a- arnereprouuee.Vn iour-que le P.Superieu -la

con- preffoit fur le poinct de fa conuertion,chaffés
elles les moi, dit -elle , qu'ils s'en aillent; ceux qui
nous eaoient-là prefens nous vouloient faire Croi..
orrêt re que ce n'eoit pas de nous qu'elle parloit,
S or- mais que quelques chiens qui enfoient -là au-

isles tour T'importunoient.Vne tienne four la de-
I & fobligeabien en cefie occafioncar elle fut enCiel, partie la caufe de fon endurciffement ,c'eft
mme vn efprit fort mal fait: elle auoit fouuent tef-

eufe1  moigné au P. Superieur qu'elle an'ggtecit
,par pas les difcours qu'il faifoit du Baptefme.

ment Entre autres vn iour qu'il reprefentoit à la
BaP- malade qu'elle euft à aire choix du lieu où,
Plu- elle vou-loit aller apres la mort , & la preffoit

Mpa. fort de prendre la derniere refolutiont
s de Mon frere, dit-elle , tu n'as pas d'efprtt1"*'

Sdu n'ef pas encor temps , elley aduifera quand
ru1 elle fera morte. le ne fçay pas qu'elle fia

ente. Dieu lui referue , mais ton mari , & vae
9, fienne fille moururent auffi fans Baptefe
n- me quelque temps apres. Puur le auri
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nous ne pouuuonsauoir recoursqu'aux infles
ingemens de cefte diuine Prouidence , car 
d'ailleurs il paroif affez. bon Saunage: Sur le ]
commencement de fa maladie,ie l'auois vifi.
té en l'abfence du P. Superieur & en eflois
forti fort fatisfait : il m'Auoit tefoeQigné dés
lors qu'il efloit fort content d'eftre baptifé,
mais il n'y auoit pas encor d'apparence. Le P.
Superieur eftant de retour le tronna dans la
snefoe volonté iufques à la veille de fa mort,
neantmoins le danger ne paroiffant pas en.
cor manifefle, il iugea à propos de differer
fon Baptefime iufques au lendemain, nais fa
mort nous preuint , nous fufmaes bien efton.
nez le matin quand nous entendlfmes la ca.
bane retentir de plaintes. Pour fa fille ce fut
à mon aduis par vn iufle chaiLment de Dieu
qu'elle fut priuee de la grace du Baptefrue:
deux chofes contribuerent beaucoup à' fon
malheur.La premiere,qu'elle eaoit débordee
anécexcez , & quoy que les Sauuages n'y.

fent gueres de retenuë en matiere de chafle.
4 ,neanoins elle s'etRoit renduë remarqua.

ble en ce poina& fe profituoit à toute ren.
tontre , l'autre caufe fut vne affediion dére-
glee, qu'elle & fes parens auoient pour fa
fané, de forte qu'elle eftoit quafi incapable
4e toute autre pcnfee pendant fa maladie,&
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fies (a nere ne nous parloit.d'aure chofç que des
car moiens de lui procurer fa guerifon , Auili
r le Dieu qui fe fert fouuent des pechez des hotn..
rifi. mes comme d'inftrumens pour les ptnir,per.
kois mit qu'à l'occafion d'vn medecin qui la
dés fouffloit& lui donnoit quelque breuuage,elle
ifé, ne fut pas follicitee efficacement du Bap.-
e P. tefme. Comme nous allions le P. Garnier &
is la moi, inftruire à l'ordinaire les petits enfans,
ort, le P.Superieur nous auoit donné commiffion
en. de la voir & lui rapporter l'eflat de fa fantd,
erer mais la porte de fa cabane fe trouua fermee,
is fa les operations de ce forcier demandoient le
on- filence: nous fifmes nofire petite ronde par
ca- les autres cabanes à deffein de retourner par
fut :là,mais nous trouuafmes que ce n'eftoit pas
ieu encor fait:nous ne nous en mifmes pas autre--

me: ment en peine , d'atiant que iufques alors
fon nous-ne l'aúions pas iugee fi mal , il n'ei pas

rdee croiable commne cec forte de contagion cit
n'y. trompeufe,de fait elle ne pafTa pas la nui,
ifie- Le zi. on apporta de la Pe fche vn pacure
qua. vieillard affez malade,nommé .,nerraté,pere
ren. de KhiongSnna , ce Sauuage auoit autant d'in..
lre- clination & d'affetion pour le Baptefte,

ar fa que fa fille en auoit eu d'auerfion: Le 23-le P.
able Superietir l'inflruifit & ne iugea pas neant-

moins à propos de precipiterfifort fora Bap.
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tefne;maiscme fi-ce bon vieillard eufi fend vif
les aproches de la mort il pria inlamment le tot
pere denepas differer long temps,& qu'il ne dif
máquaff pas de le venir baptifer le.lendemain P.
matin dés le poinéù du iour, lui tefmnoignant de
qu'il croioit fermement tous nosMyfteres,& My
qu'il fou haitoit aller au ciel. Le P.lui accorda vni
fa requefle, & ce auce tant de confolation de for
part & d'autre qu'il elloit aifé à voir que c'e.. d
ftoit vn coup du ciel,& vnemifericorde de &r
Dieu bien particuliere - de fait il perdit le in. noi
gement fort peu de téps apres,& mourut des >ó5
le oeefme iour. Ce Sauuage eftoit 4Iganpi d
de Nation & auoit efié efleué dës fon bas âge co
parmi les Horôs. Quelle prouidence deDieue Di
fans doute que cette fi heureufe fin lui aura eft
efté otdroiee de celle infinie bonté en con.
fideration de la grande affiduité qu'il auoit aul
touiiours apporté a entédre la parole deDieu, pri
Les bonnes quahitez que i'ai loüees ci-deuant m
en quelques autres ettoient beaucoup plus m<
notablesen cethui ci,il auoitvne douceur na. Su
turelle qui gaignoit tout le mondece n'efloit cli
pas vn homme fujet à fon ventre, il efoit d'
fobre par deffus le commun desSaunagesfes &
*vifites quoiqu'affea frequêtes ne nous ehoidt e)!
point importunes: les autres-on d'ordinaire 4(
quelque chofe à demander,pourlui il ne nous de
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vicitoit que par amiti ,-& voUs le trouaiet
touiours difpofé à entendre quelques bons
difcours. Dats les Ca echifmes que faifoit le
p. Sup. l'hyuer precedent, il efloit t-oufouts
des premiers à prendre la parole&à loñier nos
Myteres, & nous auoit founent tefmoigné
vne bonne volonté de fe faire Chrefiien. Ce
font des pierres precieufes que Dieu nous
découure au milieu de cesterres abandônees,
&nous anons tout fujet de croire qu'elles ne
nous ferôr pasfi rares à l'auenir,puis que-ous
>ômes refolus de les aller cercher d'orefnauft
disles bourgades les plus:peuplees & les plus
confiderables du pais, où la prouidence de
Dieu ne manquerapas d'en faire paroiîfre &
efclater à nos yeux v n plus grand nombre.

Le 4. de Nouembre vn Sauuage que nous
auions baptifé quelques iours auparauãt nous
pria de baptifer fa femme qui. eloit fort
malade, & du commencement elle tef-
moignoit en efire fort contente : mais le P.
Sup. lui aiant reprefenté qu'efiant baptifee
clledeuoit faire eflat dene fe feparer lamais
d'auec fon mari,à cela elledemeura muettes
& en fuite fe voiant preffee fur le Bapteilme,
elle refpondir en fa prefence tean-Amo, c'eit
à dire ie ne veux pas, quoi que fon mari eut
deia fait entendre au Pere que pour lui il
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eoit content de ne la quitter lamais , no d,
n'en pûmes rien tirer autre chofe ; graces à S
Dieu elle eff encor viuante. Voila deux fi
beaux mariages.

Le 5.. nous eufmes encor deuant nos yeux M
vn exemple de la lufice de Dieu en la mort ai
d'vn nommé Oronton : il ne voulut iamais il
ouïr parler du Baptefme pour toutes les con. vi
fiderations que le P. Superieur lui pût repre. w
fenter- ie lui en parlai encor fort particuliere.
ment vn peu auant fa mort , mais ie ne ps
tirer de lui autre refponfe, fnon qu'il vouloit
aller au lieu où effoient fes anceftreb , il y o
auoit defia long temps que ce mauuais efprit
s'eftoit declaré, & auoit fouuent fait paroifire
qu'il ne croioit point ce que nous-enfeigniós,
il s'en eftoit mefm ocqué : & s'il affifloit
quelquesfois au C echifme ce n'efoit que
pour auôir quelque morceau de Petun; outre
cela c'eaoit vn Lyon & vn Tygre dans fa co-
lere, & s'offençoit de rien: il anoit par fois
mis quelques-vns de nos domenIiqucs en des
peurs & des apprehentions qui n'eftoient pas
trop agreables - il auoit mefme tefmoigne
quelque mauuaife volonté , & v fé de mena-
ces; neantmoins nous l'affiiiafmes de tout ce
que nous pûmes pendant fa maladie , pont
tafcher de le gaîgner a Dieu.mais nous au"s

dela
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deia fonwent remarqué en plufieurs de nos

à Sauuages que le mefpris de nos fain5is My..
x aeres eft vne fort manuaife difpotition à vne

bonne conuerfion à l'article de la mort, ie ne
m me fouuiens point d'en auoir.veu vn feul qui

t ait fait vne heureufe fin,au contraire i'ai re-
s marqué que la plus part font foftis de celle

vie auec des fignes manifenles d'vn abando-,
nement de Dieu & de reprobation.

t

]offane , afflig de contagion. Diuerfes courfes
t que nous y auons faites au temps le plus faf-

cheux de l'hyuer. Continuation de la mefme
maladie dans no(re .Bourgade, & l'aß?fiance

t que nous auons rendmë aux lieux circonnoifins
e accuedlis du mefme mal.

s CHAPITRE V.

O v s auiens efperé que comme il
arriue d'ordinaire en France & ail-
icurs, les premieres froidures arre-

t Reroient le cours de cele maladie
5 ontagieufe: mais il eneilarriué tout autre-

. Gg
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ment,& le fort de l'Hyuer a efié uffi la force
du mal., de forte que dès le io. ou 12. de No&
uembre nous nous en vifLxies prefque inueflis
de tous coflez. Ce qui nous fit.refoudre à di.
uifer nos foins , & ouurir nos coeurs aux ne.
cefitez de ce pauure peuple. Pour eux ils
n'auoient retours qu'à leurs Sorciers,& n'ef.
pargnoient point les prefens pour tirer d'eux
quelques remedes imaginaires ; mais leurs
bons Anges aufquels leurs ames efloient
precieufes nous tendoient les bras, & Dieu
mefme qui auoit deffein de toute eternité de
faire mifsricorde à plufieurs,nous dorânoit de
fortes in fpirations de les aller fecourir , mef.
prifans toute forte de contiderations humai.
nes,&nous abandonnans à la conduite de fon
amoureufe prouidence. Nous auionsbefoin
de prendre ces faintes penfees pour animer
nos pas , car d'ailleurs nous n'auions gueres
de motifshumains qui nous portaffent a cefle
entreprife. On anoit dès lors femé de fort
mauuais bruits de nous par le pais: ce petit
Sorcier faifoit def:a fonner bien haut qu'il
auoit veu venir la maladie du cotté du.grand
Lac: on ne parloit que d'vn capot fuppoié,&
empoifonne,difoit-on,par les François, &le
Capitaine.denons auoit defia rapp>rté d'va
Sauuage de l'Lile,que feu Monieur dc Ca.>
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ce gain effo it mort auec la refolution de ruiner

D- tout le pais. Outre cela, apres anoir affifié les
ýis malades de noftre Bourgade auec tant d'af-
li- iduité l'efpace d'vn mois , & nous efnre oiIé
e- les morceaux de la bouche pour leur donner,
ils encor s'en trouuoit-il qui difoient que ce que

:f nous leur portions les faifoit mourir, & d'au-
oz tresquinous voioient tous les iours tirer la
Its graiffe des boüillons que nous leur prepa.
nt rions ,qu'eux mefmes efliment ýfort nuifible
eQ aux malades, adiounfloient, qu'i4n'y auoit pas
de dequoi nous auoir beaucoup 'd'obligation:
de que fi nous donnions quelque chofe aux ma-
w- adesce n'efoit que ce que nous euflions iet

- e.Que nous en referuions touijours le meil-
o eur pour nous : que ce pot qui efloit nuid &
ù our aupres de nonfre feu n'eloit que pour
ie malfer force graiffe , voilà comme ils par-
'es oient. Et enuiron ce temps -là enant allé in-
fie ruire les petits enfans à l'ordinaire,vn Sau.
M age me donna vn morceau de poiffon,&

e fit ce corapliment , regarde , voilà com-
' ei faut faire,quand on fe mefle de donner:
ous autres vous eftes des vilains,quand vous
onnez de la.viande , ceft fi peu qu'il n'y en

le pas quaf pour en goufter : & ce pendant fa
bane effoit vne de celles qui auoient plus

i efuiet d'etre fatisfaites de nos liberalitez:
Gg2
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toutes ces mefcognoiffances nous font con.
me autant de faueurs du ciel qui nous met.
tent en vne fainte necetfité en toutes nos
aaions de ne chercher purement que Dieu.

Doncques le 17 .de Nouembre le P.Supe.
rieur voiant que tout eftoit affez paifible en
noftre Bourgade , & que ce qu'il y refloit de
malades commencoit à fe mieux porter, par.
tir pour aller "à JoffJfn, accompagné du P,
Ifai c logues & de François Petit pre. Ce pre.
mier voiage ne fut pas bien long , il y baptif2
neuf malades, trois petits enfans, & fix adul.
tes. Il retourna le zo. fa prefence enloit id
neceffaire fur le commencement de ces man,
uais bruits. & puis nos Sauuages auoient d0.
né quelque parole qu'ils defiroient s'adreffer
a Dieu en cefte afflidion publique & implo.
rer folennellement fon fecours j il falloit les
difpofer à cefte adion.

Le 27. vne femme mourut à noftre Bour:
gade, elle auoit eft baptifee le iour prece.
dent; le mefme iour fon pere nous vint ta.

conter v n fonge tout à fait agreable , qu'elIc
auoit eu , à l'entendre ,vn peu auant fa more
ce fonge fuppofé ne tendoit qu'à auoir qulnd
ques cordes de raffade.îl nous dit donc qu'd
le auoit eflé quelque tempps comnIe morne&
qu'eftant resuenuè de ce profond affoupik



M't'
rdnl'nnee 16g7.' o

u ment,elle nous auoit demandez, & anoit tef-
e21 moigné qu'elle ne defiroit point aller où vt
OS les Hurons aptes la mnort,qu'elle vouloit aller

au Ciel où alloient les François, qu'elle en
e- venoit , qu'elle y auoit veu vne inLiniré de

en François beaux à merueille, & quelqes fau-
de ages de fa cognoiffance , qui auoient eftd

baptifez: entre autres vn fien oncle, & fa
[Cur qui efloit morte Clielienne peu 'de

re. jours auparanant, que fon oncle lui auoit. dit,
tif & bien ma niepce vous voila donc venuë, &

id que fa foeur lui auoit demandé,fi Echon (par.
lant du P. Superieur) ne lui auoit rien donné

au, en partant, à quoi elle auoit refpondu que
non, que l'autre lui auoit reparti , pour moi,

gelt voila vn bracelet de raffade qu'il me donna;
>Io &.que là de(fus celle-ci s'eaoit refoluë de re-

ks tourner & nous en venir demander autant;
qu'elle efloit recenuë à foi, & qu'ayant ra-
conté fon fonge,, elle anoit incontinent per-

e- du le iogement, & eftoit morte , c'eft pour-
1' quoi il prioit qu'on lui donnaft autaru de

elIc raffade, qu'on en auoit donné à fa fcur pour
Orr a contenter-, voilà vn homme qui a de belles
ud. -dees du ciel & del'eflat des bien -heureux.
ani, Le mefme iour Dieu nous aiant donné vn
el orceau de cerf, nous en firmes feflin à nos

' auuages pour pretndre occafion de leur ref-
Gg 3
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tefmoigner le reffentiment que nous auion5
de leur afflidlion: & pour y proceder à la cao,
de du pays , nous leur fifmes vn prefent de
4oo. grains de Pourcelleine, vne couple de
haches , & vne peau d'Orignac. Le P. Supe.
rieur prift auffi occafion de les exhorter '
croire en Dieu, à implorer fa mifericorde,&
luy faire vn vSu folemnel en cette neceffits
publique ; ils agreerent la propofition , &
promirent de tenir entre eux confeil, là deft
fus. Apres le feffin le P. Pijart partit pour al
ler coucher à .Irontaen où il baptifa 3. petits
enfans, ce n'efloit pas ce qu'il l'auoit amen4
il efloit aIlé voir v ne pauure femme bien ma.
Jade, mai s'elle ne fit point d'eflat du baptef.
me & fit auPere la refpôfe ordinaire des Saut
uages,qu'elle ne vouloit point quitter fes pa.
rens, .& qu'apres la mort elle efloit refoluèd
les aller trouuer en quelque lien du mnon&
qu'ils puffent eflre;& le pere luy ayant repre.
fente que ceux qui mouroient fans baptefme
alloiient aux enfers , elle repliqua qu'elle nefc
foucioit pas d'aller aux enfers & d'y eflrh
bruflee à iamais. Le pere fut contraint del'a.
bandonner n'ei pouuant tirer autre chofe.te
lendemain elle fut quelque temps comme
morte, & eaant hors de cêt affoupiffemem
elle voulut en effeCt qu'on la pria com=
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aulons vne perfonne reffufcitee ; i'eftois morte dir,
la mao.. elle , & paffois defia par le cimetiere pour
ent de m'en aller droit au village des ames, lors que
iple de i'ay rencontré vn mien parent defont qui m'a
.Supe, demandé ou i'allois, & ce que ie pen fois fai-
orter à re,que fi ie ne changeois de refolution , ils
rde,& caoient perdus, qu'ils n'auroient plus de pa-

eceffit rents qui fiffent d'orefnauant à manger pour
n& les ames, ceft ce qui m'a fait retourner, &

là def. prendre refolutiô de viure.Telles& séblables
pour al. refueries paffét parmy eux pour deveritables
:. petits reforreaions , & feruent de fondement &
amene4 d'appuy à la croyance qu'ils ont de l'eftat des
ien ma- ames apres la mort.
baptef, Le 28. leP. Pierre Chaffellain & moy nous
les Sau. fifmes vn tour à vne petite bourgadej à vne
r fes pa. lieuë de nous,où le pere baptifa vn petit enfft
foluëde malade', nous trouuafmes aufli l'occafiô d'in-
mon& firuire quelques Chreftiésqui auoiét eflé bap-

It repre. tifezl'efté paffé,nousleur repetâmesquelques
aptefie vas de nos principaux myfieres,leur aprifmes

le nefc à dem âder pardô àDieu quãd ils pefcheroit,
l'y eflrh & à faire quelque petite priere matin & foir.
it de l'a. Eaans de retour ï'acôpagnay le P. Superieur
;hofe.tC qui auoit efté prié par v n vieillard de nofire

comme bourgade,nómé 7andourfahoronc d'aller paffer
iffeem la nuit en fa catbane,pour affriIer fa petite fille
comm qui eaoit a l'extrcmité ; il n'y auoit pas-gräde

Gg 4
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neceirté d'ailleurs,car cét enfant n'auoit que
fept à huit ans & auoit ci baptifé dès l'an
paffé: mais il nous auoit fait cefie requefle
par vne grande confiance qu'il a en nous, ef.
perant tirer beaucoup de confolktion de no.
ltre compagnie dans fon afflidion , & que
nous apporterions quelque foulagement à
cefte petite malade. Nous voiôsici des traits
de l'amour naturel tout à fait remarquables:
il y auoit fept ou huit ours que ce pauure
vieillard & fa femme fe donnoient vne peine
incroiable nui6t & iour : cét enfant nà'uoit
point d'autre 1iaà que le fein de fonI grand
pere, tantoif il lui falloit eftre alis, tanton
couché d'vn cofid tartot de l'autre,& chan.
ger de pofture à tous moments, car elle efloit
dans des inquietudes, & des conuulfions qui
alureret prefque toute la nuid. Quelques pe.
tits raifins que nous lui donnions de tempsen
temps,feruirent plus à contenter le pere qu'à
foulager la fille qui mourut peu de temps
apres: cevieillard nous en et demeuré fort
obligé, & nous l'a refmoigné depui> en plu.
fleurs rencontres. Nous eLimons precieufes
les moindres occafions que Dieu nous pre.
fente,de gaigner l'affedtion de nos Sauages

Enuiron ce temps-la va autre vieillard de
nor;re bourgadç fe trouua fort en peine 2 on
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it que neparloit que de lui aller fendre la tefie, il y
s l'an auoit defia long temps qu'on s'en deffioir cô.
luefie med'vn Sorcier & d'vn empoifonnetir : &

3s,ef. tout frefehement vn nommé Oaca auoit tef-
de no. mnoigné qu'il efloit dans cefe creance que ce
k que Sauuage le faifoit mourir , & tuelques-vns

sent à difoientl'auoir veu de nuiâ roder autour des
s traits Cabanes jettant des flammes par la bouche;
>ables: n'en voila que trop pour lui faire v n mauuais
PauUre parti. Eneffed vne fille voiant fept ou huié

peine de fes parens omportez en peu de iours ; eut
îîuoit bien la hardieffe d'aller en fa Cabane auec re-
grand folution de lui maintenir qu'il efloit la cae fe

tanton de leur mort; & lui n'y eflant pas, elle parla fichan- ouuertement, & auec tant de pallion à fa
e eftoit femme, que le fils furuenant là deffus , mit fa
ansqui robbe bas, & prenant vne hache, s'en alla
ues pe. tout tranfporté de colere en la cabane où s'e-
mpsen foient formez ces mauuais foupçons, & s'e-
:re qu'à fiant affis tout au beau milieu, s'adreffa à vn
temps nommé Tionchjron , & lui dit d'vn vifage

Ire fort ferme , & auec vn maintien affeuré ; Si tuen plu- penfe que ce foit nous quiie faflions mourir,
cieufes prends maintenant ceflehache, & me fendsus pre- la teffe, ie ne branflerai pas. Tioncharon luî

auagem repliqua, nous nete tuerons pas maintenant
llard de à ta parole, mais la premiere fois que nous
ne , on t'autons pris fur le fait. La chufe cen demcura
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làpour lors ; mais ils font toutiours regarde'
de fort mauuais oil s ces peuples-ci font gri.
dement foupçonneux nommément quand il
y vadela vie, les experiences qu'ils penfent
auoir en cefte matiere& les exemples de mil.

le perfonnes qu'ils croient eftre mortes par
fort, ou par poifon les tiennent dans ces def.
fiances. Le mefme iour que celle hinloire fe

paffa ,le P. Sup. eflant allé vifiter vn malade,
on lui monifra quelque efpece de fort qu'on

lui venoit de faire ietter par la force d'vn vo.
mitoire: fçauoir eR quelques cheueux ,ne

graine de petun,vne feuillè verte& vie peti.

te branche de cedre: mais le malheur voulut,
àleur opinion, que I'vn de ces forts eftoit rw
pu,l'autre partie efiát demeuree dâs le corps,
ce qui lui caufa la mort. Vous n'étendez par.

Jer d'autre chofe en ce païs, il n'y a gueres de
maladesqui ne croient-e11re empoifonnez&

tout frairchement le P. Super. paffant par le

bourg .Andiatae, on lui fit voir vne jambe de
fauterelle entortillee de quelques cheueux

qu'vn malade venoit de vomir.Si les Sorciers

font aufi communs dans le païs qu'ils font

fouuent à la bouche des Sauuages,nous pou.

cons bien dire que nous sômes par excellce
in medionationis prauo, & fi, auec tout cela dis

l'opinion de plutieursnous s'0'mespaffez nai.

itres en ce meftier, & auons de l'intelligence
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irdei auec les diables.Voftre R. voirra bien toif cf.
gr. clatter celle calomnie,Diéu en foit glorifié à
ind il iamais. Nous aus cogneu à veuë d'oil fa pa.
'fent ternelle prouidëce en nofire endroit; & nous
mil- eufines la confolation , pendant que l'on ne
s par parloit que de nous fendre la telle, d'afifier
def. toutiours nos malades & de cooperer a la

ire fe conuerfion de plufleurs & de prefcher autant
lade, que iamais fon faindt Nom.
lu'on Le 29. Tous les principaux de noffre bour-
n vo. gade s'afséblerenr en nofire cabane,bien re-

,ne folus de faire tout ce que nous lugeriâs a pro-
peti. pos pour flefchir Dieu à mis mifericorde,&
ulut, obtenir de fa bâté quelque foulagemét en ce-
it r- fte calamité publique.Le P.S.leur auoit defia
orps, reprefenté que le vrai & vnique moien de de-
t par. flourner ce fleau du ciel, efloit de croire en

res de Dieu & prendre·vne ferme refolution de le
ez;& feruir & garder fes Cômandemens ; Dauan-
par le iage queDieu prenoit grand plaifir aux vœux
be de que nous lui addreflions en telles ou fembla-
:ueu bles neceitez , que fort fouuent en France
irciers nous en auions veu & experimenté de bons
i font effeas;&ainf que s'ils vouloient lui promet-
s pou. tre au cas qu'il lui plût faire ceffer tout à fait
elléce cele contagion , de bantir au Printemps vne
:ladis cabane , ou vne petite Chappelle en fon
z mai honneur.Comme ilent le maifre&l'autheur
gcnce de nos viesils auroient tout fujet d'efperer
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Fenterinement de leur requefne. Ils anoient &
defia deliberé là deffus en leur particulier ; & tai
la refolution qu'ils auoient prife efloit le fu. ea
jet de ceLle feconde affemblee, où le P. Su. la
pcrieur les infiruifit encor fort particuliere. rir
anent fur l'importance de l'ation qu'ils al. on

loient faire, & les exhorta à auoir vne grande mi
confiance en Dieu s'ils y procedoient en tou. re
te fincerité; adioufiant que pour ceux qui i15

'eftoieit là que par ceremonie ils priffent mi

bien garde à ce qu'ils alloient faire , qu'ils ce
auoient à faire à vn Dieu qui cognoiffoit le cri

fond de leurs cours & ne manqueroirs pas de ob
les punir rigoureu fement, s'ils ne fe compor. lic
toient en fon endroit auec le refpedt & la te. re
rerence que requiert fa diuine Majefié. L'ex. T]

hortation acheuecl.e Pere les fit tous profler. lai

mer à genoux deuant vo image de noffre Sei. ils

geur ; & prononça à haute voix la formule &
du vou , qui contenoit vne ferme refolution fe
de croire en Dieu, & le feruir fidelement, & Pl
en fuite vue promeffe de dreffer au Printeps &
vne petite Chapelle en fon honneur, au cas e

qu'il lui pleuft leur faire mifericorde, & les Pl
deliurer de cefle maladie contagieufe. Nous P
n'eu(mes pas toute la fatisfadion quenous t

fouhaittions en ceLte adion , tous ceux qui y d

anoient etié inuitez, ne s'y trouuerent pasi cc



en l'anne i63--

ent &entre autres celui qui paffoit pour Capi-
& <aine , quoi qu'il n'en portaft que le tikrr,

fu. eaoit forti dehors auant qu'on commencail
Su, la Ceremonie , & s'amufoit à folaftrer & à

re. rireauec quelques-vns de fa Cabane. Andîi
al. ont-ils efié chaftiez la plufpart d'vne mort
de nmiferable: Dieu diflimula pour lors, la mefu-

OU. re de leur pechez n'eftoir pas encor comblee,
qu¡ i1 auoient à adionfIer d'horribles blafphe.

nes,& de tres-mauuais de ffeings fur la vie de
a'ils ceux qu'ils n'auoient que trop de fwiet de
it le croire n'eftre ici dans leur pais que pour les
s de obliger : ie parlerai plus clairement en fou

or. lieu. Il s'en trouua neantmoins qui nous db.
1e. nerent de la confolation , fur totut vn nommé
ex- Tfoandaentaba; quoi que le P. Superieur par-

fler. laft fort diftindement, neant moins comme
Sei. ils auoient quelquefois de la peine à le fuiure,
nule &à repeter ce qu'il auoit dit ; ceflui-ci leur
tion feruoit de maiftre, & outre que il ne perdoic
,& pas vne feule parole du Pere , il les repetoit ti

téps tideleeent & d'vne voix fi intelligible, qu'il
cas elloit aifé à croire qu'il parloit de cœur,&
les plufieurs à fon exemple s'efforçoient de faire

qos paroitire qu'il n'y auoit point de diflimula-
nous tion à leur fait , Mais les euenenens ne nous
li y donnent que trop de fuier d'en douter. Pour
pasi ce Sauuagç >Dieu l'a preferu de maladie lui
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&tous ceux de fa cabane qui en des plus pei
plees de noare bourgadei, ly a trois ménages
bien fournis,&grâd nombre de petits enfans,
la chofe eff d'autant plus remarquable , que
onkez vn autre petite cabane de laquelle nous
auons auffi beaucoup de fatisfaâ5ion, il n'yen
a point, qui nayt eu plulieurs malades, & la
plufpart affez grand nombre de morts.
Le lendemain 30. nous fifmes aufli vn veu

de noftre collé, nous & de nos domeftiques,
tat pour le bië de toute noflre bourgade,que
pour la conferuation den ofire petiremaifon,
Le P. Superieur le pronnonça au nom de tous
a laMelfe, prenant en main leS.Sacrement de
l'autel; nous nous obligeames de dire chacun
trois Meffes, l'vne en l'hôneur de nofre Sei.
gneur,l'autre de la bien heureufeVierge, & la
troitiefme de S. lofeph,auec refolution dcre-
nouueller à cette mefme intention, le iour de
l'inmmaculee Conception de la mefme vier-
gele vœu que nous auions fait dés l'anpaffé.
Pour nos domeItiques ils s'obligerent a trois
cômunions extraordinaires,& a reciter douze
fois le chapelet- Pour noice par ticulier nous
n'auons maintenant que tout fujet de loüer
Dieu qui nous a fait la grace a tous de paffer
l'hyuer en tres-bonne fanté, quoy que nous
ayons efté la plufpart du temps, parmy
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: les malades , & les morts, & que nous en

es aions veu tomber & mourir plufieurs par
, I& feule communication qu'ils agoient les

le Vys auec les autres. Les Sauuages s'en font
as eflonnez & s'en efionnent encor tous les
, jours, & difent parlant de nous , pour ceux
la là ce ne font pas des hommes , ce font des

demons. Dieu leur fera s'il lui plain la grace
de cognoifre quelque iour que mifericordi4
domini , quia non fum M confumpti , quiz nos

e defeccrunt miferationes eias. Ce n'eft que par fa
e, feule mifericorde que nous ne fommes pas
us reduits en pouffiere auce les autres , & que
de le Ciel verfe fans ceffe fur nous les torrents
a de fes faueurs & de fes benedi4tions.
,i. Nofire pauure bourgade a eflé dans l'af-
la flidion iufques au printemps , & efi pref-
e. que tout ruminee, nous ne nous en eflonnons
de pas, ils ont monfiré la plufpart que leur
. croyance ne confiaoit qu'en belles paroles,&

oe que dans leur cœur ils n'ont point d'autre
s Dieu que le ventre.& celuy qui leur promet-
ze tra abfolument de leur rendre la fanté dans

u leur maladies.
Le quatriefme de Decembre , aiant ap-m

C pris des nouuelles d'offofané que le mal y
alloit croiffant , & que quelques vns y
clloiert morts tout fraiçhemeût Le P.

II
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Z .Reltion des Flurons.
Superieur nous y cnuoia le P. Charles Gae
nier-& moi : nous fifmes ce voiage ioieufe.
ment , & auec d'autant plus de confiance en
Dieu que i'eftois conuaincu de mon infuffi.
fance en la langue: dés noffre arriuee nous
inftruififmes & baptifames vn pauure hom.
me qu'on ne croioit pasdeuoir paffer la nuia.
Nous n'y fifmtspas grand fejour,nous auions
ordre de nous trouuer pour la Fefte de laCo.
ception nofire Dame, fans cela nous n'euf.
fions eu garde de quitter les malades qui
eftoient iufques au nombre de cinquante de
compte fait, nous les vifitafmcs toug en par.
ticulier, leur donnant toufiours quelque mot
de confolation, nous fufmes tres -bien venus
&tous nousfirent tres-bon vifage.Le voiagc
que le P. Superieur y auoit fait nous auoit
difpofd les cœurs & les affetions de tout le
monde: la plus part ne nous regardoient que
comme des perfonnes defquelles ils atten.
doient de la con folation , & mefme quelque
fou lagement en leur mal vn peu de raifios
auoient efn tres-bien receus, nous n'auons
eu garde d'en oublier ce peu que nous en
auons n'ei que pour les Sauuages , & vofirh
R. ne croiroit pas comme ils prennent ces
petites douceurs. le lui dirai ici en general,
que fouuent elles nous ont donné entrec au.

pres
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arl þresdes malades&s'il arriuoit qt1'é les inftruis
fe. St,ils t'ôbafTét das vn affoupil1femrt, vn peu
en defucre ou dcINône cóferuedasvne cueillerée/

ffi. d'eau tiede nous feruoit à leur faire reuenir
>us les efpris.i'adiouterai mefme que quelq; pe.
in. tits innotcts ont eflé baptifezdásl'extremite,

ia su defceu &contre la volonté de leur parents
)>S foubs pýrctxtc de leur vouloir donner fem-'
:o. blablesdouceurs. Nous en baptifames 8. en
uf. ce voyage , 4. adultes &4. petits enfans, ce
qui fut vne prouidence deDieu pour nous qui
de ellious encor nouueaux en ce mefier , de
ar. trouuer prefque par tout des perfonnes qui

not fauoriferent noftre deffein,& nous ayderent
aus grandement à tirer des malades ce que nous
age pretendfons- Entre autres vn des plus confti-
soit derab les du bourg nous feruit de truchement

le pour intruire vne fienne fille, ce qu'il fit de
que fon propre mouuemeit, & auec beaucoup
en. d'affedion; il faifoit mefme plus que nous ne
que voulions , & au lieu que nous nous contenm »
fins tions de tirer de la malade vn oüy,& vn non,
ons il vouloit quelle repetaft de met à mot l'in

en irudion que nous luy donnions , Auatit
fire que de partir nous vWfnes le Capitaine A n..
ces enkhiondic & quelques vns des anciens,auf-
Tai quels nous parlâmes du voeu que eux de
au. Rffic bourgade auoicQt faitpour - ter lo

>sH h



1 t4 'eelation des HÈrons
cours de la maladie , ils tefmoignerent yd

grand dear d'en faire autant, & nous don.
nerent charge de rapporter au Pere Supet
rieur qu'ils eiloient tous prefts de faire tout
ce qu'il iugeroit à propos en cette occafion,
L'affeétion qu'ils auoient pour la vie les fa
foit parler de fa forte , & de fait ils feront la
mefme promelle que les autres & mefiwe
atec plus d'appareil, & au renle quand il fau,
dra venir à l'execution de ce qu'ils auront
promis,ils ne fe trouueront pas meilleurs que
les autres.

Cependant que nous efions à Offrfané, le
Pere Superieur & nos Peres ne demeuroient
pas les bras croifez à lhonatiria,les malades
leur donnerent d'vn coLlé affez d'exercice;
& d'vn autre cofté les habitants d'Oenrio
( qui ent vne bourgade à vne lieuë de nous)
fe voyants accueillis du mal , tefmoi.
nereat quelque volonté d'auoir re.
cours à Dieu. Le P. Superieur les alla voir,
pour les fonder là deffus , il baptifa vn petit
enfant dés fon arriuée. En mefme tempsle
Capitaine fit affembler le confeil; & y inui-
ta le pere où d'abord,il luy demanda ce qu'ils
anoient à faire afin que Dieu euti pitié d'eux.
Le P. ùerieur leur refpQndit que le prin
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cpalefoit de croire en luy, & d'eftre bierk

refolus de garder fes commandçmens , &
leur toucha en particulier quelques vnes de
leur couaumes&fuperaitions aufquelles ils
auoientarenoncer, s'ils faifoiEt eflat de le fer-
uir. Entre autres il leur propofa que puis
qii sâ eoient dans cette volonté, ils cuffent
dorefnauant à quitter la croyance qu'ils
auoiét'à leurs fonges. z.que leur mariage fuf-
fent -tables & à perpetuiré, qu'ils gardaffent
lachafieté coiiîugalce. 3. il leur fit entendre
que Dieu defendot les feftins à vomir.4. ces
affemblées impudiques d'hommes & de
emnies ( ie rougirois de parler plus claire-
me:it ) 5.de manger la.chair humaine, 6. ces
enlias qu'ils appellEt Aoütaerohi; qu'ils font
'ifet-ils, pour appaifer vn certain petit de-

on auquelîls donnent ce nom. Voila les
oints que le pere leur recommanda particu-
ierement, & e n fuite leur parla du voeu qua
osSaunages d'Ihonatiria auoient fait de ba..
ir au prirn-temps vne petite Chappelle pour
loüer & remercier Dieu,s'il plaifoit à fa di-
ine bonté les deliurer de cette maladie. Le
ere fut efcouté de tou., auec beaucoup
attention- mais ces artides les efnonnerent
randement, & onaconchirrnk, quenous
ppellons le vieil Capitainae , prenant-la

H h
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S.1Ëelation des iiirons>
parole, mon nepueu dit-il nous vofla bte
trompez 5 nous penfions que Dieu fe deuA
contenter d'vne Chapelle, mais à ce que
vois il demande bien dauantage , & le Capi
taine Aënonsencheriffant la deffus. Echo
dit-il, il faut que ie vous parle francherneet
ie croy que voftre propofition en impoffiblet
Ceux d'Ihonatiria difoient l'an paffé qu'ib
croyoient afin qu'on leur donnaft du petun,
nais tout cela ne mne plaifoit point , pour
inoy ie ne fçaurois diffimuler , ie dis
mettement mes fentimens , i'efnime qûcce
que vous propofez ne feruira que d'vne pier-
te d'achoppement. Au refne nous auons nei
façoris de faire , & vous les voftres auffi bica
que les autres nations quand vous nous
parlez d'obeir & de recognoiftre pour mai.
%fre celuy que vous- dites auoir fait le Ciel&
Ja terre, ie m'imagine que vous parlez de
renuerfer le payeVos ancefires fe font autre.
fois affemblez, & ont tenu confeil, où ils ont
rcfolu de prendre pour leur Dieu celuy que
vous honore z, & ont ordonné toutes lestet
remonies que vous gardez, pour nous now
en auons appris d'autres de nos Peres.

Le Pere luy refpondit qu'il fe trompoit tout
à fait en fon opinion,que ce n'eftoit paspt

'«epure lCtion que nous auions pris Di



ta ranee16 3 7 • 7e u örnoftre Dieu, que la nature nefme npus
eu nfeignoit, à recognoiftre pour Dieu celuy
e i ui nous à donné l>eflre & la viePour cequi
pi 'oit de nos ceremon.ies, que ce n' eoit pas
o ne inuention humaine ,- mais diuine , que

qt pu mefme nous les auoit prefcriptes & fe
ble, ardoient eftroitement par toute la t erre;
ui Quant à nos façons de faire qu'il eftoit
uni ien vray, qu'elles ehoient tout à fait diife,.
our entes des leurque nous auions cela de com-
dis un auec toutes les nations , qu'en effet il y

e ce uoit autant de diuerfes coufumes qu'il y à
ier- e peuples differents fut la terre, que lafa-
ne: on de viure,de fe veftir & de bafir des mai-
kca as egoit tout autre en France que non pas
ous y,& aux autres contrées du monde, & q.nç

ai C n'etoit pas ce que nous trounions mau-
d & ais. Mais quand à ce qui efoit de Dieu, que
de us les nations deuoient auoir les meimes

tre. ntimens ; que la verité d'vn Dieu eftoit
ont ne, & ci claire -qu'il ne falloit qu'ouurir les
qut eux pour la voir efcrite.cn gros charaderes
cel t le front de toutcs les creatures. Le Pere
ou0 ur £t vn beau, kaffe2 long difcours fur ce

et duquel il. tira cette çõclufien,que pour
0u laire à Dieu ce n'eftpit pas affez de bafixr
* n C1apelle .1 fn.lorinur, ÇQsme iJS

ctendoient:nais- que le principal eftoit d;
41 Ibo
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garder fes commandemens & Ide ein%
deurs fuperflitions donacenchiarckaduoüa qu<
le pere auoit raifon , & fit tout fon poffl
pour exhorter toute la compagnie a paffe
par deffus toutes ces difficultez, mais chace
baiffa la tefte, & faifant la fourde oreille
chofe fut remife au lendemain.

Le 6. Le confeil fe raffembla dés le mati
où Onaconohiaronk, tefmoigna qu'il auoi efl
toute la nui6t prefque fans dormir,-penfa'
aux points que le pere auoit proposé ,
pour luy il les ingeoit tres raifonnables,Ms
qu'en effet il voyoit bien que la i&uneffe1trouueroit beaucoup de difficulté, toutefos
que tout bien con(ideré, il condluoit qu'il fi.
toit mieux auoir vn peu de peine, & viut,
que de mourir miferablkrentcomme ceu
qui auoient defia efé emportez parla mala,
die. Il parla en fi bons termes, & les pre9ý
fi fort , que pas vn n'ofa luy contredire,&
tous s'accorderent à ce quŽie pere auoitd'
vmandé, adjouflants qu'ils s'obligeoient a
debaftir au ptin- temps vne belle Chappelle
cette refolution prife, le Pere s'en retour
na à lhonattiria -bien confolé de les auoi
*aiffez en cette bonne difpofition , il pra
Poit de.à deffcia de les aller catechfer i
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temps entemps: mais outre que Dieu nous a
ionné dc l'employ allieurs,. ils reprirent in--
continant leur vieilles couflumes. Il ef vray
que ceux de nofte bourgade auoient com-
gencé les premiers, & dés le lendemain

qu'ils s'efoient affemblez en nofire cabane
ils danferent habillez en mafques,pour chaf.
fer la maladie. Auec tout celails ne laiffe.
rent pas de nous dire qu'ils eftoient les me il
kurs chreftiens du mô&eLeoigt tous preits
d'enfre baptifez. Eflàt alld incontiy e t apres
pouriinftruire lespetits enfans, ie rencontray
iufement celuy qui auoit efté comme le

aiftre de ces folies, il m'aborda, & faifant
l'hipocrite, & bien mon frere me dit-il,
quand nous affemblerons nous pour prier
Dieu ? l1 me donnoit beau jeu de luy lauer la
tefte,mais ceft grand pitié de ne pouuoir pas
dire tout ce qu'on voudroit bien, ie me con-
tentay de iy dire, tu n'as pas d'efprit , ne
fçais tu pas bien ce que tu viens de faire, ta
te mocque.Mais cela n'eft rien, V.Reueréce
les verra bien toft tout à fait tourner cafa-
que, & adreffer leur voeux & faire des
offrandes à tout autant qu'il y à de %for..
ciers dans le pays , ils auront mefme re
purs aux demons, & feront des chofc

, FH iiij



xZ& 2?eIation des Jturs,
fi extrauagantes qu'on aura fujet de dire qti
12affeIion qu'ils ont pour la vie leur aurg
tourné la ceruelle.

Le 7.nous retournafmes d'Offoffané le Pe.
ire Garnier & moy, & le lendemain iour de
la fetle de l'immaculée Conception de, h
Vierge, nous renouuellá'mes tous enfemble
le Vou que nous auions faieran pafsé le mef,
me our, pour fupplier plus inifamment que
iamais cette mere de mifericorde de s'em.
ployer aupres de fon fils pour la conuerfion
de ces peuples , dont la mifere nous perce le
cœur. Sur le foir le Pere Superieur afiembla
les anciens de nofire bourgade & leur fit vne
petite exhortation pour leur donner coura.
ge, leur remettre en memoire la promcfec
qu'ils auoient faite,les exciter à n'auoir con.
*iance qu'en Dieu, & à.obferuer fa fainde
loy, qu'eux mefmes auoient iugé fi raifon.
nable. Il leur recommanda aufli fort pare
ticulierement les points qu'il auoit pro-
posé aux habitants d'Oenrio , aufquels
ils' acquiefcerent tous à leur ordinaire pro,
mettaats de les garder. Ce font des pe-
cheurs inueterez, qui apres-leurs bons pro-
pos ne laiffent pas de reprendre la route
de leu vie paffee. Le Pere a cette occal
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Gon leur ayant parlé du Ciel, & des gran-
des recompenfes que Dieu referue a fes
fideles feruiteurs , vn vieillard nomm6
renaoutsahorenc luy dit qu'ils acoient quel[
que regret de ce que nous auions baptisé ce
prifonnier Hiroquois; d'autant qu'il efloit
pour 1es chalfer du Paradis quand ils iroient
pour y entrer: & le pere luy aiant repliqué
que le Paradis eftoit vn lieu de paix. Com--
ment dit-il, nous penfons nous autres que
les morts fe faffent la guerre auffi bien qqa
les viuants. Ces pauures peuples ont tou-
tes les peines du monde a prendre les iddes
du ciel. Vous en trouuezqui renoncent an
ciel quand vousý leur dites qu'il n'y à point
de champs & de bleds, qu'on n'y va point
es trai tte, ou a la pefche, qu'oni ne s'y marie
point. Vn autre nous dit vn iour qu'il trou.
noit manuais qu on ne trauaillaft point dans
le Ciel , que cela n'eftoit pas bien d'eftre

ifif, &' que pour ce fujet il n'auoit pas
enuie d'y aller. Nous entendons vneinfinité
de tontes femblables qui nous dónent fujet
cent fois le iour de remercier cette infinie
mifericorde,de nous auoir preuenu fi auan ta-

eufement de (es graces , & efclairé nos ef.
PEiCs de fes veritez eternclles , cette faueur
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i'cft pas fenfible au milieu de la Prance g

comme parmy ces barbares, en France ces, ou
cognoiffances nous femblent- eftre conna- oe
surelles ý nous les fuççons auce le laid, lQ fon
fain& nom de Dieu ehvn -de nos premiers
begaiements,& ces groffieres imprefions dn
bas aage, vont fe perfedionnans prefque
infenfiblement à mefure que nous croiffons ;
parfinftruétion ,le bon exemple, & la piet* moi
de nos parents, de forte que ces anantages E et
nous creaent bien fouuent les yeux, & plu- fça
fleurs fe trouuent à l'article de la mot ,qui fifù
n'ont pas peut efire vne fois en leur vie re. gio
nercié Dieu cordiallement de cette faucurfi ioL

particuliere. Vn fainélperfonnage à dit que pou
la fage prouidence de Dieu auoit ordonne . C
que les pauures malades fuffent gifants par ptif
les rues, & les places publiques, non feule âdul
ment pour exercer la charité des gens de fain
bien, mais aufli pour nous faire cognoifire plus
l'obligation que nous luy anons de nous Iour
conferuet la fanté qu'autant de playes que luy
mous voyons font autant; de faueurs qu' faig
nous fait, & comne autant de langues qui flim
nous parlent & nous ínuitent à luy en rendre cou]
vn million d'adiens de graces.- Auffi l- ift
gnorance & 1'aueuglement de nos Sa> .
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pages nous fait goufter le bon heur que
nous·auons de cognoiîre les veritez eter-
nelles, & tout autapt que nous en voyons.
font comme autant de voix qui nous crient,
Beati qui vident qu< 'vos uàaûers , vobis autem da-
tum cl noffe mfiria regni Dci.

Le 9. Le Pere Superieur retourna à offo
fané, auec le Pere Pierre Chafaellain, & Si-*
mon Baron, ie ne mande rien icy à voftre
R eterence de la difficulté des cheni as, elle
fçait affez quels ils peuuent eftre en cette
faifon, ie diray feulement qu'il n'eftoir qae-
f ion, que de quatre lieuës & cependantia.
ioutnee ne fe trouuoit gueres trop longue
pour en venir à bout.

Ce voyage fut de hui& iours,es Peres ba-
ptiferent cinquante' perfonnes, quatorze
adultes, & le refte tous petits enfans tant
fains qe malades , Simon Baron lit aufli
plus dc dex cens faignées ,& en vn feat
lour iufques à cinquante, c'eftoit à qui
Iuy tendrpit le bras', les faiRs fe faifoient
faigner par precaution,& les malades s'e.
fimoient à demy gueris quand ils voyoient
couler leur fang , entre autre vn vieillad qui
sfoit-demy aucugle. Si toft qu'il fut faïgnié
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ah! dit-il, mon nepucu tu m'as rendu la
venër ie voy maintenant ,tant y a qu'il fe
trouua fur l'heure merueilleufement foulagé,
Mais ce qui nous cpnfola particulierement i
fut de vQjr taurde petits innocents & tant r
d'ames reconcili4es auec Dieu. le luy tou-
cheray feulement trois particularitez affez.
notables, dont I'vne ef pleine de deuotion,
l'autre merite vn efprit qui agit par raifon, la
troifiefme eLt tout-à fait naifue, Cependant
que le Pere Superieur efloit infilruire trois
malades en la cabane d'vn nommé Q chiotta,
ce bon homme prenoit fouuent la parole &
les aydoit auec beaucoup de ferueur à faire
l'a&le de contrition ,& depuis, quoy que la
maladie luy euft emporté vne grande partie
de fa familledont la plufpart auoient efté ba-
prifez, il n'a pasSait à l'ordinaire des Sauua.
ges,qui nous regardent fouuent de mauuais U
*il, & ne veullent point oüyr parlet du ba.
ptefme fi toft que quelqu'vn de ceux que
nous auons baptifez-eQ mort en. leur caba-
ne ; Pour luy il nous à touaiours fait le meil.
leur accueil du monde & a toufiours nonfùb a
qu'il faifoit vn grand eftat de ce que nous C
enfeigions ; Mais ce que le veux dire a vo»
ftre Reuerence c'ef que fa femme receut le
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baptefme aoec tant de dèìàotion, que les lar-
mes en tomberent des yeux a.quelques vns
des affifants. Apres auoir de.jà donn dans
l'inftruâion beaucoup de fatisfaâion au pe.
Te, comme il commençoit à luy verfer Peau
fur la tefle & à prononcer les paroles Sacra--
mentales, elle s:efcria de fon propre mouue.
ment ! ah mon Dieu que ie vous ay offencé,
que ie vous ay offencé, i'en ay vn grand rè
gret , mon Dieu , ie ne vous offencerayplus. Cette bonne femme mourut la mefrne
nuit. Le Pere demandoit à vnautre fi elle
croyoit fermement tout ce qu'il luy eifei.,
gnoit, oüy dea dit elle ie le croy, je ne t'ef-
couterois pas, fi ie ne croyois. Vn autre ref-
moigna qu'elle <floit bien contcnte d'efnrc
baptifee , mais ie te prie dit-elle au pere,oblige moy, ne me donne point de no.
ueau nom, ie fuis ennuyée de changer de
nom;

Le 10. le Pere Superieur fit ouuerture au
Capitaine Anenkhiondic fuir la parole que luymefme nous en auoit donnee quelque jours
auparauant, de faire quelque vou à Dieu en
cette neceffité publique; & le lendeman le
confeil s'affernbla ou le pere les inftruifit
fur la verité d'vnDieuqui eLoitie main1t e
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de nos vies, leur fit vn fommaire des princi
paux myfleres ie notre croyance, leur ex
pliqua les commandements de Dieu, & les
points- qu'il auoit, propose aux autres, Laf,
fli&ion en laquelle ilsclient (car il enmou.
roit tous les "ours) mift l'affaire hots de de.
liberation , & tous conclurent qu'ils reco.
gnoitroient d'orefnanant Dieu pour leur
Dieu , qu'ils croyoicnt en luy ý en vn mot,
qu'ils fe tefoluoient de quitter toutes leurs
couftwmes qu'ils fçauroient luy deplare,
& luy fairoient vou, tres volontigrs de
dreffer au prin-temps vae cabane en fo,
honneur. Linconifance des autres lous
donnoit affez de fujet de nous deflier de
la bonne volonté de ceux-.cy ; neantmoins
tout bien confideré le Pere Superieur iu.
gea que ce feroit peut eare s'oppofer aux
defleings du Ciel , de ne pas feconder
cette bonne penfee. Ils s'y effoient por-
tez en partie d leur propre mouuement,
ils nous tefmoignoient vnc affedion toué
te particuliere , les graces que Dieu fai.
foit à plufieurs au point de leur conuer.
fion, nous faifoient croire qu'il regardoit
ce bourg d'vn oeil tout particulier, & luy
preparoit de grandes bencdidions oQUIC
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ela c'eR l'abord de tout le pais 2 & d

ors nous anions de grandes inclinations à
s Ous y habituer an pluftoft. Toutefois le

cre ne iwgea pas a propos de precipiter la
- chofe, la derniere conclufion fut remife au

endeniin, cependant comme il y en auoit
• àde toutes les cabanes, chacun euft tout loiî

r Ir d'en conferer aucc ceux de fafamille,&
, leur propofer les points defquels defpendoit

s e bon fuccez de toute l'affaire.
Le iz. Le vœu fut entierement ratifié,on

e delibera que de la façon dele publier, en
Il orte que tout le monde l'cntendift Ils pro.
s ofere nt deux voyes, la premiere de monte2 ut le haut d'vne cabane , l'autre d'en faire la
s roclamation par les rues du. bourg :_ celle

cy fut iugée la meilleure, on en donna la
ommiLfion à va nommé Okhiarenta, qui.eft

vn de leutArendioané,c'eft à dire vn des for-.
iers du pais, qui alla crier à haute voir que
es habitants d'Offefand prenoient Dieu

pour leur Seigneur & leur maifire , qu'ils
enonçoiet,àaotutes leurs erreurs que d'oref.
auant ils n'efcouteroient plus leur fon-
es , qu'ils ne feroient plus de fefins au de
on Aoûtacrohi , que leurs mariages fec

olent ftables , qu'ils, nemagren
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zelttion des H'ons,
de chair humaine & s'obligeoient u pr
temps de baflir en fon honneur vne cabane
au cas qu'il luy pleut arrefter le cours de i
maladie. Qgelle confolation de voir Diq
glo:ifié pubhquemét par'la bouche d'vn bar.
bare , &.d'vn des fuppoft de fatan , iana
on n auoit veu chofe femblable parmy lu
Hurons.

Cependant que tout cela fe paffoit à o0 .
fané, Dieu par fa bonté nous donnoit aufl
de temps en temps l'occafion de pratiquer
la charité & de prefcher fon faine nom.

Le x4. Vn malade de noftre borgadef
trouua fi bas ,que nous eftions prefque hos
d'efperance d'en pouuoir rien tirer pour le
Waptefme i neantmoins le iugement luy
enant reuenu fur le foir ,ie Pere Pierre Pi.
jart' l'inftruifit, & fut baptisé en mefmt
temps;

Le PcreCfGles Garnier & moy nou
allames coucher à Anenatea, qui n'eftqu'vi
ie lieuë de nous , nous auions oüy parler
qu'il y aunit quelques malades afTez en dan.
ger , à noftre arriude on nous inuita à va
fenfin qui fe faifoit iuftement en la caba.
ne ou nous- auons le -plus à faire,&
on.il y auoit.vue pauure fillej l'extremit

nlOU
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iots y allafimes pour prdreoccaion de luy

parler & l'inLtriire ice feûin eloit vn'hAowta.w.
roh;,où nous Vifmes vn vrai tabat ;les fen
mes chantoient & dançoient,tandis qpe les
hommes frappoient rudement fur des efcor-
cesamais it nouïs vn tel tintamarre, & des
efclats de voix fi des-agreables. alles pmc-
noient coin me à la cadence, des braifes ar-
dente,,& des cendres toutes rouges à belles
mains,puis paffoient la main fur l'eftomac
dela rialade;quifut par ceremonie ou autre
trement , fe tourmentoit comime vn demo 4
niacle,& branloit fans ceffe la tefte.Le fefiti
acheué elle demeura fort paitible. Nous ly-
parlafmes du b ptefme,d'abord elle nous te-
moigna en eftre fort contente:mais lùy ai .e
fait entendre qu'elle ne deuoitOpas prendre
le baptefmlé comttie vte medecine corpo-
telle, & qu'il ne fertoit que pour nous faire
aller au ciel apret la Ômort , elle n'en vouloit
point ouy parlerde forte que ce foir,nous ne

teufme\ rien gaigner d'auátagece qui nous f
fit refoudre à coucher dans la cabane. Nous
luy donnions dertps en teps quelques rai-
fins , ces petits fouhagenents luy tirent paf-
fer la nuict à enrendre tes parents. Erieffea
elle eftoit fort mal,& Dieu voulut qii'elle
fe porraft vn-peu mieux fur le matin, nous
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~* ~orelmins dès Iaront,
luy parlafmes derechef du baptefme,&uk
aiantc fait entendre ce que nous preten.
dions, nous la trouuafmes bien di(tpolée
nous efcuuter,ie liPiftruifis alTez briefuenm
&la baptifai:eIle mourut d'eux heures apres,
De la nous fifmes vn tour iufques aux Bifiri
niens, qui eftoient venus hyuerner à vn de.
mny quart de lieuë de l a: nous y trouuafmes
affez de malades: & leur donnafmes quel.
ques raifins,c'eftoit tout ce que nouspou.
ulons faire.Q*% auroit entendu la la-ngueAl
gonquine, auroit peut eftre gaigné quelque
chofe apres eux, il en eft mort quantité.
Eflans de retour nous aprifmes qu'vn de
ios&auuages nommé Sononresk,eftoitfort
malade,ie l'allai voir & le trouuai fort abba-
tuie lui fis ouuerture du baptefme, il me ref.
pondit qu'il en eftoit bien content : riais côd
me ie commençois à l'inlruireil me pria de
differer iufques fur le midy , d'autant qu'il
n'auoit pas,difoit-il, l'efprit affez libre pour
mn'efcouter, Nous y retournafmes donc
fur le mnidy, le Pere Ioques & moy , aui
toft qu'Il nous via ,il nous dit que nous veq
nions à la bon ne hèure, & qu'il fe trouuoir
vn peu mieux: nous l'inftruififmes ample.
nent .en quoy: nous aida beaucoup,vn
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nié rehandgn, qui mçurut par apres
fort chreilienniement. Ce vieillard luy re-
petoit & luy inculquoit ce que-ie luy enei.
gnois,auec vne affection totit à fait remar'
quablenous en demcurafmes fort fatisfaits,
le Pere Ioques le baptifa. le l'allaf reaoir
quelque tetips apres , ie le trouuai afis, &
me dit , qu'il penfoit eftre gery d que l'eati
du baptefme luy eftoit entrée dans la tefle,
& 1 efoit defcendué iufques à, la gorge
qu'il n'y fentoit plus du tout de mal. Il
eftoit plus preft de fa fin qu'il te penfoir
il mourut vn lour apres. Sa fetnmènous tef-
moigna que pendant la rmi&,elle luy auoit
fouuertefois ouy direRibouiefa , e troiet Ce
mee'ijour le Pere Pierre Pijart auoit in-
fruit & baptifé vne fille qui lu- auoit
donné beaucoup de confolation i elle a-
doit demandé le baptefme de fon propre
mnouue ment , & auffi tofi après ,elle s'eferia
hojho,ho; ie voùs remercie mdn Dieude
te que vous m'aurz fait la g¶ace d'eftre ba
ptifée. Sur lé foir on tint confeil chez le
Capitaine je iùe trouuai dans fa tas
bane.Comre la conpa nie en fortoit ; fou
oere m'appella &· me ditiqu'on auoit fort

l i ijI
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parlé dela maladie, & que fon fils auoit dit,
qu'il ne fallait pas s'efonner qu'elle ne
diminuaft point,pafce qu',on ne croioà
pas à bon efcient. le m'en r'apporte à ce
qui en efloit, ie doute fort qu'il euti par.
e fi librement mais la plufpart difoient

fort bien que ce pouucit bitn,eftre la caufe
de leur mai>heur.

Le 17. leP. Superieur partit d'Oflfffan
& s'en vint coucher à .4nonatea, où il trou.
ua vn nommé Ifoonaat , pere de cette fille
que nous y auions baptifée, bien rmalade,
neantmoins il -ne peuf- fe refoudre ale ba.
ptifer , quoy qu'il en tefmraignafi quelque
forte de defir, il ne le trouua pas alez bien
difpofé. Ce pauure Sauuage auoit fort en
tette, d'aller trouuer vnie fienne four vteri.
ne qui eftoit morte, & à fon dire auoit ci
change en vne couleuure.

Le 19. le P. Superieur nous renuoia à
OJjffiané , le P. Charles Garnier & moy,
auec commiflion de nous arretier eni paf.
fiant a .4nonatea poursvoir encor ifonna:
mais ilefñoît defia mort. -Nosallafmeslo.
ger chez vn nommé Chiareandao.a' ails apris
qu'il eLoit fort malade , nous eufmes
de la peine à y entrer , d'autant qu'il
y aioif felii. C'eft vn crime en ces

I
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tencontres, de mettre le pied dans vne
cabane •'- nous y entrafnmes neantmoiis
fur Ia fin, il n'y reftoit plus que' deux ou
trois peerfonnes, aufquelles le malade auoit
fait .donner à chacun à maiger pont qua-
tre, ils trauaillerent apres fortlong temps,
s'encourageans les vns les autres - en fin
il leur fallut rendre gorge ,, ce qu'ils fl-
rent à diuerfes reprifes , ne laiffants pas
pour cela de continuer à vuider leur plat.
Cependant chiateandaoua , les remercioir,
leur tefmoignant quils faifoient bien, &
qu'il le-ur auoit beaucoup d'oblirgation.
Vous euliez diu à l'entendre , & à le voir
faire,que fa guerifon defpendoit de cét ex.
cez de gourmandife. C'eftot vne fort pau-
ure difpofition pour le baptefme,. auffi ne
luy en parla f[mes nous pas, il Wneftoit
encor que fur le commancement de fa
maladie.

Le 2o. nous allafmes à Onnentifrj, où
nous aprifmes qu'il y auoit trois malades,
nous trouuafmes deux pauures femmes bien
bas , l'vne ne parloit n'y n'entendoit , ç:
l'autre eoit dans des conuul4ont prefques
continuelles:de forte que nous ne peufmes
lui faire entendre noftre deffein, &de maul

li iij
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uai(e fortune ll n'y auoit que des enfans dans
la cabane, nous nous contentafmes de luy cet
donner vn.peu de conferue & 4.ou 5. grains nde raiins,auec-refqlution d'y-retourner aut le eque de partir: nous auions bien du regret de fit eles voir en cét efar, & ne les pouuoir aider qu'
pour ce qui efloit de l'ame.'En cette extre. iep
mit, Dieu nous infpira de luy voûer quel. lo
ques Mefs en l'honneur de S. Iofeph, nous me
nous retirafmes cependant chez nofire ho. prif
$eou nous baptifafmes vn petit enfant, il luy
dI'y auoit pas demi-heure que nous y eftions gxpqu'Va Sauuage nous vint querir pour aller & <
voir cette femme,que nous auions vifitée la me:
premiere , nous priant bien-fort de luy pot. ; n
:er Pncor vn peu de*conferuegadiounant que ¡ou
çe que nous lu? auions donné, luy auoit fait que
reuenir Iefprit,& entendoit fort bien.Nous >
voilà bien confolez; & de fait nous la trou. Ianuafnies fi bien difpofée qu'apres l'auo»r n. an
fruite iqus la baptifafines, au grand con. que
eentement'des affifiants, qui nous efcoute. dot
rent auec beaucoup <'attention, De ce pas qui
pous allafnes reuojr 'autrie, où nous eufmes por
adi beaucoup de confolation , fans doute de ]
ar les meries du glorieux Patriarche S. on
gfeph ,elle Cfpit vn peu plus en repos qui
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ms Dieu nous pourueut d'vrn truchement,
luy eioit vne femme d'alez bon efprit . qui
ins nous tefmoignoit beaucoup d'affedion.: eIM

uit le exhorta la malade nous efeouter , & luy
de fitentendre noftre deffein. Comme ie vis
et, qu'elle luy expliquoit fi nettement ce que
rei ieprtendois , ie me refolus de fanger'plu..
el. ft a l'inftruire quela malade mais com,

>us me nous continuions de la forte, la malade
o- prift la parole, & dit : c'et affez qu'il parle
il luy, ic l'entends affezbien , feulement qu'il

ns, expedie en peu de mots. le pourfuiuis donc,
ler & elle me refpondit à tout fort diftind5e,
, ment.Nous la baptifafmes:& nous aprifmes

. noftre retour qu'elle eRoiU morte la mefme
ue ;ournée. Voila fans doute de grandes mar-
ait ques d'vne ame predeftinée.
us Nous arr iuafmes fur le foirà oftojrné, où

u. la maladie continuoit à faire beaucoup de
. ue nous nous enquifmes de l'eftat de

n. quelques vnsdont le P.Superieur nous auoit
e. donnéles noms , entre autres d'v'ne femm
as qui moufut la nui : on nous dit qu'elle- fe
es portoit vn peu mieux,ce qui nous defourna
te de lavifiterpour auoir à voir les plus preffez,
S, on nous adreffa chez vn nommd .4ochiare,
s5 qui eftoit à la verité bien tal, nous l'inf1rui-

mifnes & le baptfaenes il eft encor plein de
Ii iiij
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vie,il etoit defia fort tard , neantnoins en, elle C
tendânt que le Capitaine .4nenichiend0,qu> Ouït
nous auoir fait demni goeri par le chemin &qu'
eloit à I'extremité , nous y courufmes;ile les vo
floit temps,car il.ne parloit quahiplus o& a. Ds
toit encr pl us de peine à entendre. Ie luy de Di
parlai du baptefne & de fan icportancel i l'ex
me refpondit ce qu'il nous auoit fouuent Dieu
tefmoigné , qu'il ef1oit fort content d'eflrC De lu
baptifé. Sa femme nous aida à l'inRruire, ce refpo
ne fut pas fans peine , car outre qu'elle efloit point
d'vne natiQn eftrangere, & parloit divn Jan. que c'
grge que iç n'entendois pas ti bien , fouuent prefe
ce vieillard fembloit s'affoupir , & luy de. fon b
mandant do temps-en temps s'il m'enten. re,dif
doit,quelquefois il ne me refpon&oit pas ala vefcu
p remiere fois. Ce qui fut caufe que nousine dre , s
le baptifafaiés que fous condition. Il mou. 94an1t
rut le lendemain fur le poin6t du lour. du lib

Le zi.nous baptifafmes vnc. femme ,qu Iuy te
:nous arreflafu: deux poin«ts,prepiere ment u re
Juy aiant parlM deParadis,&Iuy aiant fait en. ché,
tendre , que fans le baptcfxne il n'efloit pas 2u Pt
poflible d'y aller iamais , & que ceux qui fon i
mouroient fans, eire baptifez, alloient aux eian
enfers. Elle tne dit'nettement que pour elle, quan t
cll ne pretendoit point aller aillieurs, quel' tefm
Qoci1oo eri (e; parens 4¢fu9ts , neant:noips Aai'3
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en, elle changea bien CoR 'aduis, quand elle

u) ouït parler de ellat miferable des damnez,
j &qu'ils ne receuoient aucune confolation

les vos des autres.le luy expliquai le reLie de
ns mynleres, iufques aux Comniandemens

uy de Dieu; là elle m'arrefta encor,& comme
ie l'exhortois à eftre marrie d'uoir offenc4
Dieu, & -luy difois que fans cela fes pechez

Ie ne luy feroient point pardonnez ; elle me
ce refpondit,qu'elle ne pouuot,qu'elle n'auoit

oit point offenCé Dieu, & qu'elle ne fçauoit ce
n. que c'eftoi que peché, Ceux qui etoient14

prefens, & qui auoient ene fort portez pouÈ
e. fon baptefme ,penferent gaftertouteaffaiq

re,difans qu'en effet elle auoittoufxours bien
la vefcu; & elle mefme tant que ie.peus.enten.ne dre, s'etlendit fort fur fes loüanges,,prote,

.gant qu'elle ne fçauoitce que c'eloit que
dulibertinage,& la vie ordinaire du país. le

u¡ luy refpondis que i'en efois bien aile, mais
au refle qu'elle ne penfafl pas enrefans pe,
ché, & quç tous les hommes effoient fuiets
au peché. Toutesfois perfiilant toufiours fur

3¡ foninnocence, ie luy reprefentai quecela
eflant, ie ne pouuois pas la baptifer ; & que
quand bien nefftieie la baptiferois , le bap-
tefme ne luy feruirict de rien. le luy adion-
gai que ie neluy decmandois pas qu'elle m

II I
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3 - PlteIMon des Hatrons,
fift vr denombrement de tous fet peche Ur pa
mais feule ment qu'elle me tefmoignaft v, res m
grand regret de les auoir commis. Nous de. gnfpi
meurafoes là deffus vn bon quart d'heure, m'adui
detemps en temps elle me dcmandoitle ()uen
bapteùinc , mais ie luy refpondois qu'il ne n de
m'eftoit pas poffible de la baptifer , "tandis flois b
qu'elle me tiendroit ce langage, que e ne iYoffen
fouhaittois autre chofe , que c'eftoit ce qui conten
m'auoit amend mais qu'elle mefmc rue neiug
lioit les mains, & m'cndipefchoit de luy faire long te
cette faueur. le la menaçai de l'enfer , & luy et mai
en parlai plus en particulier que ie n'auois Ce i
fait au commencement , luy difant que c&men
lenfer eftoit plein de ceux qui ne s'elloient & auoi

point recogneqs pour pecheurs. En fin il furie f
pleuft à la mifericorde de Dieu luy touche: our pr
Je coeur , elle nous aduoüia qu'elle auoit pe. Ils vou
ché, qu'elle en eftoit marrie , J qu'elle ne rond,
pecheroit plus , nous la baptifafmes, & elle bercea
mourut peu de iours apres. d'arbre

En ce Mefme voiage vn ieune homme treize,
nous fit la uefime di ficulté , il eftoit fort ily au
malade & nous 'ations i nftruit auec autant ruges
de confolation & de fatisfadion qui fe peut rit àl
dire: fes parens auoient aui pris grand plai. enir la
fir ai ntê dre nos faindls my fteresi tout alloit ça à ch.
le mieux du mondenaais il tc vouloit point ay auç
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Il ïr parler de fe repentir de fes peclhez; or'a-
a pres m'eftre ferui de tous les mols queDieg

le. m'infpira pour luy faire franchir ce pas, îe
re, daduifai de luy dire,, que pour moy i'auois
le ouentesfois offencé Dieu, mais que ie luy
Ie n demandois pardon de tout mon ceur,&
is ehois bien refolu de pluftoft rpourir que dd

1 l'offencer iamais. Il fe rendit en fin, & nous
a contenta tellement fir ce poind , que nous
le ne iugeafmes pas à propos de differet plus
'e long temps fon baptefme-,nous efperôs qu'il
y cg maintenant bien-heureux dans le ciel.
s Ce mefme iour le forcier Tonneraouanent,qui
c cômençoit à faire des fiennhes dans.ce bourg,
t & auoit entrepris de gueYr les malades,vint

furie foir faire vne fterie en noftre cabane,
pourpredre cognoiffance de cette maladie,
Ils vous croiferét quatre ou cinq perches en
rond, & firent comme vne manière de petit
berceau, qu'ils entourerent d'vne efcorce
darbre , ils s'entafferent là dedans douze ou-
treize,prefque lesvns fur les autres,au milieu
ily auoit cinq ou fix groffes pierres toutes
touges,fi toft quils furent entrezon les cu-
rit à l'ordinaire,·de robes & de peaux, pour
enir la chaleur.Et ce petit forcier çommen-

ça à chanter,les autres chantoient apres luy,
ßly auit vn Sauuage au dehors, quin'eftoit

i
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q1e peutle feruir en tout ce qu'il deaireroit,
Apres auoir bien hàté,il demida du petun.
qu'il itta fur ces pierres rouges , en s'adef
fant au diable en cçs terrmesIofchoninaç.

Les autres de temps en temps l'excitoient
à,bienfaire - ce fabat dura bien vne bonnat
demi heureapres lequcrVilefe mirent a man,
ger. [e m'approchai por efcQu.ter ce qui fe
diroit ; qui auroit bienl compris tout ledift
cours dAu forcierobligeroit vne, perfonne cu.
rivufe de luy en faire part , & de le coucher
icy m de ot à mot - ie n'entreprends pas celai
ie remarquerai neant mtoins que'fon entre,
tied ne fut qu'vne faite de vanteries & d'e
trauagances > il ne declara pas la fource do
mal,çar il a fouuent depuis aduoüé, qu'iln
cognoffoit rien , mais il fe fit fort d'y reme,
dier , fi l'on vouisir executer fes ordonnan.
ces. I[ fe venta fa{f1e ment- d'en auoir defi:
gueri beaucôup en noftre bourgade , & ail.
lieurs., qu#pour bWy il eftoit hors de crainte
de gaigner la maladie , en fin à l'entendreI
n'auoit quafi qu'à commander , & tous le
wnalades feroient incontinarfl fut piedil de*
manda quelques biens pour faire feftin, &
ordonna quelques danfes, Toute la compa.
gnie l'efcoutoitr auec des applaudifemésn6-
pareilsi &ncøre hofte qui eftoit vn des prin.



patx,luy dit: Courage mon nepucuagitte
OUS. Ces paroles me doôtnnerent bien àuant
e ans le c ceur, il n'y auoit rien qu'ils auoient
enoncé publiquement au diable, & àtous
eux qui paâifoient auec luy, &auoiet Pro-
ef qu'il n'auroient recoursquà Dieu ftu
uquel ils anoient aduoué tenir Peéfre & la
ieý & voila qu'auiourd'hui ils mettent tou.
e leur confiance aüic fauffes promeles d'v
harlatan,&4Vn impol3eur. [e ne peus ine
enir de p arlerauffi à mon tour , mais ge

a ouuois-ie dirc'eft vne chofe bien fenfible
de fe trouuer court de termes- , poursepi
uer en vne fi belle occafion. Voicy tout le

difcoursque ieleu< fis:V ous auez grand toit
e faire ce que vous faites-, vous monft*r.
ic que vous ne croiez pas ce qu'e Echon vous
enfeigné :cettui-là(parl-t de ce forcier)a

pas le pouuoir que vous penfez , il n'y ' que
[1.celuy qui a fait le ciel & la terre qui fait le

naifire de nos vies -, ie ne ctondamne pas les
remedes naturels,uiais ces fueries , ces dan-
fes,& ces fellins ne valent rien& font tout à
ait inutiles pour ea fan té, Ils m'efcouterent

fort patiemment & fans replique , foit qi'ils
ne filfent pas grand eftat de cette reprim*n.l
de,foit de confuiion qu'ils auoient ; sc dou-
tans point que ie ne fiffe le rapport au Pere

M I



IM

4a Reltion des ihrbus,
de ce que i'auois Veuqui ne manqueroit i
de leur en parlei dans l'oceaifon en bons t ,i
mes. Qudy que s'en foit , nôus gaignaf, te
toufiours cecy que toutl¢ foir le m-de eflt dt
couché j noftre hofteflý la priere tout hae fo
au nom de toute la famille i eun- ces terg d
Ecoutez vous qui auez fait le ciel & la ter, i
re, prenez toute cette cabane en votre pr til
tcaîon , vous elles le mailre de. nos vie, ta
C'enf dommage que cela n'eft dit de be d<
tceur.Nous partifmes de là le vingt-trofie f
me,& paffTant par .dnonatej , nous baptifaf V<
mes* vn Sauuage bien malade,qui tle qui- t
ziefme de ceux que Dieu nous fit la gra. ai
de baptifer en .ce voiageï Etiant de retour a
nous fufmes bien confolez , d'entendrequ' 5
le P.Pijart anoit baptifé huia petits enfansi
àOuierio, &le P Superieur deux au mef. bi
me lied, & vne femme en nofire bourgade; r
Mais nous eufmes vn grand regret de trou.
uer morte ans baptefme I la mere d'vnd' C
nos Chrefliens; nous auions touflours enef a
perance itufques-là , que cette femme ne
moutroit.iamais autre4que Chreftienne. Eà e
le paroiffoit tort docile i & auOit tefmoi; e
gné effre fort fatisfaite du, baptefme de
ces enifans y nous luiors vifitée fort fee
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nt, & tout fraiicliement nous Iuy ve
ions de gurir vne plaie ,qu'elle s'efoit fai-

te à la iambe , prenans toufioirs 'occaion
de l'exhorter à fe recommander à Dieur de
forte qu'elle auoit fouuent ouy la plufpart
de nos fainas rnyeftres. Neantmoins ia-
mais le P.Superieur ne la peuft faire confen-
tir au baptefme en cette extremitée, apor.
tant pour toute raifon , qu'abfolument elle
defiroit aller où eftoit vn ien petit fils , qui
efoit mort fans baptefme. Ie dirai icy à
voftre Re.uerence-, auant que de paffet ou-
te, que les bruits alloient toufiours croi

rans, & qu'on parloit de nous en tresmai-b
aais termes: nommement à quatre ou cinq
bourgades d'icy autour - car pour ce qui eft
'offo/fai,, nous- y auons toufiours eftd les

bien venus. Ce mefne vingt-troiî(efme
v0 nommé Entaraha , dit au Pere Superieur,
lue ce collier de porcellene , -qu'ils auoicet
iccepté l'année paIfée en vn confeil gene-
ral qui s'ePcoit tenu à l'occafion de la fefte
des morts , eftoit maintenant la caufe de
leur mort,& que c'eaoit la croiance de tout
le monde. -D'autant que le Pereleur aoit
dit , que ce prefent n'efloit pour les morts,
k que fon intention n'eàtit pas qu'on le
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mift enleur foffe; mais que ce qu'il prete4 te
doit, efloit dt faire le chemin du ciel auncVi a
Uans, & de les encourager par là à paffer pl
deffus toutes les difficultez j qui les enipe U
choient de prendre cette route. 6

Lec-5. vn vieillard de no1re bourgad et
nonimé Noti Thondecoan mourut » & ai e
comme nous efperons, celebrer dans le ciel a
la feite de la glorieufe Natiuité de noth el
Seigneur. le dirai encor icy de ce Sauuage, a
ce que i'ay defià dit d'vn aurte ' qu'il eftlo
vn de ceux qui affliftoiEt le plus affiduëment
aux Catechifmes, & auoient le pIs appro
uéla doarine que nous enfeignions. a
ftoit luy quiauoit porte des premiers lap O
role au P. Superier pour faire quelq u e pri.
publique,én cette derniere neceffité; & t
fraifchement il m'auoit be'aucoup aiu C

inftruire vn Saaaage de fa cabaneý Dieu 1
fit aufi beàutoop de grace en fon bapteni
qui fut la Vigile de NoëL, il arrefta vn peu-
Pere ftir l'aatd6e contrition4 Ce feroit (1
dil) pour neatit que ie me repentirois d
uoii peché,d'autit que ie n'ay iamaispechb4
lleantnoins dptes anoir efld bien inftru
fur e pbint,il s'èn acquItaetlle Mnent,
tenant le rauciftiien nin-, il demanda pam
don i nofire Seigneur auec beaucoupd

reItentimeal
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centiment, & auy promit de garder toute
a vie fes faints commandements.. Parùiy
x,vn homme n'eft point cenfé pecheur

ui ne taë , ne defrobe, n'enforcelle quel.
IVanou ne fai. qvelque-chofe ext raordinai%,

e.Ilpriaauffi leP.de lly laiffer la'croix,pour
egarderides efprits qui le tour mentoient de
nid, à ce qu'il difoit,adjauflit que quand il
ei voioit, il iet, it les yeux fur cefgne ado-
able de nonce rede"ption , & prioit npare
Seigneuride le d4ffendre.

Le 17,le P.Sppgerieur retourna à o/JJane,
mec le P. Ifaac togues & Simon Baron: Il
affa parAnenartoù il vifita les Bifliriniens,

-orleu r tcefmoigner le reflentiment que
o s auions de lur affliion:car il com.
tat deaia afgpes à3o.a 4o.mots.e P.e~ pguerture à quelqLesivas du S.bptef-
Sngis fans cffe nos Ss. Myftercsen Ian-

roine Çopt dcstenebres pour eux,ou-
'ils Con; épcr plus attachez leur fu-

tiQn que i5s $ iuages.11 apprt là c
S pefoient dé lm 1*aladie,queur eIoi

o ~iree, difqiüt-4l, i bien qu'aux Iur0',
.4ideJO]Capii de gl'Lle,en veogeIce
Ice qu'ils n'auoietl pasvoulu ioind urs
ces auec ceuxpour fair la gue'e auxHiro-

auis, Mlais caifftant par onnifr i, ag.
~Kk
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prifi bien vn autre noiuelle que Tonnero
noniqui eloit à offfan,&Ve'nduit là fa the.
riaque, hous accuioit comme eflans la caui
fe de cette contàgion, adiouftant quec4
ftoit le femidnent de ceux de noftre bourga.
de qui difoient mefme que quánd ils fe por.
to ettnieuxnous leur dinnionsie ntfçay
quoy qui les faifoit mourir. Neantmoinsit
defauoùa tout cela par a pfesaparlant au perei
foufhtantauoirdit feulement que d6s1'Au.
tomne il aucit veu la inaladie venir du cof
du lacsen fotrend'en puffrant demo ,dure
[te qu'il n'eo cognoifoit pas la caufe. Lepe
re l'ayant repris de ton procedé , illyref
pondit à rordinaire des Sauuagës,vous afes
vos façôns de faire & nous les nofes,oum
kbhwon o ,'eft à dirt nos pays font diffe.
rchts/.Siion Baoti fit dàcør fordefaign
en de oiage, & le.P. Superieut ayant dont
né vne petite medecine au Cápit'aine Endé.
Inaàchvn ie parent fit vt fuerie pour 12fi
f0 dopet,êdant ia4gdellç ils'adreffa pout ctê
effet à.vn ¢ettari-t4hon. Ce me fweCpiH tàidejvn lour qu'ilfeiroiunoit fort mnal,deii,
da4uel temps il fa1if0ijnrluy réfpondt qu'e
negeoit,iene ruou*ity dond pas, dit-il,e.
cor auiourd'huyi eat le ne doit partir de cete
vie que de beau-temps.Neuf maladeseuted

r'
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>ien de recanoirle faint baptéfm è.
ronneraoaot nerejiii pas en fes cures'

gon plus c'eri fes. rophetiesii auotr
quil n'_ rroit pusqu p&qu

la maladie cetteroit a2 bout d or,
cepend4t auan le depâft duPere il en e±toi:
mortdbx &ldepui plus de jo.& le 4ide 'an-,
ùierque lePcrepartit il n'yauoit gueres ioins

dcmalàds qu'À I'Qtd>iaire,& fi c'eftoit le,.
ecette elle Pro|hfétie, -auffi perdit-il vne
rande artie d, p credi., & todté fapra-que Ce reduit å vne feule ca:aneen la-
Uelle il eftoit l0y nefme dialade toute form-cdc nal'hedrs luy en Vdnloient o pour
ieux dire,Died començoit âchaftiericér êf

rk fugerbe: <juesiours augárauant il
Lt. tonib f ru4est fur la $Iace ûla fr.

le d'r;èç abanequ'il sftoit rom pula jar..
é;& celè bileffeure lu> caufa a iort ;aú.ude trdit femaines

e ere uerieur ouia on
de d eIariuier Erifon abfence nou»

dns veu de rios f eux des effeàs de la lu-
e ergeance de Dieu fier la famille d'vaŠ

ùmé árt4ad. ce Sauu ace eftoit Capi.-ane -'e: oârbOu-idé, aioie era e:noffre bouga &, rui iettd& & Ramne Contre r o cis e &
tihn~ il auoit diz que farts doute u

ICk ij



149 - Relation des Ryons,
nous efions la caufe de la maladie; & quei
quelqu'vn de fa cabane venoit à mourir il
fendroit la tefie au premier François qu'¡l que
trouueroit. Il n'auoit pas e(fé f'eul qui auoit fou
parlé à noftre defauantage , pas vn de la c&. ""°
pagnie, au moins des plus confiderables,ne Moi
noùs auoit efpargné,& vn nommé AChnO. rem
laeteé, qui fait eftat de nous aimer,auoit efldi o
auant que de dire qué s'il euft efté hod. o
chio,c'eft àcire le maiftre dupaïs,ce feroit bie e
t of fait de nous , & nous auroit defia mis en
eatt de né pouuoir plus nire. Là deffus le
Capitaine ..1nons prift la parole , au moins
à ce qu'il di,&;leur reprefentaqu'ilsparoir U
là'd'vneaffaireben d ngerefe , 'eftà &dir que
de perdre &ruiner le pais > que s'ils aucient
eté deuxans fins defcendre à Kebec pour bien
la traitte, qu'Us*feverroient reduitsà tell
extremité,.qu'ils s'efIixceroient heureux a
s'affocier auec fes Algonquiins , & s'embar q
quer dans leurs canots .Racontant cecy aup,
Superieur,il adioufta qu'aptes tout celanou
n'euffions point de peur,ýkque quand no
voudrions nous habituer en fontourgnou CO

y ferions touíiours les tres-bien venus. T rcUr c
randé, ne fe contenta pas d'auoir parlé fi m
à propos de nous en cette occafion, luy

onkhiaconc fon frere vindrent nous qu
Eu
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rcl¶er dans nofIre ca'bane,& nous reprocher,
que nous eLions des forciers , & que c'eaoit
nous qui les faifions mourir.Adiouftae qu'ils
r uoielt refolu de fe deff aire de nous,& qu'au
moins la conclufion efloit prifé de nous
rembarquer au prn-tenips, tous tant que
nous efions & nous remener à Kebec. La
chofe alla plus loing que nofire bourgade,
&leschefs deci nq ou fix-bourgs decctte
pointe nous ont depuis aduoii quils auoiét
-lel fur le point de faire vn inauuais coup.

Helas ! c'eua efld vn tres-grand bon-heur
pour nous,ces;bruits eaoient fi communs,
que les enfans me(nie ne parloient de nous,
que comme de perfonnes à qui on alloit
bien-tôft fendre la tene.V a iour de Diman,r he qu'ils nous ouirent chanter fur le foir les
Litanies de nofire Dameils auoient creu , à
equ'ils nous dirent eux mefme par apres,
uenous pleurions,attendants l'heure, ei

aquelle on nous deuoit venir tous efgorger,
ubrufler dans noftre cabane. Nous voilà
ncor tous pleins de vie graces à Dieu ; &
refque en mefme temps, le fleau tomba

Ur cette mal'heureufe famille,qui auoit par-
ele plus à nofre defauantage . Il y auoit
ong-te mps que ce chaftiment luy etoit deu
our le mfpris qu'elle auoit touliours fait

K k iij
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IRelation dgs HMron
dê nos faints myfteres , fouuent l'an pa
nous n'y allions inftruire les petits enfans
qu'auec beaucoup de repugnance, & enfi
nous fufmes côtraints de defiaer tout' fai
Tarerandé, i fes freres ne fe trouuoient d'or.
ai naire aux Catechifmes, que pour auoir vn
norceau de pétun , ou pour fe rire parapres

entre eux de ce qu'ils auroiçnt entëdu.Outre
cela fouue ntils 'nous auoient aduoüè,qui5
nous prenoient pour dès menteurs ,
croioient en façôn du monde ce que nous
enfeignions,& que ce que nous diGonsn'e.
ftoit aucunemt probable,qu'il ny suoit au.
cune apparece que nous euffions eux &nous
vn meime Dieu, Createur de leur'terre au
bien quede la noitre,& que nous eutliós t

pris naiffance d'vn nmefme pere. Có0ment di.
foit vn lour sononkhiaconc , qui nous auroit
amené en ce pais , comment aurions nous
traerf« tant de mers dans de petits canou
d'efcorce ? le moindre fouiflie nous auroit
a byfmez,ou a.u moins ferions nous mortsde
faim au bout de 4.. ou 5. ioursý & puis fi ela
eftoit,nous fçaurions faire des coufteaux&
des habits aufli bien que vous autres. le pet.
drois trop de papier (i iç voulois entrepren.
dre de coucher icy toutes leurs extrauagn
ces. Mais la iuflice que Dieu à exercefs
dUx ef tout à fait re marquable. Ils auoient

l
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Yeu la plus part des autres cabanes infeaées
du mAal fans que 4 vie s'en reffétiffils auoiEt
mefprifé ouuerte ment les moiens que nous
leur donniós pour obtenir du ciel d'eftre de-
liurez de cette maladie, ils marchoient tele
leuée au milieu de cadauresaçomi
s'ils euff-ent eft6 d'vn autre pafte que les au-

re tres,&: hors des atteintes de la mortlors que
lebras de Dieu s'appefantif fur eux: trois tq-
þerent malades prefque en mefme temps.L4
mere fut la premiere* c'eftoit vne Chrenfien..
ne renegate, & qui aant efid baptifée il y t
deux a nsauoi depuis fouuentesfois retradd
fon baptefme , ia mais nous n'aions peu] uy
appren4re aucuns de nos myflçres . & mef-
mequand aous luy parlions quelquefois de
faire le figne de la çroix,ou de dire le Pater,

oit elle nousarrefoit au premier mot & fe met
toit anous quereller.Y.R.fçait de0a,qu'il n'y
a rien qui foit capable de mettre en cholere
vn Huron uia perdu fon pere ou fa mere,

d que deluydirC ton pere eft mort, ta mere eft
morte , le feul terme de pere ou de mere
les met hors d'eux tnefme,& ie dirai icy,
puis que l'occafion s'en prefente , que dés
le mois de Decembre nous fufmes con-
trains pour cette mefme raifan de de

eftcr d'aller par les cabanes inftruire
Kk iiij
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les petits enfans, & les affembler chez nous
tous les Dimãches,pour les faire prier Dieu;
veu que il leur eftoit mort tout fraifchement
quantité de leurs parens , & puis ceux qg
leur reaoietit en vie , ont efté tout l'Hyuertj
fort occupez apres la recherche des remedes
pour la fanté des malades, & ont tefmoigné
fi peu d'affection à nos fainas mylleres, que
nous auons iugé, que cét exercice pourroit
pluftoif nuire,qu'apporter quelque aduantce.
ment aux affaires du Chriftianifme. 'Mais
pour retourner à cette malheureufe renega.
te:nous la vifitafmes plufieurs fois pendant
fa mnaladie, & entre autres vn peu auant que
de mourir , nous y eiUons allez le P. Pierre
Chaaelain & moy , en refolution de faire
tout ce que nous pourrions pour la difpofer
à la penifence, en cette extremité , mais elle
nous arrefta au premier pas, car luy aiant de.
mandé fi elle n'efloit pas bien contente d'a.
uoir eaé baptifée,elle nous refpódit que nô,
Et mefme vn de fes enfansd'enuir8 15.à 16
ans,qui efloit dés lois fort malade, efant fo.
licité plufieurs fois du baptefme,& s'en eit
rapporté à ce qu'elle en ordonneroit : cette
tnaraftre refpondit iufques à la mort qu'elle
ne vouloit point qu'il fut baptifé.LeR.P.Su.
purieur prefa auffi bien fort fut le me(me fu.

I
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us let Sononkhiacon,frere du Capitaine,qui eftoit
u; aufli à l'extremit6:mais ce fut fans effe&. Ce
nt jeune homme eiloit de 25.ou 30 -ans,&pou-
ei uoit bien de luy-mefme independemment
ti de la volonté de fa mere cófentir au baptef-
es me:maisvn efprit de fuperbe qui le poffedoit

r & tant de blafphemes qu'il auoit fait s,.le pti-
ue meront de cette fi fgnalde faucur. Ces trois
>i miferables ne pafferent pas le 7. de lanuier,
e. Le Capitai ne Tarerandé les fuiuit de bié pres,
ds & fut emporté en 4.Ou 5.iours:le iour de fa
a. mort ie l'allois voir du matin , & luy portois
nt quelque petit remede,ie le tronuai affis l'or-
le dinaire des Sauuages, & la pàfée ne tne vint
te pas qu'il deuft mourir fl toft , nous ne fifines
te le Pere Garnier & moy , que vifiter quelques
et perfonnes malades à inonarea , que nous ië
le trouuafmes à noftre retour dans l'agonie,&
e, mourut fur le loir. Voila vne cabane bien
a. defolée. Le mefme iour 7.de lanuier le P.

5, Superieur nous renuoia a of/Jné,le P.Gar-a
nier & moy , où nous demeurafmes iufqjues

>. au 15. nous baptifafmes douze perfonneS
it malades, quatre petits enfans , & le refie
e adultre.Anoffrearruée nous inftrui(if-mes&
e baptifafmes vne femme chez nofire hofie,
I. qui mourut au bout de deux ou trois iours,
i nous l'a<fiftafmes des prieres dl'Eglife , iuf-

quesa dcrnierfoufpir, Le lendemain naus

mI
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vifttafmes vne grande partie des cabanes du
bourg ,quand nous trouuions quelque caba.
ne fans Walades P poftre entretien ordinaire
efloit de nous coniouïr auec eux, de ce qu'il
fLtoient encor plein s de fanté, de leur parler
44e Dieules exhorter a s'adcldreffer à luy pou
la conferuation de leur famillç , & leur ap.
prendre quelque petite priere pour cét effet.
Nous vifmes le petit forcier qui efloit bien
humilié aqec fa iambe rompuë de fe voir
Comme cloüé furyne natte:s'il efloit inmo,
bile ,il remuoit affez les autres , qu'il faifo¡t
danfer & chanter nuit & jour pour fa fante
Il effoit vn peu confus de fevnir et ct eflati
neantmoins f'sdifcogrs efoient accompa.
gnez de faf & d'orgueil, nous ne fufmes pas
quafi entrez en la cabane où il eftoit , qu'il
nous dit que nous ne iugeaffions pas que fon
mal fufi la maladie ordinaire des autres,
qu'vne cheuate l'auoit aliéýf depuis queque(
iours. Ie luy mon .frai quelques onguets que
pous auions , 1ay difant que c'efoit de quoy
vous auions conftutrAes de nous feruir en se.
blabies rencontres> mais il defdaigna l'offre
que naus Iuy faifxogs de noftre petit feruice.
C'efl vne chofe rem.arquable,que tand.s que
ce demon incarné fu d4s cet te cabane, nous
ne peufmes prefque rien gaigner aupres des
maIadesinous volufmes faire ouuerture da

L J
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baptefme a vn icune hôme ,duquel on a 'it
fort mnauuaife opinion;il rous refpondit fort
iai a propos, & vn fen parent prenát la pa-

yole fe qpit à nous châter poüilleýnous repro-
chant tous les bruits qui couroient de noug

par le païs;& le forcier nous dit tout .net que
nous nous en allaffions. La veille de nofre
deparr, nous inftruififmes vne ieuneIlei
nous differafmes neantmoinsfon þaptefme
lufques au lëdernainýce ce fut pas fans quel-
que changemét dans favolonté,car elle fon-

gea la nui6t qu'elle ne deuoit pas efnre bapti-
fée,autremeit qu'-elle mourroit , la croiance
qu'elle adiouftoit à ce fonge &l'5Ipprehenfi6
qu'elle auoit de mourir ,la t perfifier tout à
fait fur la negatiue, & refufer le baptefme.
Mais apres luy auoir repre entd que le diable
efloit I'autheur de ce fonge , & qu'il ne pre-
tendoit autre chofe que de la voir miferablç
pour iamais dans les ammes.de l'enfer, &c
que Dieu au contraire, qui ne fouhaittoit ri'
tat que dela voir bien heureufe à toute eter-
nité dans'ieciel,l'inuitoit à receuoir le S.Ba
ptefmes elle rous donna fon confentement,
nous la baptifafmes auffi tof1sil a pleu à la di-
uine bontë luy rendre la fante du corps auec
celle de l'a menous fômes'heureux de trou-
uer de femblables exp eriences,pour e1braler

renuerfer la croiance qu'ils ont aux sóges,
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Cepetidant vn autre forcier,prefque aucu;

gle nômésodacoiiaitfe mertoit fort en credit
au bourg d'onnentifati,& abufoit de fes refue.
ries les bourgades circôuoifines,dès le neuf.
ienie de ce mois , que le P. Superieur eloit
allê à Ouenrio, auec le P.Chaflellainbaptifer
deux petits enfans , il en auoit apris des par.
ticularit ez,qui ne font pa s à obmettre,Dôc,
ques l'hiftoire ou le cÔte porteque cét aucu.
gle ajant (ongé qu'il luy falloit ieufner fix
iours , il fe réfolut d'en ieufner fept ; & à ce
deVein fit faire vn rtérenchement eu vn des
bouts de la cabane, où il (e retira Iuy feul,fe
contentot de boire de téps e temps vn peu
d'eau tiede,à,ccqu'n difoit,pour e rechauf.
fer l'e ftomac. Au bout de quelques iours les
de mions commencert à s'apparoire à luy,
tournoians fimplemèt au tour du foyer, fans
faire autre chofe , iufques tau fxiefme iour,
qu'ils luy parlèrent, & luy dirent:Tfondaco**-
né nous venons icypour t'aftocier auec nous,
nous fommes des demons , c'enf nous quia,
nions perdu le pais par la côtagion.Et là def.
fus quelqu'vn d'entr'eux nomma tousles au-
tres par leur nom, cettui-là, dit-il , s'appellc
.4techiaregnon, c'eft à dire qui fc change & fe

deguife, & et le demon de randehouaronnon,
qui C vne motntagne aupres du bourg On-
nentifsd!& apres Iay auoir dit le nom de cinq
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ou fixqu'ils efoientynais il faut que tu (ça-
che, luy dit-il, que le plus mnefchànt de tous
èff celuy d'ondichaouan(qui enf vne grand l>e
que nous auons icy à noftre veuë)ce de mon
eft comme vn feu. C'eftceluy qui fe re'aij
des cadaures de ceux qui fe noient dans le
grand lac, & excite les orages & les tempe.
fles dans l'obfcu*rité , defquels il abyfrneles
canots. Mais maintenant nous defirôs auoir
pitié du païs,& t'aff'ocier aiec nous, pourre-
inedier à la contagion qui court. A quoy
Tfondacoüan aiât refpondu qu'il eneaoit'fort
content,ils luy enfeignerent quelques reme.
des, dont il fe feruiroit pour la guerifon des
malades. Entre autres ils !uy recommande-
rent fort les feffins d'.4oitaërohi , adioufant
qu'ils ne craignoient rien tant que cela. On
dit auffi qu'ils frent mine de le vouloir'e «M
portermais qu'il leur refiflafit ien, qu'ils le
quitterent à faire efin d'vnchien,le mena-
çant de le venir querir dés e lndemain , au
cas qu'il y manquaft. Cs demons aïans dif-
paru, TJonacowiant raconta toute l'affaire au
Capitaine Endi:facnc, lequel en aliant fait le
raport en plein confeilon luy trouuaincon;
tinant va chiei, dont il fit feflin dés le mef-
ie iour. Tout le monde eflant affemb

forcier fe print -a crier que Ies diables .
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noient pour l'emporter , mais qu'il ne le
craignoit point , feulement que to us chan a
talfent vne ceràinechanfin a tandisqu'on
dhantoit,envoiladit-il,deux qui s'aprochÈr
& ce que ie dis n'eft pas vne imagination
Mais vne verit ,vnpeu apres il dit à ceuxqu
preyaroient le feftin ;retirez vous , les VOicy
tous proches, & en mèfmne tempes ils com. Cc
mencerent à parle,à luy reprocher Plufieurs
manquemèns qu'il auoeit fait touchate 
chofes qui luy auoient eflé ordornnées, &
dire qu'ils efoient venus pour l'emporter
en vn mot le feftir aèheué,comme il voulut
fortir dehors,il reicontra ces demôs quil a
diren fondcoana, fois maintenant en affeu.
ranëe,nous he tefçaurions plus rien faire,t
voila affociý iuec nous, il fadt que tu viue
dorefriauantê àoiime nous"& que nous te de'
couirions nofltje rn'ing,qui n'e fl autre cho.
fe que dti boùill' clair auec des fraifes.1i
auoit bien de l'apparence de rouder des frai.
fes au mois de Iannier;nmais idós Saud«ages en
gardent de feiches,ce futà qui en manger6ii
afin de n'eftre p «int malade:Ils orcdonnere
encore cue ceux<jui vc~droitedftre deliurez
tout à fait de la raldie,pendifferit à 1'entrée a
des portes de grandes faces". & des figurcs
d'ho mmesa deffus del urs caliaesfemba
bles à ces efpounantau-t q'.n met e Fii
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as Is vergers pour chaffer les oyfeaux. Ccs
ja fut bien toi executé,& en moins de deuj
fois 24.heutes toutesles cabanes d'onnent.fa.
ri,& des lieue circonuoifins ci furét prefqxd
:ouuertestel auoit 4. ou ô.de ces ardhers dé
paille pendus aux perches de fon foyer , c'e.
goient leurs Idoles , & leur dieux tutelaires:
ce fut en ces marmoufets qu'ils mirét touté
leur co nfice, fondez fur ce qu'vn míferablé
âueugle leur auoit dit , que les diables en
*ient peur, & l'auoient ainfi ordorné pour
le bien du païs. Vn vieillard de tiofire bour..
gade norbmé Tendoutfabaron; nous exhorta å
faire le rmefrüe i pour l'affetion qu'il auôit
pour noftre maifdn,tànt il âdiouifoit de cru.;
lance aux refueries de ce forcier. Le P. Super
fieur luy refpondit qu'ils fe trompoient, dé
þenfer faire peur aux de mons , & chaffer la
Maladie auce des bouchons de paille;que s'il
Ce fouuenoit bien de ce que nous luy auiions
tant de fois enfeigné,il fçauoit bien que tout
bCla efoit inutile pource qu'ils pretendoifra
,ue s'il y auoit chofe au ióôde qui fuft capa-
ble de dotiner l'efpoùuente aux demons,
'eftoit la croix , qu nous en auions def..

vne deuant nofre porte , mais, qu'à
titoccafion nous en erigerions Vne autre
u deffus de noftre cabane', a6n que tous
eux qui la verroient entende«nt que c'egl

I

I

I
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160 Relatin des IIurns è
en lacroix que nous mettons toute noftre al
confiance, &qu'cn vertu de ce figne nous
ne redoutions point les demons,&eperon, e
que Dieu preietueroit noftre petite maifon
de cette maaadie côtagieufe. Au refie ce for,

cierquoy que demi aueugle, voioit ,ce fem.
ble, vn peu plus clair en tes affaires ,que cei
autre petit boffu;qui auoit promis qu'e huid
tours offoffanéferoit fans malades, cettuy cy
ne promettoit vne parfaite & entiere gueri.
fon,qu'à la fin de la Lune de lanuier. Encor,
difoit-il,que fi ceux du bourg d )Nrené,& les
forciers'ouB ?ir niegs ne luy faifoient prefent
d'vne retsc'etoi.t fait d'eux.le ne fçai pas ce

qu'ils ont fait , & s'ils luy ont accordé fa de.
mandemais il-ef vray que les pauures B. u
riniens, ont elé bien maltraittez ilenea
mort iuques a feptante3 pour eux ils difoict
qu'vne dçs cafestde cette fi grande morta,
lit, c'eLait- dr ,ce qu'ils n'auoient pasç (>
chaudiere aWez grande pour faire felin.

. ;6.1çs pripcipaux de noftre bourea
s'a eçmblerent 8p .rent inuiter au Conteill

P.S c 0ie1ur. le Capitaine a-1ssons fit -V

lon& . n s fupplier au nom d

;ous tigt qu'iîeft oient, de ne plus pernfer à

ce qui s'etoit ga14, & dc qe point faiçççf.
clater les mauuajg ffeias qu'ils auoient e

* fui
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rurnos vies ,le Pere les contenta là deffus,&
prit occafion de lesreprendre doucemët ,dC
ce qu'ils auoient manqué de fidelité à Dieu
& n'auoient eu foin d'auoir recours à fou in..
hie bonté pendant leur afflidion,s'arreftãs
pluofaux folles imaginations d'vn hom.
me de neant,qui les abufoit & ne cherchbit
que fes interefts. A cela ,inops ne refpondit
autre chofe,finon onanonharaton, que Veux.-
tu,nous auons la ceruelle réuerfée , & vn peu
iuparauaat vn vieillard luy anoit dit, mon
leueu nous ne fçauons où nous en fommes
In'y a rien que nous ne fafsions pour nous
:onferuer la vie : & s'il faut dançer nuià &
our pour charfer la maladie , tout decrepit
ue ie fuis,ie commenceray le premier pout

auuer la vie à mes enfans , ils ouirent dire
u'yn autre forcier du bourg -1ndiatc, nom-

ne Tehorenhaegno, promettoit merueille,
ourpeu qu'on luy fit quelque prefent, Qn fit

nepntment afommer vn chien qui luy fut
ortéguec beaucoup de ceremonies, mais

ans effed.
Le 17.la maladie qui alloit touflours Con.

nuant a o/fo/fané obligea le P.Superieur de
oninuer auffi les fecours que n9us auions
n4u aux malades iufques à lorsIl prit auec
yle P. Ifaac logues , & Mathuriii, q f t



i Ë Retàtibn des Éturons,
aufli quelques faignées fort heureufes.LePs
ie paffant par Ouenrio y trouua affez de mala. qu
des, mais pas vn ne voulut oüir parler du ba. Po
pteime, & vn Sauuage dArenté luy auoa, qu
ce qu'On auoit tapporté, qu'il auoit dit que qu
nous n'auions que faire de les aller voit poup
les baptifer, qu'ils ne faifoient point d'efiat leu
du baptefme , ce miferable mourut quelque po
téps ajpres, & fut priué de cette faueur nou
fceufies auffi toft fa mort que fa maladie, leur
nous n'auons pas laiffé depuis de les aller vi. gn"
fiter dans le befoin , d'y pxefcher tios fain fes a
myfteres,baptifer quelquet Mlades,fur tout niq
quelques petits enfans qui font tmaintenani luy
dans le ciel, & a l'heure mefme que i'efcri os
:ecy,les Peres Garnier & Ifaac logues par- s

tent pour y aller vifiter quelques-v ns. Le p, o¡
Superiet r continua de là fon, voyage,& sa. e
refla àdngoutenc,où il baptifa deu 2petitsedi oft
fans.Le l'endemain z 8.il arriua àoffofeloi ef
il trouua les derions defchainez , & vnpai. èb
ure peuple dans laffliction plus que iamais> odt
attentif aux impertinences d'vn certain Ti. rs
horenTiha ns quife faifoit fort d'auolr yn tc a i
cret pour cette forte de rnialadie , qu'il difoit btar
auoir appris des demons, mefme apres v dara
jeufne de iL.ou 1 '. iours dans vne petite cad
bane,qu'ils'eftoit faite à ce deffein furi leo è
du lacporic.ques les habitants d'gdae



êdst parler de ce qu'il fç'auoit faire,&voiãts
ue de toutes parts on luy faifoit des prefens;

pour gaigner fa bien eillce,& tirerde luy
quelque foulagemce ,tiy deputereLit quel.
ques-vn des principaux d'entre-eux,pour le
fupplier bien humbleretnt d'auoir pitié de
leur nifere,& de fe tranfporter à leur bourg;
pour voir lès inalades,& leur d6nerquelques
remedes. Threnhaegnon tifmoigna àgréer
leur requete,& flepouuât,ou pluftoft ne dai*
gnät as y aller en perfonne yy enuoia vn de
fesa o iez nôaié aoffarion,auquelîil cmu -
ùiqda toute fa puiffance;en preuue dequoy il
ly dóna fon are& fesfieches qui reprefénte..
roét fa perfonne. Aufi toaqu'il fut arriué vti

es -Capitainés Publie par le bourg à haut e
oix,que tôs les mâlades priffent tourage,
uc rehorènhargnon, prômettoit de dhaffer ii
oftla maladie, que ne pouuant pas venir ën
erfdnne Sao/farrnon ea.oit eriuoyé, de fa part
ë-* pouuÔir de leur donner toute forte de

onteltenient ï qu'il ordonnoit que trois
* rs confecutifs ot fit; trois fefinsprocnet-
nt que tOus ceux qui y afifteiroient ; & y
btdrueroient toutes les èeremonies, feroiet
darantis de maladie ; Sur le foit, le
ondb s'affemblë iuùtement en .la èaba-
t dé tbftre hofe,qui eft vn dès plus grandd

L ij



164 - RelIatiloti dès Huron,
du bourg-nos Peres y demeurt pour voi te c
tout ce qui s'y pafferoit. La compagnie n'e- que

floit compof ee que d'hommes , les femmes on 1

deuoient auoir par apres leur tour - ily ena. coin

uoit de toutes les familles. Auant que de c&. tres

muencer la ceremonievn desCapitaines mô- me;

ta fut le haut de la cabane& cria à pleinete. iouj

Re en'cette forte. Ot fus nous voilà afféb1ez, poin

Efcoutez vous autres denons que Tehoen- fa qu
har non inaocqu, voilà que nous allons faire arriu

vn fefin,& vne danfe envoftre honneur.Sus nem

que la cêntagion ceffe & quitte ce bourg, l'arc

que fi vous auez eticoï enrie de manger a pouc

chair humaine , tranfpottez vous au paisde vne <

nos ennemis, nous nouS affoffi&S maintenc il arr

auec vous,pour leur potter la maladie & les vne a

perdre,cette harangue fnie on commenceà graul

chanter. Cependant sajf*rinon va vdfiter k e

mnalades, & fait la ronde par toutes les cab. renc

nes.Au refle le fgftin ne fe t qu'au point di cabaI

iourtôute la nuid fe paffa dansvn tintams efper;

re perpetuel,tantoft ils châtoient,& cn 434 fefni

re temps ils frappoient rudement à la la pla

dence fur des cfcorcestanteft ils fe euole ter &

& fe mettoient à danfechacun s'efforçoi( a'en 1

bien faire,comme eaifiant qu'il y alloit - Ce

fa vie. Ce fubftlnut de TehnornhaernwoaP feaio

au oir veules malades, deuoit-fe rédreC& en M
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te caba ne , mais il trouua tant de pra&ique
que le iour le furprit dans fa courfc:cepédant
on Eattendoit auec grande impatience, &
comnme ils chantoient les vns apres les au-
tres 'il y en euft vn qui cômença en ces ter-P
me, venez grand .Arandiouane, venez, voilà le
iouç qui commence à poindre, pour ne les
point tenir.plus long temps en attenteil paf-
fa quelques cabanes qui luy reftoient, à fon
arriuée,il fe fit vn grand filence ,vn Capitai-
ne marchoit deiiant luy tenant en vne main
larc de rhorenhargnon, comme la marque du
pouuoir qu'auec ce fubaitut & en l'autre
vneclandiere pleine d'eau myfterieufe dont
il arroufoit les malades : pour luy, il portoit
vne aile de cocq d'Inde dont il les euentoit
grauement & de loing,apres leurs auoir dó-
naéluelques breuuages : il ft les mefmes ce-
remonies à lendroit 4e6 malades de cette
cabaneýpuis ayant donné courage & bonne
efperance à toute lacompagnie,il fe retira; le
feftin fe fit, & apÇOs les hommes quitterent
la place aux femme&qui vindren.t autli cha n-
ter & danger à leur tour ,-pour de feftin elle
d'en Girent.poin.t.

Ce 2o. S4offarinon, fit luy mefme le fecond
fetn , on y inuoqua Paflitance des demons
en mefmes termeesquele jour precedeQc , &

Ll1iij
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a pres auoir mange, quelqu'vn dit que le.
decin en auoit deia guery douze, cette non.
uelle refxoüit bien la compagnie , lç Cal
piraine Andahiach le remercia,& fan maiare
reiorenhaegnon , aucC tous les Capitaines d'

bourg d'andiaré , tefmaignant que toutle

bourtg leut demeuroit obligé, & les pria de
leur co ntinuer cette faueur. Le 3-feftin nefe
ft point faute de poiflon. t

Le . Sao4farinon s'en retourne à Andiata4
aWociantl à fon depart auec foy & Tehorehae. V

gnon, vn nommé Khiourenßi,& landataf,au. C

quels ils enfeigna les fecrets de l'art, & com- a
rmuniqua:fapuiffance , pour marque dequoy
il leur taiffa à chacun vri affle de coq d'inde,
adiouftant que d'orefnauanit leurs fonges fe ?
trouueroient veritables , il donna auffi com.
mni ffiongu'au bout de quelques iours on leu
alaft rapporter le fuccez de leur reme.des,4,
ou 5. îours apres on parcourut toutes les ca- f
tanes pout fçauoir au vray le nombre des
gueris & des malades, afin d'ep informer n
haàrenhaegnon. Suiuant leur calcul il s'en trou.
ua± 5 .de guéris, & a ralades; onva in
çontinent à indiata ,en faire le raport àce
perfonnage,qui renuoye dés le l'endernain

'aoß'arinon , pout trauaillerà guerir le refle'
iais ce fut à fa confi4on, ilne vo0ulu pas

I
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prere la peine d'aller vititer lel malades , ildonna charge quils fe trainafent eux mef.
mes ,ou qu'on les luy apportaft en la cabane
d'vn nomma Qonchi4rré' où il y auoit defia
force maladesmais ce deffein luy reüffit fort
mal, & on ne via cette fec onde fois aucun,
bons effedts de fes remedes 2 car quelques-
vns ne voulurent pas y aller pour fe fentir
trop foibles-la mefme nuiý vne fçmme de
la cabane mourut > & le l'en demain mati9
vne autr ç qu'on y auoit apport é .pour celle.
cyleP. Superieur l'inftruitit & la baptifa,
auec beaucoup de fatisfa@lion. Au refte il fit
fi bien que ces meffleurs les fubRituts de Te.
borenhagnon , furent contraints de iettçr leur
aille de coq d'Inde,& renoncerà -leur office.

Le zj. Tonneraosanontce petit forcier dont
le parlois cy deuant, mourut au. bourg d'O,.
#fntiati il eltoit encor à0. nál 3.mi
fe troLuant exrraordinairenment mal,& voi-C
qu'il n'y aucit plus de remede , il fe fit tran(.
porter à O-nnentifai tj efmoianant qu'il vou.

it mpurir au lieu de fa naiance , il ordonr
a auftli qu'on le mif en terre, afin que com.

tel eloit vn demon, il retournaft au lie
oil efoit venu, pendant fa maladie il fç

làaignit,àce qu'ô dit d vne certaine diablefre
'lagpelkois fa foeur,d'aut t qu'elle s'eftoiÈ

1~ 1.1 iiij
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incarnée en mefme temps que luy dansle
ventre de fa mere , c'efloit elle à l'entendre
qui eftoit la caufe de fa nbort,& qui luy auoit
rompu la iaâbe, d'autant que contre fa vo.
lonté , il àuoit-voulu traitter d'autres mala.
-des que ceux de la cabanè de Tondauiondi.

Le P.Superieur baptifa quinze perfonres
en ce voyage. La Proidence de Dieu patut
particulierement en la conuerfion de deux,
dont I'vne apres auoir refié plutieurs iours
au baptefthe, toufiours en vn danger mani
fefte de mort , & en tel eftat qu'il n'y aucit
gueres d'apparence qu'elle deufi paffer la
iouriée, Dieu luy conferua la vie, iufquesà
ice que fon înary furuint qui ay àt ellé baptifý
auparauáïit par le pere en vne femblable ex.
tremitéëcxhorta fi bien & fi efficacement
qu'elle fè laiffa vaincré, & tefmoigna enfin
eare fort contente de rceuoir le baptefme,
L'autre fut in jeune hommne qui faifoit pa
roiftre afflez bonne vòlontei pour le baptef,
ne,mais fòn beau-pere & fa belle-mere s'Y
oppofoient de telle forte qu'il n'y auoit
pas moien de paffer outre ; :ependát le dan.
ger de mort alloit croiffant ; le pere y alloit

3.& 4 .fois le iour , fans pouuoir trouurla
commodité de luy parler,il ya2uoit toufiours
quelque empefchement , tantofi on y faifoit

feftintantoft le Medecin y efloit , & laniais

I
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prefque le beau pere, ou la belle mere n'en
pailoient, Dieu enfin voulut que k beaupe..S&'y eltant pas , la belle mnre fut inuitée à
vii fwitin dans vn autre cabane,de forte que le
P. superieur fe trouua fort heureufemt feul
auec le malade; comme il l'auoit def-ja in-
ftruit quelques iours auparauant , l'affaire futbien roif faite,& le baptifa incotinent auec
beaucoup de confolation de part & ýd'autre,
le pere ne faifoit que .d'acheuer , que la belle
mere entra, elle ne s'entoit mife qu'en che.
Mnin pour aller à ce banquet , & en auoit in-
continent quitté le deffein. La diuine bont4auoit difpold ce mor;nent pour faire miferi&
corde a ce pauure ieune homme, fans doute
par les merites de S. Iofeph qui fut inuoqué

Stfort particulierement en cette occafion,auf.
fi bien qu'en la precedene, c'eit noftre ref-
ge ordinaire en feniblables neceffitez , &
d'ordinaire auec tels fu ccez que nous auoas
fujet d'en benir Dieu à iamais ,qui nous fat
cognoiftreen cette barbarie lecredit de ceS,
Patriarche àopres de Ionindnåe rflifericorde.

Le 28.le P.Superieur retornar-à hernatria,
i pendant-lon abience nous auions fait quel,-
l ques courfes à Oüenrio , & à .4 nomtea , où il yauoit force malade. Le a r. le P.Pierre Pijatt

.'auoit baptifé deu tifemmes, I'vne à .nonati 4luCousauiora veuç & inatruiteleP.Cha-

II
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17y Relatioi des Huro*s,
R.ellain & moy, deux jours auparauant,l'aU.
tre à Ouenrio, qui mourut incontinnt apres
guec de grands fignes depredeffination, ce
fut vne pronidence de Dieu que le Pere fit ce
petit voiage dès le zQ.car s'il euft attenduau
lendemain, comme le deffein en auoit efiéC
prisil l'Cufl trouuée incapable du baptefme,
nais il fe fçntit interieurement inf-piré d'y

aller coucher dès le iour precedét de la mort;
ù fon arriuçe auantque d'aller à la cabane de a
çelle-cy,il en auoit vifté d'autres, qui auoiét q
refufé, nettement le baptefme ; & Mefme il
paffa le foir à inifruire vne fe.mme, qui egict
tout aupres d'elle, qui paroitoit bien mal,&
demandoit fort inftavament le baptefme;
pour l'autre à qui Dieu preparoit le ciel, le QI

pere n'y penfa quafi pas, aufli ne iugea ilP Pa
neceffaire de luy parler ençox des affaires d y
(on falutnes'apperceuant pas du danger au.
quel elle efloit , cependant elle eut affezd&
peine à paffer'la nui'. Le lendemain matia r
le Pere les retourna viLter: car il s'efoit reti. a

ré dans vne autre cabanefon defein princi'l ,

pal eftoit de bAptifer celle qu'il auoit inftrui,
te, & Dieule condui it tout doit àl'autrC,e
vn tmot il l'inftruifit & labaptifa, elletnou-

rut au bout d'vne heure ou deuxý & celle qui
auoit demandé à ardemment le baptemt

le foi grecedent,t)'eD vo.UlLt guyr parler e

I
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façon du monde, vnus a[lmeturalter relinén<
tor.Nous vififtafimes ençor ces deux bourga.
des quelques iours apres le-P. Pierre Chafter
ain & moymais nous n'y auions tiouué au-
cune difpo(ition pour le baptefme, les vns
ient perdu le iugemçnt, 8 les autres

nanquoient de bonne volont'
Le 30. nofire grand lac fe prit tout à fait,ij
auoit long temps qu'il efloit glacé iufqucs
quelques I1es;mais au delà,les vents prefti.
ue continuelsiauoientt toufious rompu les
laces, il ne fe gele par tout que de gr-d cal- 3
ne, c'eft vne conamodité pour ces peuples,
araufli toft que la glace eft affez forte, ils
ortent des bleds auxAlgonquins,& en rap-
ortent force poiffon. NOus auô>s eu yn long
lyuer ct annFe, il a coumécé dés le io. ou
.d'Oitobre , & a'e ucoupanticipé fur le
intempsil n'y a gu, es d'apparence d'vne

onne année, fi la bonté deDieu n'y met la
ain:nous voicy au o.deMay> à peine leg
Ieds commencét ils à leuqr , ençor n'eft-cq
'en quelques endroits plufieurs n'ont pas
cor femé,& les autres fe plaign@t que leurs
ains font pourris dans terre; il y a î .iours
e nousatis des pluy.es prefque côtinuelles
e z.de Feburier nous patifmes pour aller
rf/am, ke Pere Pierre Pijart §; moy.
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nous y feiournafmes iufques au 13. nous bap
rifafmes cinq perfonnes , nous en infiruig
mes plufieurs autres, omais ne les trouuâs pa
encoren danger , nous n'auions Pas iugé,
ptopos de precipiter leur baptefme. No
trcuuafmes vnagrand changement dansil
cabane d'vn nommé Tondaïoldi , tandisqa
eypetit forcier Toenerqonant y efoit , nousi

auions touftours eIÀé foit mal receus nom,
miément fur le fuiet du baptefme , nousya
uions efié chargez d'itiiures,& tout fraifche,
ment le P.Superieair auoit fait tout fon poe.
ble pour gaignervne pautre fe mrme malade
mais outre qu'elle auoit efcouté fort fre
ment le difcours qu'il luy auoit fait du Paa.
dis & de l'enfer , foi pere n'a-uoit tefmoign
aucune inclination pour fon baptefme;
auoit donné à cognoifire:au pere , qu'ilsc
faifoient pas grand eflat de 'e que nousen,
feigrnions,quepor eux ils auoient auffi bit
quiettous valiti aff'euré, où alloist les anes
de leur parens defunas ,,hahabreti oneIe(cn
tera,nous atis,dit-il, vn chemin affeuté,q
tiennent nos ames apres la mort, Depuish
mort de ce petit forcier , Dieu leur auoit(a
fembleclaringe le cœur,nous n'auionsq.
fi point d'efperance de trcauer encor eni
cette malade, que fes parens auoiét comm
abandonnée des le depart duP.Supeieu
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ait nous troauafmes qu on lauoit delia
iauffée & bottée felon la couflume du pais,

p &auec fi peu deiugement , querious laiu.
g eafmes pour lors incapable du baptefned

om %I'efP rit luy eftant reuenu, Dieu nous fit
s a grace de la baptifer. Elle mefme de fon

q ropre mouuement fait entendre à fon pere, lu'elle defiroit eftre baptifée ; luy refpondit
qui 1 en coit fort content,& apres fon bap..
efme fe con joüit auec elle du bon-heur que
le auoit d'ellre en elat d'aller au ciel , luy

$ reprefentant que detia plufieurs de fes parens
qui eaoient morts Chrehiens y efloient , &

d qu'il defiroit aunfi luy mefme enre baptifé.
Ce meCme iout nous rencontrafmes vn ieu.

ne homme qui nous tint vn difcours qui có-
folera V. R. Il 1seftoit defia rencontré fort
heureufement en vn de nos premiers voia-
ges comme i'infûruifois vn malade, & auoit
pris grand plaiGr d'entendreles commande.

mens de Dieu,& m'auoit prid dis lors de les
repeter cncor vne fois ; & en cette feconde
tencontre,tne parlant d'vne féme vefue que
auois baptifé,&qui s'efoit guerie,il me de-

mandace qu'elle deuoit faire pour aller au
ciel,luy aians refpondu qu'elle deuoit garder
es commandemens de Dieu , &luy en ayãe
ditlefommaire;pour moime dit-il,je les ay

ardez&dpuis que je lessy apris, & fuis, ref-
ic les-y apris

lu Il
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id de les garder toute ma vieil me rèpeta ljè
poinds que le P.Super.leur auoit particule.
renent recommanhdé,& adiouata que quand
illuyarriuoitde fonger l nuia, lematinil
'adreff'oit à Dieu,& luy difoit:Mâ Dieu 'ay

fbngd,m: is puis que vous ne voulez pas qu
nous nous arreftiôs à nos fonges, ie ne m'en
ùiettrai pas en peineau refte qu'il au Oit foi
de prier Dieu tous les lours , & pour cetté
leune femme;qu'ellè eftoit }iour fe remarier'
ùiais 4ue ce mariage ferait fiable. Là deffu)
il me filt Vne quenion,& me demanda cequé
deuoit faire vue femie; à qui fontharyD
luy gardoit pas la fi delité, & fi elle ne pou,
Uoit pas aufli mener la mefme vi e fon co.
fté à luy refpondis que non , qu'eHe peche.
ioit griéfuement & feroit contre les Com'
inardenients de Dieu potir conclufione
lPexhortai à continuer dans la bdnne vol6tý
qu'il auoit de ferdir Dieu, luy promet tat que
nous l'inftriri6 cjuelque iour plus particu.
lierernent. Ce ieune homine a l'e fprit boô
& paroint fott honneae poui vi Sauuage.
Le 4.Dieu doÔus enuoia dequoY faire du bië

à nos malades, & rèfouir noftré hofle ,qui

eftoit court dé oiffoi. Robert que nousa.
ulons meé auec r9qustda deui Oütardes; il
h'y auoit debont1e fortune }ue Lçou 5.pe -
fuiines bien mndades i dè forte que nioeld

I J

I
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tu fnes aifement obliger, fans faire parie""
es autres ; & le gibier efn fi rare parmi let
auuages,que quoy qu'ils fuffent zo.ou zS;
j s noire cabane,&que noftre hofte en euft
nuoyé à fes amisils s'eftimerét tncor auoir
ait tres-bonne chere, & toute la cabane re
eati(foit de ho, ho, ho, & entre autres vne
ieille,qui eft la femme de noftre hofte, s'aè
reffant ànotre chaffeur luy fit fon remer.
iement en ces termeshoho,ho , Echionlnix

fagon achitec, Ah mon nepueu le te remer-
ie, prends courage pour demain , de fait il
n tuaencot 4. ou 5. de forte que nous eufb
es dequoy faire quelques bouillons à deux
alades de la cabane,&cn porterà quelques
tres qui en auolent le plus de befoin , &
eanttoiris noare liofle ne le trouuant pas
on, nous nous contentafmes par apres de
eur orter quelques morceaux d'Outarde
oute cruë,&de leur apprendre à en faire des
oüilloris,en cette octation nous fifmes vnc
greable rencontre: comme nous portiâs vi
oüill6 à vne tnalade,kMedecin s'y trouuai
'eft vn des Sauuages des plus graues & des
lus ferieux que i'aie veuil prend le bouillon
e regarde &tire d'vne certaine pouldte qu'il
uoit dàns fon fac, il en ptit dans fa bouche,

la cracha fur le bouillon puis choififfant
mùeilleur le fait manger à la malade,
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Le 5.nous baptifafmes chez no.fre hoL, Wl

vne vieille femne,ie rauoisintuitc qaet.. pla
ques iours auparaant aute beaucoup de na
fatisfadiun , depuis fon baptçfme parti. Fr
<ulierement, nous l'entendions de l'autre ,
bôutde la cabane ou nous'efiens,fe rec. ne
mander a Dieu le matin & le foir, & faire & I
quelque petite priere que nous Iay auions Iay
aprife,ellereffétoit de ttes grides douleurs, que
& cependit nous la tronuions touflours dif. que

pesée a auoir recours à Dieu. Le Capitaine luy
.*sd*biach fon frere,noas pria fort inRinmat cou
de luy d»ner quelque, remede pour le mi ne 1
de tefte, dont elle feplaignoît , nous difant aprc

que leP.Superieur &Simon Baronen a oi L
d6néà quelques Yns quis'en eftoiétbi tro* 'ag

uez-,iene pUs m'imaginer autre chofe finq rdf
qu'ilparloit de quelqu es vngués dont onse 'Ou

fkoir feruypour quelques dures de ioiies qi ubf
anoientabouty par dehors* ie lay monftray. arh
vne petite boite où il yen auoit de pluieurq n n
fortes, il fetrouua que c'eftoit inltement c

qg*ii demidoit: ie luy dis d'abord que ie ont

pKois pas que cela fuft b6 pour le mal 4 d
cettcfàme,neátinoins luyperfinit toufi

& megeit4 C luy en dõierie luy dema. ut i

day.'CUdequ lleco r il n vouloit,cai e mc
uois de5ou6.aismayit m&tùeduto t

4ub4
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blanc,& du vertfie luy en fis v- grand em-
plagre quc.ie luy appliquay au front que 7.
magfination eft puifflanteicy auffitbien qu'en
France ee lendemain elle fe trouua grande-.
ment foulagec , & .4ndahiach me pria de
ne point faire part de ce remede à d'autres,
& le referner feulement pour leur cabane, le
luy refpondis qu'il ne fe mift pas en peine, &
que tandis que nous en aurions ils 'en man-
queroient point fi, it 'euffe voulu croire ie
luy en eulte fait auffi vaemplaftre pour lay
couurir l'etomac où efloit tout fon-mals elle
ne laiffa pas, de mourit deux otý trois iours
aptes*.

Le mefle j. iout de Feburier le confeil
'aWemble chez le Capitaine .andabwch, où
refidoit ile forcier Tsndacoënne -d bourg
'onuenufati. Car le fieurTchorenhachnen & çs
ubfituts n'efloient plus en creditcttui- Gy
atlaen naiftre &en Prophete, & dit que fi
n ne faifoit ce qu'il ordonneroit que la ma-

'e4'ureroit iufques au mois de luillet, au
ontraire fi on luy ob<iffoit, & fi on lay acd.

doit ce qu'il demanderoit , il donnoit pa-
le que dans dix iour-s le bourg en feroit
ut à fait garanty. Il ordonna donc preme
ment que, d'orefnauant-.n mit les morts

ee, g'uridçups- on les tiçrgiro
Mm



7 Relation des IH i9Y0

pour les mettre dans des tombeatix d' t re1
corces dreflez fur quatre piliers:-.l'oràdinai. g
re. Secondemeit qu'on ne leur donnaft d
point de nattesaumoins neufves. Trofief. g j

mement qu'on-luy fift prefent de . pis de de r
petun; fa requefle luy fut incontaut ac. de c
corMéevn desgédres de noftre hafte fournî p
a cette contribution. On fe r'allembela fu de
le foir hors du bourg, on m'ituita a ce con,
feil par deux foiz, & vo des Ca taines ad. c
uertift à haute voix les enfans d ne point du
faire de bruit. Ils allumerent v grand feu, ï-,
& le forcier apres auoir repref té aux aï. - d
ftans l'importance de la choiey ietta les> ie
pains de petun qu'on luy auoît donné c e
adrefant fa priere au Soleil , aux Dems med
&à laPeftes, les coniurant de quitter leur 9OI
païs & Ce tranfporter au pluftof au payi
des Hiroquois to

Le $. nore hofte ayit fait tout fraifchw er
ZnÎa-64ne chere & prenant gouft aux o:
lardesvoyant que noftrc chaffeur manquoit el
de pouldre s'offrit luy mefme pour en alle en
quelir,nous luy accordàmnes plus volonti0 aë
pour auoir dequuy faire du bienà nomalai'

, auffi bien cfi&s nous au bout de que k ri
ques petites douceurs que nous anions ap

ot. Ce *ous fut yne bele legó de vouva *
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frellard aagé de pjus de 6o. ans ehtreprenô
&c4. grandes lioües en la faifon la plusfaf-
theufe de lannéesen efperance-demangce
n tnoreCau dC tiande il y anoit trois pieds

de neige par tout&s'il ny auoitpoint écore
de chernis faitsaiarneigé toute la iournée
4recedente; & ûiê ne mne trópe. vae partie
de la nin(

Sur le foir e Capitaine.drdahigjIaja
ics cabanes éugbiervne nouuele ordonnàce
du forcierrf dàcoiae.Ce persnage efloit
à OnintiLati & ne detoit retournera qu'vri
iodr apres., il faiet fes preparatifs c'eft a
,ite quelques futries & fetins pour inUoe.
uer l'affilance des dfs rem'

medes/plus efficate$. Cette ordoancc c6
iio a Prédre de 'ecorce 4 f*Lneide fap-

its de prolfe, de inerifier; faire biê bouillitle tout dans vne.giãde chaudieres& s'en la
er par tout le corps ; il adiouia quefes te
"'des neftienpoit pour lesfI mes qnt

_leoint dans leur nioys, & qu'on fe gardaft
ien de fortir le foir.nuds pieds hors des ca%
Lå . nutrd hoRt retourn & nôus

prta de la poulde smais de talhCur poiw

Li&
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AëÀclation dei t ilos;

luyla chafteI e reufit pluss adii anoit ce eéf
vne retraite car ce n'eftoit pas la faifon dugt.
bier. Anic que de fe coucher il jetta du petun
au feu & priad-es demons d'auoir foin de à
cabane quel creue cour potr nious de ne
pouuoir empefcher ccs infame Saagifces

Le to. bn lit vne danfe pour la faaté d'f
rnalade,il y auoit deux îours qu'il en auoitR
Jesfonge,& qu'on trauailloit apres les pres
ratiÉs, tous,4sdanfeurs eftoient contre-faits
en brofusg4uee des mafques de bois touti
fait ridicu10sg& chacun vn baftoncn -mi#

otia n ex~cellete rnedecine, à lbia denI
danfe au commandement du forcier TS4

,cinepõUe% cuafqes.futent pendusa
deffm d'vneperche au deffs de chaquca
baneaaec des hommes de paille aux porte
pour faire peur, la maladie &: donnerlce.
pouuante aux demons quiles faifoient moit.
rir,

Ce mnefrne lour le forcier qui eftoitvem
dés le iour prrcedent s'en retourna & d'
nanda S5 pains4c petun & trois poiffonsd
diuerfes cfpeces, à fçanoir vn Atfihiendovl

ffon qu'il appellent du bord de l'eaue &
eaguille « des pains-de petan Iefie6

Porta 4.& ls 4. autres feruirent à faire va
Sacrifice aux diable côme on auoit fait dcur

.1

I
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;jors aàparauant nofire hote fit auffi le fier,
pÔns leurs en tefmoignions dans l'occation
neftre fentiment>,mais fans effet, ils auoie-t
frtrell.e comme rennerfee , c'eftoit pref-
qne paroles perduùs que de leurs en parler;
sülinous remarquions que Dieu les an-
f !onnot' veür:d'oil; nonobfant la diligen-
ce que nous àpbrtions à vifiter les cabanes,
deux «o"u j, noururent fans baptefme, l'vn
auoit e11é inaruit en partie., iais on nous lç
faifoir comme viie perfonn< quialloit fe
gueriffant, les autres auoient efIû emportèz
a 'improui4 dé le commancement deleur
maladie.
ILonze nousyifitafmes vne femme fort ma -
jade, efperans que Dieu luy auroit peut eftRr
hangé leçqour,car nous n'y-aurons rien peu

gaigñet iufquts alors , mais nous la trouuaf-
ie~nffi op4iafûte que lamais, & pour tout

cque Qous luy p4mes dire de lenfer', ·ele
e'nous refpond¾t autre chofe inon quele

vouloit en ticirHe façon eftre baptifce,
lie mourut fUtr:tfdr. Le Capitaine 4rp4-
î4ch fit vne ronde par toutes les cabanes,
ihorta à haute 1výix les femmes a prendro
ourage, & à nbfe'point litfer bbastre de

cfle por ak mot-de leur itnenrts, &l-ue
~nd les ktnièes lhtmçs viendroientleggç

At

I



$¢datondes Ff ugong
apporter du chamure po#t filer> qIlIg Iee
leurs rendiffent olontie rs cepetit feruite pour
que lie4r deffein efoit de-faire des ar ge
pour aller awPrin-temps à la guerre cosAtr Ment
lesHiroquois,& lespinettre ci affeurnce& ces de
enc east de pouuoér trauailierpýiliblement4 pas et
leurs çhameps. Au refte ces arpMes ne font la reu
pas a l'prçuue du moufquet cofinmme fçaij foau &
V. R. aifrl eil-çe biçn affe, que 1afeçhe p chofe
les puife fauTer, que p

Le is.de grand matin nole hofte ad. enté
dre«fa f. priere aux demQns, ietta4t du pcti prifm
dans le feu pour la conferuation de Là f qi y
mille: fur le foir on leur fit publiquementv Nom
3. facrifice de 4 pains de pietun, qui fut fai gifteb
uy d'vn tintan are .¢ d&n çhariuary qui fef peine
par toutçs les cabanes, 4ura ien vn bo# vird'
quart d'heure,ils frapiçnt 4 rudemeaIt coR. vous d
tre des efcorces qu'il neÀoil pas pofibled. auc
s'entendres Leur 4effeing cftit ce qu'ik pédãt
nous dirout par apres 4e aire peur àla ,
ladie & la metstre en fuite 3 e affn que lies e.Le
ne mnquaft 4- tte ceremonie comme Ca Anon
mnarques de bois & ces hommes de paill¢ qui hi
n'agoient cl pendu& au4#4Tus des cabaad it tu
que pour donnc l>cpeGeunte 4 la mala4i eDie
& aux demons, noftrc hotlç Les coniutaè eî la
faire bonne garde,& pq derendre-Pl es
frmora*leil atta vn morçCau _e petis
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le feu en leur honneur. Quelles eatreniteý
pour des homes raisólnables;Tout cela Dons
fit refouldre le lendemain a penfer efficac -
ment a noftre retour, voyàt que parmy tous
ces defordres nos S. myfteres ne pouuoient
pas eitre receus & traide; aucc le refpe& &
la reuerEce qu'ils meritt,&que nous eRiâs
foauEnt contraints de fouffrir beaucoup de
chofestant pour ne les pouuoir empetcher
que pour n'eftre pas'encore capables de leur
en témoigner C me il faut:nossEtimEsNous
prifmes daut t plus ayfemet cete refelutió
qu'il y auoit pour lors fort peu de maladies.
Nous partifme dôques le, '. & arùiame au

gifte oie aunt disla nuir auec beaucoup de
peine,car les cheminsn'eftoit large n- 
uir0d'vn demy pied oula neige porroit,&
vous détournids tatfoitpeu à droitte ou a
gauche vous en auiés itifques à my cuiffe.
Pédât noftre feiour d'offofanë lePS. & lep.c
Gfirtvn petitvoiage qui n'efipas a obet-
tre.Les. de ce mois ils baptiferEt z, malades
àAnonnatea&le Idemain 6. aux Biffrriniés
(quihiuernoitài. quart de lieue)1petit en-
Fàt tout fraifchemet nay. Par Vne proidece
leDieu bie particulier., ils auoient edlé iuf.
lues làdés le iour precedeùt,&auoientvifed
bntes les cabanes: mais nayant ýrien troui

qui fu capable de ls y arrefter pIus
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long-temps, ils enc eftoient partis à defte r uaf
de retourner dès le foir à la maifon , à vc iioe
quart de lieüe de la ils s'eftoient apperceus euet pa
qu'vn chien qui les auoit fuuiis ne paroit, encor
va chien n'cft pas peu:de chofe en ce paysk peu d<
cettuy-cy fait beaucoup en ce rencontr, aeuÇ
neantmoins ils ne s'en eftoieit pas mis autre. Le 2
ment en peine, fçachant bien que ce n'eoit utlle o
pas lapremiere fois qu'il eQoit retourne tout toit vi
feulý clant aupres d'Aieatea la neige com. henon
menca à tomber . fi efpaiffe qu3ils auoient bononq
affez de peine à fe conduire, de forte qu4 pOuplc
leur.21dn, contre leur deffein paffer la nuicu Ataen;
eu cetpe bourgade. Le lendemain matirp ap cluy
vne, prouidence particuliere- de Dieu, Ie par toi
chien ne -fe trouuant point ils fe refolure qu'au f
de 'aUfer dhercher iufques aux Biffiriniens fin poi
ils ne furent pas pluftoft au village qu'onle qu'e
auertit qu'vne femme eftoit accouchée ne mc
nuid , mais que fon enfant eftoit mort, c'e' shon
fioit affez dire pour ne s'en remuer pas da. s'en
uantage , neantmoins Dieu qui auoit deffcil nant
defanuer cette petite ame, les infpira d'adi ,de 1
voir la mere, ils trouuer4t cette femme bin a
malade,& l'enfant encor auec vn peu devic, t fe
le P. Garnicr le baptifa fans que fes pare de tc
s'en apperceuffent, il auoit à cçe deffein ursq
prenoyance tweapg fon mouchoir dans ' 'eaui

V9-P 
Jt.
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uamque dentrer dans la cabane, peut etre
on eut confulté la deffus la mere elle np'en

eulpas eft-dauis, les Algonquins ne font
éncor gueres capables du fain& baptefme,
peu de temps apres ce petit Ange ?enuola
auCiel.

Le o. nous apprifmes d'Anons vne nou-
elle opinion touchant l maladie qu'il cou,

roit vn bruit quelle eftoit venue des Agnie-
henon qui 1auoient apportée des ..andasraer.
bononqui e vne nation vers la Virginle.Ces
pouples dit on en auoient efté infedez par
Ataentsic, qu'ils tiennent efire la mere de
çcluy qui à fait la terre, qu'elle auoit pafsé
par toutes les cabanes de dieux bourgs, &
qu'au fecond- on luy auoit demandé,mais en
fin pourquoy ea-ce que tu nous fais mourir,
& qu'elle auoit fait cette rcfponfe , d'autam'
que mon petit ais Iouskeha efi fafché contre

Schommes, ils ne font que fe fairela guerro
s'entretuer les vns les autres, il e main

tenantrefolu,en punition de cette inhumani-
,de los faire tous mouririV offre R.me per-

$ettra s'il luy plaift de retrencher d'orefna-
uant femblables contesauffti bien on me pref-
Ie de tous coftez , & on me menace tous les

oursq pnva mettre incontinant les canots
~ieau i'irayiufciucs ou ie pour ray>& e(c riray
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24& MoÈesflraews
iuqquesa iotr del'ébarquenmentfie n'ar h
ue au terme, quelque auta s'il lay plaift,1
mandera lerefte l'atmnéeprocliane. os
Depuis enujron lez.orde Feuvrier lufques i

la femaine de la PAlitô &âftre principal cm-, ie
ploy fut l'eflude de la ngue. Le P. S.nou, ci
nuoit deja cóposé quelque difcoursqaî nous e
anoient gridemet façôn6 dans' finltudiy a
des Sauuages; & pédantle Cirefme il no eI
a expliqué<quelques CatechifmesqueL'up ai
de ste Foy nous anoit tourné l'an pafléfu g
les mifere de la vie,mort & paffion de N.s, e
qi nous ont encor grandemit ay U nôme. L
ment en ce point.Nous auiós deffein de tra, 1

uailler cette année aàtpiéionnaire.maisieq ai
nous à mis, dans l necellité de nous corité. ai
ter de ce que nous auiósýon na pas laiffé pae o
fa ste. grace de faire vn- grand progrez entl 'c
ianguede forteq; maintenàt s'il eft quefh6 .1
de faire quelques petites courfes pourvifitrc te
& inftruire quelque Sauuage,leP. S. troune c
des persônes toutes ditposées a partir, & ni" u
en a pas vn de nous autres qui ne fe tienne 'v
heureux d'aler cooperer au falut de quelque ol
ameNous auôs bien fuiet de remercier cette ai
infinie bonté qui nous donne vne fi grande
affetió pour cette lIgue barbare,apres no* o0
exercices de deuotlon nous n'anus point de hi

0
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lus gran'de çonfolatiôque de vaqu4reetta
itude,cen font psentre:iés les plus or dinaf

res,&nous recueillôstous les motsde la boty
çhe desS4uuage cqme auta4 de pierres pre.
cicufes pour nourren fernir par apres a faire
jcItterà leursycu; la beauté 4e nos s..myý"
Ieres.Depuis peu le P. S. atrUoUu debelIet
ouuertures pou' diflinguer les caiugaifns
des verbesen q.uoy coniile tout l fecret de:
Ialangue,car la plus part des mots se coniu-
guent,0t plu&r on ira en au.t, on ira toujours*
OiecoupraIAt nlouueau-pays.
Le z. iourde Mars vne vieille fimc mour t
i noûre bourgade, le P. S. Iauoit baptisée

quelques iour& auparanant, Le lendepa-in il
baptifa4 Annrontrcavn icune enfant de 9. a
0 ans, la maladie y continuoit touiours &.

n'en epas encore partie.
Le 7 on tronna vn icne hôme roi4e mort

Wdu fur la neige a vne portée do rru-Cq -et
dc nofre cabanneleP.S.&F. Petitpr6 allá,
du matin àOuério auoient-ouy favoix cbmn
fivne perfonne qui (e mouroit,&eaés entre-
olutionde l'aller cherchers'il e t crid euçor
pne fois, mais les furces-luy ayans manqué
k quelques Saunages ditais,. les vnsque c'e,
oit vne aane qui ie plaigneit, les autres va

rbien: ils anoient contmiéu leur chemin
ns fe mettre 4au4itagç en peine

if1



Reltio dut Ho e,
Nos Sauunges difcoururent fort (ur laiï

ce panure ieune homnrme, entreauttes bh0
fes plufieurs attribuerern la caufe defa e e,
à vn larcin qu'il auoit fait ax A1pnci Ii

donton le.tronua faifi, ce qui lesfaifo pa.
ler de la forte n'eftoit pas'la cognoiffance
qgoils ont que Dieu deffend & punit le lr. et
ciu,c'el à quoy ils ne penfoient gueresnm r
ils fondoient leur opinion fur la parole dt UI
forcier ,Tsondacoane qui auoit dit quelque F
temps auparauant que quiconque déroberoi it

les lignes des Algonquins où les amorces W

leurs ameçons ,il ne mainqueroit point de. Y
ilre incontinent faifi delà maladie. it

Le 9. Le Pere Supetieur & le Pere Chat ,
les Garnier allerent viiter quelques malades
au bourg d'Onnentifati où ils baptiferen: '
petit enfani.

Le rz Le Pere Garnier & moy nous.ba.
ptifames vne femme à vne petite bourgak
que nous appellons Arendaontia; ce1fi
auec vne coifolation toute particulier<;
fit Dieu loy ayant depuis rendu la fant "

ly eft demeuré vn grand eftime du fain4 a
baptefme , nous à tefmoigné beaucoupd
bonne volonté pour garde! les coumande C

Prens de Dieu &" à feruy Mefme à inuii Ci
quelques autres Sanuages.

IM
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Le i.'accompagnay le·Per Superieur à
Ieoueaoù ilbaptifa vne femme fort mala

le -de la nous allafmes vifiter les Algo..
u=s ou nous auiôns apris qu'i y aftoit audiuanité dé malades i nous vifmes entre

res Yn nommé Oraoündinda > qui mourut
jeux o% trois iours apres> nov- auions vne
aricuiere obligation à ce Sauuage. Le P.
iuperieur fit tout fon polible pour le rendre
apable de nos mylleres & duapefime, delit ilfembloit du commeenceunit y VOuI1»
úir preacrl'oreile, par aprei aeanfoinsfre
Oyaàt prcfsé de refpondrc diindeemn u
rit pour pretcxte' qu'il dentendeir p'jen, on fait venir yn Sauuage de fa nati
ui en effet entend & parle excell<jn
!en Huron qui luy repetoit fort fdeJement
lfalanguetout ce que difoit le pre.Apres
ut cela ious ne pûmes tirer autrochofe de

finon qu'inefentoit aucune inclinationr
aller auCielve.qu'iidauoitclà aucune co-solffance, & pour 'tout ce 'que lepete luy
at dire -,jamais il ne fit autre refjponce,

onus eufmes touours cette , confolatioa
e le Capitaine, & pluieurs qui c1loient lirent à cetteoccafon pleiment inforniez
ce que nots pretendons en ce pays
tnousb mmes, carijd §

4ý
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;ingenuëmnt que.iufques alors ils ne n6 or
auoiert pas pris pour des homines enfge. '
drez a l'ordinaire des auttes, nais pour u oc

*vrays dermons incarnez, & nbus dirent ge Qi

ceux de l'ifle les auoient mis dans cette cr' Ui
ance.Aentendre les Vns& les autres ie veng en
dite les Hurons & IcS Aigonquins, ces Md, et
fleurs lanaus preftent fouuent de fembl en
bics charitez.

Le 7 . iaccompagni enèor le P. S. à 2o
henhoutoI ou demeure le chef duconfei. è

cette pointe, le fiiet de ce vôyage eftol p;

pour leur faire ;. propofitions.La i. s'ils ie
fliEt pas etnfin CI refolutiede croire ce qud ul

tious enfeigno1si& d'emnbraffet la foy,ha nt

ilsiuroient pour a ble que quelquesii re

de nos Franiçois e !ri aflée au pluftoft d ble
leurs pays,la 3 -s'il y auoit quelque appare oum

ce de reûnion entre eux & ceux d'ojoffP it

de quelques bourgs circouoifins.Vonre es

fcait le fulet de leur diUifioninous luy en at

criuifmes amplement l'an paUfé à l'occa i

de la fefte des Mors. Pour ce qui eft de ol

preniere propofitió nous n'eufmes pasto b

te la fatisfaâion posfiblece Capitaile n' ft

pas des plus grands efpritt du inortde0 li

rnoine hors du tracas de leurs aifaires, poI
la WeOo*44aQfife ils la goufte
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6° ort,& tefmoignerent nous auoir bejüeôup
eg, obligation de cette (i etroitte alliancede nous voulions faire auec eux, & de ce qqus nous intereflions fi fort pour le bieoSu pays. A cette occafion ils nous aduoue..

e1 ent les mauuais deffeins qu'ils auoîent e'î
l di et hyuer fur nosvies,aians appris à ce qu'ils)l enfoient de bonne partquel'o icled

RienneBruflk,en vengeance de la mort delàon nepueu, d'ont on n'alait riré autuneý4 sfadion , anoit étrepris la ruine de tout
t pays, & auoit caufd cette maladie corita.n ieufe. Et fur ce que le Pere témoign qu'ilqu uhaitteroit bien fort que ces articlet fa

ai t ropofez en vne affemblée generaJlel re pndit que la chofe n'eitoit pas im.
ble, qu'ils en confererolent entre eu,&
ous en diroient par apres leur fenti

Scatmoins que pour ce qui efloit des inariaes qu'il neoit pas neceffaire de faireatde ceremonjes que ceux des Franço
i eftoient en refolution de fe marier
oient la Iiberté de ptendre des frmiMeq
bon leur fembleroit > que Ceu

C foient Mariez par le paffé &-ant dmandva cô(cil genera a ao ent

Our'

M



iieLstiondes HOns,
mais qu'ils en auoient pris par où Uils eQ dòne

auoient voulu. Le Pere refpondit à cela quil cour

eftoit bien vray que lesFrançois qui s'eftoit c'ef
autrefois nariez dans le pays n'auoient poiee uel<
fait tant de bruit, mais auffi que leur preten. Mpe ai

fions efIoient bien eloignées des nofres, voit<

que leur deffein auoit etié de fe faire barb, 'iI ci
res&fe rendre toutà fait femblables à eux, geI

que nous au contraire nous pretendions pz oit à

cette alliance les rendre femblables ànoii og

leur donner la cognoiffance du vray Dieu& l'elJ

leur apprendre à garder fes faints comma. lain
demens & que les mariages dont nous p et cI
lions feroient Qables & perpetuels ; & le opf

propofa tous les autres auantages qu'ils qu

tireroient, ces efprits brutaux ne s'aret 4

rent gueres aux fpirituels ; les temporels ç a

rent plus àleur gouts,ils n'en euffent fouh pra

té que des aficurances bien certaines. t e

ques iours apres ce Capitaine nous vitit ti rc

uer en l'abfence, du Pere Superieur noust for

moignant qu'ils auoient conferé entre s FI

touchant les trois propofitions qui auoe «er

efté faites, que lcs anciens les auoient la

agrées, & qu'il enfoit venu pour s'eflair OprlI

fur quelques doutes qu'ils auoient fut le

riage, & premieremcent il nous dit qu'is erit<

roiCnt bien aife de fçauoir ce qu'vn ia çn d
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inâeroit à fa fEm¢, que parmy Ics Hurôns la
couftume eftoit de dóner beaucoupsau refte
c'ei à dire vat robe de caflor, & peut eftre
quelque collier 4e poutrcelaine, a fi la fem-
Mpe auroit tout ç n fa difpoitotio, 3. s'il pre
noIt enuie au Mary 4e retourper en France
Si[emmeneroit fa femme ance foy,&aucas
quLele demeurgft,qç1-e qu'il luy laife-rQit a fon départ, 4. i la femme venoita
m2anguer , & q;ie fon mary la chaffan ce
u elle emporteroir, tout demefine,fi de fou

plain gré la faptaiie luy prenoit de retour-
aer chez fes pariens. Toutes ces quefions

onftrent quils y auoiët pensé.Nous fifmes
't que nous peLufmes pour les contenter.
Là cffus,luy tefm -ignant au refte que quâd

çct auroit cóferé auc le P.Sup.qui l'expli
juroit en bons tcrmes, ils auroient tout ful-
çt de demeurer plainement fatisfaits de
pJfre procedé en ce point. Voyla où nous

P fommes de ces mariages 3quelque was de
Ps François auient bien eu la penfée de
a«er plus outre,& d'en venir à l'execution
Sla chofe femble eftre bien auantageur
'.grleChriftanifme: mais quelquesempe.
hemens fi font iettez à la trauerfe.La chof4
pente bien vne meure delibertion, il y
in des confiderations a faire auant cue de
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19~4 relation des t*oïti,
S'engager dans le mariage , fur tout pa il
des peuples barbares comme ceux-cy, digts

Pour ce qui regarde la reinian de touti impi
cette nation des Ours , c'eft vne affaire en. loit
cor indecife, le P.Superieur a fait à ce def, troifiel
fein plutieurs voyages , foubs Fefperance
qu'on nous auoit donné d'vn confeil gene. reffa<
ral, il leur auoit mefme donné parole, que ondis
s'il n'efoit quefiè que de quelque prefent, ire ad
nous ellions refolus de ne rien efpargner e e nos
celle occafion & tout fraifchement eflanti ais qi
O/ßjfa7uoù quelques anciens tenoient la e bap
choie comme faite , il nous auoit made que ours
nous luy enuoiaflions douze cens grainside aricu
pourcelleine-pour prefenter aux deux paré go
ties qui deuoient s'affembler à .Andiaral. De it au I
fàit l pinfpart desCapitaines des bourgadw ietni
de dette pointe , s'eftoient mis en chemin, oup ai
iladeeluy qui a eé l'autheur & le chef e s. L

la diuifion, àiant refufé de s'y trouuer, l'af. tee
faire eft demeurée pendue au croc ,neantd .
moins on ne la tient pas encor defcfp L{
rée. es le

Le 1, tvotts allafrnes à Oueniro le Pi our fi
Garnier & moy Où rous baptifames la fem- n refi
mes du Capi aioe fot aagée-fon rnaryref e : fe
rnigna en eare affez coitent, neantmoi oiet
çraignant que le baptefme ne la fit mOgé



† :il me diff, me monftrant troi&de f
oigts .Mon neueuregardé, trois iouts font

Wimportanée th donnant à entendrequitne 'ftoit important qu'ellè ne mourut dans l
troiiiefme iour,autrecmet qu'ils crroient
ue nius ferions caufe de fa mort & me
reffa de luy dire fi elle gueriroit. Ielui ref.
ondis qu'il n'y auoit que Dieu qui le pe

t) ire afeüement,qui fèul eftoit le mïaiftre
e nos vies, & en difpofoit.à fa Y olbté,

tis que le l'a feu rois bien d'vne cbhfe, que
e baptefnxe re iuf auariceroit point fès
ours ,iu contrâire que Dieu ; qui à vrí foia
articulir de tous ceu' qui font bamtikfz;f
' y yourroit bfén ufll refdre la fante. De

Sait au bout de" quelques iours elle fut par
Siiement guedle, & depuiU noûs àbedu-

h oup ydé cour en ba tifer quelquel aut
s. Le z6. le P. Pijart'& le P. Garnierba

tifeent deux petits etifans a 0 ni

e' Li vinittW ef[d nous ff'emblaf
es les principaux de noftre bourgde,

ou fçauoi perrierement, s'ilsl eoft'ient
fn refolution de pafer encor icy 1'Hy.r. Onec6ndement i le deffeirr qu'Ili a-

otaeýdd fe reifVir auec ceux d'O rio
Nni



196 Rçlat4i d<s Murons,
cftoit tout a fait rompu,autrefois ce n'ego
quvn bourg3 troifiefmement,fi enfin is n habitu<

yQuIoaié pas prefter l'oreille aux propoitiô, du pays
qu'on leur euoit faites fi fouuent toufchant aiant î

jeur fahit. A ce dernier articlç ils refpo,. rce a
dirent que quelques vns dentre e cro nes

quelques qp n'eutre ctiue
0tesI ce que nous enfeignions, que pout et

gurstily rn'en popuolent pas relpondre; icurs

rcû¢'qU' its n'eftpen pas encor en difpo , yfa2
tion ppjar çét ann de chatger le lieu ntre a

leur 4-mure ; & qup l'année prochaine j ai
ne ticdroit pas .- eu¥,qu'is ne s'affembla ouf y

fent env.n mepmfre boirg atqçc ceux d'Ou ende

1io, quoy que s'eufgiq npus fommes refola ofoit a

pour nous dieRaii alleurs d'autres r rande
ridep nes. Le 30,

Cçesufme z9.Lç P. Sup.partin poural ontrer

aàT r tgaoeç gg3 le P, Garnier , afin qu'i OYS

peuft té oignas ur les lieux aux parens reneue

Louys de SCC. Foy lç ïçfTýaTimt que aPerte
auiós de l'afiation de leur famille,& ,i ona

par quelques petis prefts le rçfe deletg i o u

mcsCe voyage Pe fut pas initile pour p e
feiurs,dont les vns recet;rent le .bap e ftef tc

& les autres curent le bien d'ere ieforme er,&I
de nôs fainas myferes ,que nous auro r lie p
d'orefnauent plus de cormodité de le quesi

prcfcheî, maintennt que ncus fomeni e d'a
Qiet d'a
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habituez à Offoffaé,*qui eft comme le cœur
au pays. Au bourg de Scanoraenrat le P. Sup.
ajant iette quclque propos de noPcre croy-
ance à noftre hoae,quelques autres de la ca-
bane s'approcherent, & efcouterent fort at-
tentiuemnent fans deftourner le difcours ail-
lieurs felon la couftume des Sauuages,mais
Iuy faifans plufieurs queftions fort à propos.
Entreautres comment nous fçauions qu'il
aifoit fi bon au Ciel ? ce qu'il falloit faire

>our y aller? commet s'entendoiéE Its com-
endemeds de Dieu, que le Pere leur pro.-

)ofoit ?ils les goufloient & approuuoient
1randement.
Le 30, ilsarrinerent àTanaoßaiae où ils ré-

:ontrerent vne bonne partie des parens de
louys de Ste. Foy, & à cette premiere en.-
reueüe,fe renouuelerEt les reffentimèns de
a perte qu'ils auoient faite; le Pere leur té-
noigna d'abord que dés le moisd'Odobre il
9uoit eu deffein de les aller coifoler à lapre
niere commodité, mais quela maladie de
oftrc maifon, les occupations de tout l'hy-
Cr, & les mauuais bruits qui auoiept couru
Ir le payslauoiEt faià differer, ce voyage
ifques en và temps auquel la maladie eft c
iminuée de beaucoup,ils auroiët moins de
alet d'auoir qmbrage de nous& de craindre

Nn iij
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T98 elatiedes Hrl- 5
que ne leur portaffions le mal: pUis il IC c Q
fola,& comme fen'lonlacoufume du p à ,
vne perfonne quief dans laBiion ne s'e b
itime gueres confolde, fi vous nç luy don. E
nczque des paroles, le Pere leur fit vnpre-
fent de4o. grains de pourcellene, & de
2. petits haches. Va des onclçs de Louy
aie fainte Fo,nousauoie voulu faire croire
que Louys neftoit pas mort, il y auoit plus
de deux mois qu'il nous aupit dit en fecret, 4
qu'il aioii apris de bonne part qu'il et1oi for
encor plein de vie,neantmoýns la mnere leurS
dlit er ceafe Oc ca{ioq , qudlle n'en croioit
rien elle ae als changé d'auis comnme iç
idray in n gU

Le -3tau retour de Zeanaoflaia ,les Peres les
cou:hèrent EibiodaUfø,qui efvn bourg
affez bea &affez'peuplé nofre h fi e
vne queftion uP.Superieur,que iamais au-
cun de ros Sauuages ne nous auoýc faite, il
Iuy démanda pour quel vfage il y auoit 4 ilr
l'enmrée de notre Cha.pçlle 4e kebeevn van ,er
e plin d'eau. Le P.leur dit qu'entre-autres

vfages cét eau feruoit à chaff'r les diables lad
ils demanderent fi cette eau 'Içur pourroit
ferit amefme fin.Le P. Superieur leur ref.
ondit qu'ouy, moyennant qu'ils creuffen
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fa Dieu,& prim del g occafion de les ini1rui
lefur la croiance 'yn Dieu , & furlafinde
l'homme. Ils firet retirer tope la ieuneffe,
qMiseftoit amafre à la foule polir voir lCs
Peres , & affem1blerent les chefs du þours
pour confcrcr enfemble fur ce fuiet, Tous
conclurent qu'il fallait auoir cle l'eau beni-
te, neantmnoins trouuans quçique difficulto
ce que lò Pere leur difoit , que Dieu nous

deffendoit de nous feruir de.4rpdiqopues ou
forciers,en nos tnaladies , ils propofoient de
s'affembler encor le lendemain matin auant
noLre depart. Mais le Pere leur aiant fait
entendre que Dieu ne 4efendoit pas l'y-
fage des reriedes naturels que pr¢(çriroient
les .endiooome , ils fe tindrent pleipceient
fatisfaits , & conclurent qu'il n'eflot ppint
befoir de s-afflembler le lepdemain , mais
feulement de venir au pluioft querir de
l'eau benifie. Nous lesattendons ençore;
iIy a biçn de lapparençe qu'ils ne s'en met-
tent plus gueres en peinemaintenant qu'ils
pefont plus dans l'apprehenCion dela uïa-
tadie, leur bugrg en ayant eft4 preferud iif-
ques à prefent.

Le .iour d'Auril eflant arriuez .Andiatal
jls yifiterent quelques ipalades,entre autres
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.7rtMMcfs Hareas,
vu ieune enfatit de q3.ari Voftre Reuerene.
aur* de la conffoIdtIon d'ertë>dre quelqes
particularit e db fn bdytëfmeique nous a.
uohs t6ut ftjetti''attribUe aux tnerites de S;
Iifcisleb P'r 1 i utiet en te! eflat que

pardntt n'ittthdci nt plus que l'heure
q'u'il ipafttit ce qu'ils Peurét fàire pout
lors, fut de luy faitë andl¥r vu peu d'eau f.
crée,& de denander à Dieu fon ameils fi
lent q v¢bu à Dieu de q Ielques Meffes eu
l'honneur de S.I tofeh. ll y auoit encor quel
ques autres malades dans le bourg le P. Su.
perieur les lia Voir,& laiffa lePere Garnie,
ad près de de ernfat, afin que s'il reuenioit i
loy il î þ ft2 é e[he'auerty incontinent, ce.
pend'aht It Pete Gardrier ne laiffa pas de dire
quelque h mot aux paients,& leur parlei
du Paradis &·dé l'Enfer. Ils fembloient dt
commen'cement auoir quelque icluination,
quç cét enfant aIlaft apre la mort où ettoii
fes parents deffuntsilnentùioins, le P, Supe
rieur nftnt retourné fur le foir,& leur ayan
4demandé let avis,ils dirent qu'ils deliroieni
que leurfis aliht où il fiifdit le meilleur ,8
leur alant refpondu que ç'cf'òit auciel oùi
faifoit le rneiflear, ils ditent qu'ils de(iroien
dh ç cquil y álla, or de # Ur de e' td'e Fçç



lýt ,

gifion de mettre au Ciel l'ame de ce pauure
ffmalade le P. Superieur laiffa coucher auptes
de l»y le P. Garnier,11' entrcgint vine parti@
de la nuiat auec les parents,& fur rout anei
vn fatheux forcier,fur la vitthé d'vn Dieu,&
4uelques autres bôs difcours, le malade paf.

tflaruit affezdoucemEt,&1a nature mdfmo
t quelques eforts,de forte que le iugement

Jay reuhint, au grand contentemcnt du pere
& de la nerequ à cette occafien difoient
. er-tile d'vn peu de fucre qu'on Iuy auoit
dné4le P.Garnier ne perdit point de tempsi
snais ftoftqu'il levifr tant foit penAfonil
e mfteà l'inftruire, peur le baptifer ,il n'a-

cheua pas neantiiinsOytant qu'il y auoit

bien de 1'appatence, qu'allant àuçertir le Pere
Superiei* ils le trOuberoit encor en b&5iuge.
d tnt,Le Pere vient , l'inftat,& en va mot
n e fait baptifer þar le P.Gårnier. Il fut nom
SMé i fephI- en récognoiffance de la faueur
qu'ls aUdiënt receu de çë S, Patriarche; qui
inous trfmioigne toufiours que c'eft à bontie k
n rsifon Qt4i bous l'au ns -is p ridre ?á-
tron & nòftéPôre, •

Le z. iot d'Auril ils trbuuertCt uffi à of.
Jo/f ,vneiewn femime à l'extremité, elle

guoit encor affez de iugement mais il re
lçyr fut pas poffible de luy pcrfuader le ba-



ZeI~tjo is ~Oàt,
prefoe, nonoWfant toutes les confidergtjqqu'on Iuy peut reprefenter duParadis &
Ienfer,elfe mourqt miferablermn quelque;
yOurs.apres.r

Le ,VoCapitaine dJoffant egoi
terle P. Siperiejr à vn confeil gençrg1 qui
s'ydeuoitrenir , il prtirle . ie luy fis com-
pagaieEnpaffant par selrie'il lt affembit,
Jes anciespour traitter de leur reünion auec
ceux de 1oQfre bourgadei mais ils ne refol.. ýVe
rent ric,feulement ils promirent len Con.
feres entreu¥ encor p s particuleement'

fißansarripie?4 Q/ß/we, nous attendifue ydeux îours apres le confeil & aprçs cela ilpous en fa4lutf euenir cqmme naue elion a
pillez,lalfence d~ Qpitainp 4u bourg, A, fgoqteut ce fut la caafe.Çependant le Çapi.
faine oif.øde loüa fort le deflaein q (dimous auions do les rallier tous enfemble .que ce çerot vn on fi de nous fair
aimer, & tos rpre confderabls dans l
pais que i la chq(e refWffifoit, il en feroit ble
parl.i a mais eri toqtes les affemblées o. du
lemrielles, &aux Fefes desnmorts. Tandis
que nous Letfions à attendte ce conieil; y
des gendres de nofire hoae retourna de I
çhaffe del'Oaurs, mais l'cqtendre çc q&4 a
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eqqient pris ne recompenfoit pas la ptrte

qu'ils auoient faite -, tus eufmes du ?laifir
ce narréil raçonta la mçFy d'vn chien, qu'ils
çroioieqt auoir ell deuoré d'vn Ours,ti pa«
thtiquement, que vous cufifez prefquecre4
.'il parla't dea mor d'vp des brauesÇa-

pitaines4 u pais il loi4afon courage à pour-
fuiure lOurs., & à luy faire tefle, il adiouflqg

ue laiant perdu 'de veuë , & l'aiant fuiu4
joog temps à la pite, iufques à vne pçtite
uiere;il;s'ctoit en finarrçtè, &auoit dit,er
ichant f( hache çn terre:Qoy'dorqc,0iiari
<'eftoit le noïi dq chicn)es tu mortt yoila
ina bache que ie rifque auec toy'.Çeay à qni
eftoit le chien efcoutoit ce difcouTs, açc vp
cSur a fi gu'il euft trópé ceux qui euffent

aor4lefuietdefg dotileur. Ahlýil1eftvray
(dicoit-il) que i'aimois þien fort oiarit i'
pois re folu de le garder auec ioy toute fa
vie,il n'y auoit point de -onge quifuf capa-
ble de rre porter à en faire feflin , pour rien
du mondç ýe ýue l'çuffe donn4; & encor mç
feroit-ce mainenant quelque confolation,
fi on m'auoit apport4 vn petit Ours qui
>euft prendrc fa place,& porter fon nom.

Mais voicy vn fuiet plus ferieux , & tout
1it ?lein de confolatiQrn.

II
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zo4 Reiodìs Ziažro>,,
e 1 à l'occafio de quelques vns de nog

dômeftiqâes, qui all'0int faire vn voyage J
la natió,r du Petun , qui eft à deux iournée
de nodsLe PGarniki demanda au P. Supe,
fieûrd ledi' faire compagie,mfiplement
podr- yV'iff erles nialades , qui efoient (C c
qc'on hous auoit dit ) en 'ezbon nonibre,
Ce veiage fut de r4.idrs;le pere baptifa i
perfdnnes malades,n enfant à .Irenté,dcux
*itr eši OJffanvr,.i msoururent peu de icers
apres > le rele à la niibn du Petunfçauoir
cil dèuk femmes fort aígdes , & dix petits
enfarii;doht deuit montrernt le d efme bout
de leur baptefrt1é. Céfut vne prôdtidence de
Dieu bien particulière , norrnenient pour
vn petit garçon de dix ans , il y anoit tros
ans qu'il languiffoit , &.n'attendoit ce femt
blei e le baptefme pour mourir.

/te r .nous apriftnes qu'vn ieune homme
~eftoit etnpoiforri a 0jfo/7nel,& à cette oc.

calion quelques S-âuges nous dirent,qu'v.
ne des principalIs caufes pourquoy ilh vfoiet
d'vue fi grarde itdugence enuers leurs en.
fans, c'eftoit d'autant que lors que les enfans
fe voioient traittez de leur parens auec quel-
que rigueur , ils en venoient d'ordinaire à
ces exrremitez & fe pendoient , oumanu
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eoient d'vrie certaine acine , qu'ils appeL
lent .dndachienrra, qui r1 o Poifon fori pro

et
Le 1.les Biliriniess voians les gla2ci ;n

uë, &le lac ouuert, s'epqbpçquereégt pour
retoprner cn leur pais, ç mporte s

efpt canots foixante & d corps,4 çp- x
qui eftoient morts pçndga leur hyqerne.

) ment parmi les Hurons. Nous npppleruj(
ms de cette occafioq pur faire fçaupir d4

nos nouua lesà vore R. veu mefnqe qu'vn
Sauuage nomme Oaugteé uçit defein e Ci.;tr droit à ]cebec,

Le .o. on fit mourir à O/fffanevne fçm..
meen qualip* de forçere'pyrpi ce4rþçpp
mpins que 4pmni preuue en cette mItiere,
S ft pory cuo faire fppdyh g . Yoicy
comme lag.1gfe rriug-C¶ly. qg fe croio4
aioir ef¢ ppforcelé d'p , ~erngoia quçrÈ
ûus pretexte de lfiquitrr v fpin, glIe

efpas fi tof 4tuéCe quon lug prono4ace
fg fentencç,ans autre rgede grpcez.Cet-,
te pauuçe fFrable yoiapt quil n'y aqoit
point d'appel-, nommaceluy quiluy don.
neroit le ciqup de hache , en MnefrC tempp
on la traifne ors la cabane on qy brufle

lfc, yne partie du carps ayec 4ce c-

NI/
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corces ardantes ,& en fin celuy qu'elle au

þtis pour parrain , luy fendit la tefie:, le ICQ
dePnio fon corps fut bruflé & mis en cer
dre ait mIlieu du bourg.Qielques vns difent
tiu'eleIé duoûà le fait & meftne qu'ell
nomnfäquelques vnts de fes cplices', d'au.
très difent qu'elle parla feulement en géne.
ral, dfifnt qu'ils s'eftoiet t.tous accordez de
ne fpoint defconurir rvn l'autre,au cas que
quelqv nfuf pris fur le fait.. 'Andanchr,
vn des Capitaines voiatr qu'elle efoit prIfe)
fut d'auis qu'on PeIxpediaft promptement
difant que les anciens eftcient trop laIches;
& quie fi on la gaïdàt iufquesau flendenain,
elle feroit pour aifir la vie fanue.

Le±r.oripous rapporta qu'vn Sauudge vel
nuà fraifch diefiût de Sn6ontouain sauoit aduerti
que iToi HurII fe tinffnt hardimen t fu
leurs gaides, & qàe léï eineifileuoii vne
armée , foit pour 4enIr fondre datis lé païs,
tatndis qu'ili feroi allez en traitte, foit pour
lesattendre àt affage quad ils defceni
'dro'tà Kebe&; outei l'es années en cette
faifon on né rtài cjue pas d> faire c0urir
femblables brùlts;> qu font d'autant moins
croiables qu'ils font ordinaites, & d'autait
plusl craince que nos Sauuages s'e mea



6 it peu enpine. On dit quteleanciens &
en es plus confider ables du pais fort fouuent
en es aut heurs de ces fauces alarmes , pour re-
ent enir toufiùrs dans les bourgs vnebonne
.lie artie des ieunes.gens , & deceurqui font
au- apàbIes de porter les armes & empefcher
ne, U'ils ne s'efcarsent tous enfemble en mefi

e temps potit leur traitte;
'e Le 13. le P.Superieur nous eàûoia le Pere

riê faac logues & moy , vifiter les malades de
ifeý eux ou trois petites bourgades, nous baptié
at, mes quatre petits enfâns, deux moururent
es) esle lendenain & le troifiefrne peu-de
in, ours apres , quelle faueur do-ciel pour ces

etits Anges 1 & Suelle confolation pour
le ous de voir que cette diuine bonté daigne
Tti efcruir de nous pour tirer des mains du-dia -
fut le tant dames créesà fon image 4c leur
ne ppliquer les merites du fang de fon fils:
1S ue nous auens bien fuiet de dire en ces fi
>ut eureufes occatons,Q;isfwmergo & gad efi do.
'l wpatrs meicpia me deduxißi efgrsec!
ite Le r.iour de May le P. Superieur partit alec
rit eP.Charles Garnier , pour aller à ofofa.
ns e le fuiet de ce voinge eftoit quelque
rit fperance qu'on nous auoit donnde d'v-

e affemble generale qui fe deuoi tenir

II l j
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Log Relat; Mndes i
au-bo - d.ndstal, mais4e ciel auoitå
tres de eings,ce confeil, fut renis, & les Pl
tes eurent le bien de baptifer en dierse
droits quatre malades, vne femme qui moi
rut incontinent apres , fon mari eftQit à l'e
tremit, mais ilrefufaopiniaftrement le b
pte fme.

Le 3. le P.Pierre Pijart baptifa à .dnoat
vn petit enfant de deux mois,en daggem ni
nifefle de mort, fans que rcs pàres s'en ap
perceufent , n'aiant peu obtenir leur con
fentement , voicy l'inuention dont il fe fer
uit. $ofireà fuite fait icy des merueills, i
fait femblant de luy Youloir faire hoi
Vn peu.;d'eau fucrée , & par mefme moici
treipe le doigt dans l'eau , & voiant qiie I<
pere entroit -en quelque defiance. -& làI
recomran-doit fort de ne le pas baptifet,
il met la cueillier entre les mains d'vnt
femme qui efkit là aupres , & luy dit
faits luy prendre toy-mefme clic s'ap
proche & tronua que l'enfant dormo i,& ce
thefnie teçnps le Pere fous pretexte de voir f
encf6t il dormoit , luy appliqua fon doig
inoüillê fur le vîfage & le baptifa, au boui
de deux fois ving quatre heures il alla au
ciel.Qielues iours auparaust il s'çftit fer

a pet
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peu presde la mefme induftrie pour bapti.

fervn petit garçon de fi à fept ans.Son pe.
rte efoit fort malade,&auoit refufd plutieurs

'fois le baptefme- le Pere lui demanda s'il ne
e feroit pas bien content que (on fils fuft ba.-

ptifé,à quoi ayant refpondu que non. Au
moins dit le Pere tu ne trouueras pas mnaun
uais que le lui donne du f(cre * oui dea,
tnais ne le bapt*ife pas: le Pere lui en fait doc

ap prendre vne foisdeux fois,& à la troifiefmc
cueilleree auant que d'y mettre le fucre
laiffa tomber de l'eau fur l'enfant en pro-.

0 nonçant les paroles Sacra mentales.En mef.
me temps wne petite fille qui le regardoit

c faire, fe prit à crier , mon pere il le baptifei
j ce pere fe met en peine, mais le P. Pijart lui

fer dit , n'as tu pas bien veu que ie lui ai donné
du fucre. Cét enfant ne la fit pas longuè,
pour fon pere Dieu lui a fait vne belle grace
car il eft encor plein de fanté.

Ce mefine jour 3. de Mai fur les onze
heures du foir,le feu prit en noftre bourgade
'vne cabane qui n'eftoit efloignee de la no.-

re qu'enuiros de la por tee d'vn moufquet.
Il n'y auoit dedans que quatre ou cinq pau-
aresenfans, fept on huia de leurs parent
eftoient morts de contagion pendant l'hy-
ber,ils fortirent tous nuds:encore eurcnt -ils

OQo



Rclitiondcs lfurons,
affedeBni à fe fauuer , le feucourut 9
promnpteEent qu'en moins de rien la caba.
pe fut toug enbrafe,nous couru fmes pour
les feco çý,mais ce ne fut que pour regarde
ê tefooignerque nous leur portions com
palliont.,Ie vent qui eftoit Noroüea,fe trouu
grac~s a »ieu grandement fauorable tan
pour le rèCce des cabanes des Sauuages qu

Pour la n<j1re - autrement vn bourg entie
~fbien toft expedid & reduit en cendres
aes efcorces de cedre dont la plufpart de
cabanes r6nt couuertes, prenant quafiau
aifémentfeu que du falpetre.

4. les anciens s'affemblerent pou
conuenir enfemble de quelque contriba
tion pour ailiaer ces pauures orfelins: cha
que cabane s'obligea à fournir trois facs d
bl, car on n en auoit peu fauuer vn feu1ai
grain : en v n mot chacun les aida de ce qu r

ptr, qui leur dôónoit vn platqui vue quaiffe
quelquQs vrs mefme quelques ro0 0de Ca
flor - nous les aiffi ames auffi fort bîberale
ment, il n'y eut guéres de nos iometiqu
qui ne le»r fia aufli quelque gracieufet
De forte.e ces pauU es enfanLs fe trouue

ntplus aumoins e rotes&enh
bits qû'ilRnefoient aupa rauant.

Le . le P. Chaffellain choit allé auec 1



.Pijart vifiter qu elques malades a 2enda-
ba' dia il baptifa vn ieune homme qui eftoit

or àl'extremité,
de Leio. Le P.Pijart partit pour aller cher-

cher de ienes enfans pour mener à Que-u ec: fi-1ts ceux dont il a quelque-parole, fe

n efotlent d'y demeurer, le feminaire ne fera
.as mAl fouini pour vn.commencement :fi

tie ouscroyons les bruits qui courent'ici désres ,hiuer , il y en a deux de morts de ceux de
de 'an páffé.Maispeut eftre que ce ne font que
t s bruits: pluft a Dieu que ceux qu'on a fait

ourir delamort de Lou-ys de fainte Foy,
ine fuffent pas plus affeuez, & qu'au con-

:ha taire , ce qui s'en dit maintenant , fuft
afli veritable que nous eftimons les autres

s al fondez. Sa mere qui ne pouuoir aupara-.
ant ecouter ce qui s'en difoit, penfe main-.
einant auoir des affeurances infaillibles qu'il
fl parmi les .-ignierironons, on lui a mefme
ommé celui qui l'a adopté pour fon fils: fi
ela cil , nous auons quelque efperance que
ieu nous le rendra par quelque voie que ce

oit. le fçais bien que s'il demeure en celtelut
ha aptiuité, ce ne fera pas faute d'auoirici, &

n France des perfonnes qui importunent
e Ciel de voeux & de feruentes prieres pour
adeIiurance.

O1
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Le iz.Le P.Charles Garnier & le P. Ifaac bc

logues baptiferent à .4nonarra 3. perfonnes la
bien malades, entre autres vne pauure fem. co
me qui mourut dés le lendemain. Et parce in
qu'vn de ceux-là auoit etté baptifé fous m
condition,à raifon du peu de iugement que fe,
il faifoit paroiftre, le P. Chaftellain , y re.
tourna vn peu apres,& l'aianttrouu vn G:
peu plus à foi l'infruifit derechef, & le ba uo
tifa auec les conditions requifes. , qu

Le ig. nous eufmes tout à fait vne iour pri
nee d'hiuer , il tomba pres d'vn demi pie ho
de neige & gela bien fort la nuit fuiuante ui
sondacouaw perdit vn peu de fon credit , e re<
cente occafiô. Deux ou . iours auparauant t
ou s'efioic tué de croffer en toutes les bour mE
gades d'ici autour , ce forcier aiant affeur a
que le temps ne dependoit que d'vn icu d i
crotTe ; auffi nos Sauuages difoient à plein ut
bouche que ce n'eftoit qu'vn charlatan , -
vn itapofteur , cependant c'eft grand ca mn
que ces experiences ne les rendent guere ac
plus fages. qui

Le 28. Le P. Charles Garnier , & leP as
logues allerent viater vn vieillard fort ma eu
lade à.Arontaen.On nous auoit fait entendr ot
que ceux de cette bourgade auoient quel as
que auertiondu baptefme ; neantmoins c a<
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rag bon homme à.la premiere .auertu e qu'on
ines lui en fit tefmoigna des fenti ents tous
em- contraires,& apres auoir eaé fuffifamment
arce inftruit,-& receu le fainét Baptefme il en re-
fous mercia nos peres auec beaucoup d'af-
que fedion.
te. Le premier iour de Iuin le P. Charles
vn Garnier & le Pere Chaftellain furent en-

: uoiez à ouenrie a l'occafion d'vne femme
qu'on nous auoit fait bien malade. Quelle

Our prouidence de Dieu ! cette femme fe trouua
pie hors de danger; & fut en partie caufe que 3.
nte autres malades, qui moururent peu apres,
,er receurent le baptefme,dont le dernier mou-
ant r hier quatriefme de ce mois. Voici com-
our me la chofe arriua. Les Pereseflant à Ouenrio
eut apprirent qu'vn petit enfant effoit à l'extre-
u d ité; ils coururent &le baptiferent,il mou-u
lei utauant hier ; de là ils allerent iufques a

, nnentifati pour vifiter vn nommé onendicb
ca vn des premiers fuppofts du Sorcier son-

ere 4coUanjs , qui leur parla comme vn homme
qui eftoit en eafit de fe guerir,& qui n'auoit

leP asaucc cela beaucoup de difpolition a re-
im euoir des auis touchant fon falut.Mais fans
ndr oute quelque Ange du ciel conduifoit leur
lue as, on leur donna auis de fe traniporter a
s c ne petite cabane dreffec à l'efcart dans les

Co 



214 ,14elatiton des H-surons,
champs, & qu'ily auoit vne femme mulade j
qui feroit bien aife de les voir: il fe prefenta y
rnefme vn ieune homme plein de bonne bi
volonté qui les y conduifit : mais le malade o
qu'ils alloient voir eftit detia fut pieds. Ils
cf'oient fur le poinét de s'en retourner , lors .
qu'ils entendirent vne voix plaintine qui
leur fit demander s'il y auoit quelque autre aj
malades on refpondit que ouï , qu'il y auoit
dehors vne femme qui tiroit à la Ln. De fait
ils la trouuerent couchee fur quelques fueil.
lages , & expofee aux ardeurs du fo.
leil :cefe pauure femme venoit d'ac.
coucher deuant terme d'vn enfapt mort, ie
il fembloit qu'elle n'attendid plus que 
le baptefmdésl lendemain elle mou.
rut. Au retour iis parenipar ,4nonara fe-
Ion qu'ils auoictiç ordre du P. Superieut
pour vifiter encor vne femme malade, mais
elle efloit morte dés le iour de la Pente. e
coive.Ils fe trou uerent là tout à propos pour de
infaruire & bapîifer vn pauure vieilard que
que nous ne fçuion.s pas efire malade, des
nous lui auions penfé trois ou quatre mois el
durr quelques viceres qu'il auoit aux pieds, ue
dont il commriençoit à (mieux porter: ila
efié emporté enpeu de iours: les Peres le ba. e c
ptiferent aucc bien de la con folatió. Cnme o
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de lesçPereslidemandoient s'il ne feroit pas
,ta bien aife d'aller au ciei - helas ! dit il, il ya
ne bien loing & j'ai de bien mtunaifes Lambes,
de comment pourroi-ie y alŠr1Tnous receuf-'
Ils MnCs hier les nounelles dfri mort. VoIre
>rs R. oit que nos pauures Sauuages ne font
lui pae encor hors de maladie , fi Dieu par fai
re mifericorde n'y met bien toft la â3ain , les«

C grandes chteurs qui regnent icyen cette
ait 1ifon ne font pas pour diffiper ce mauïais
l. air. Il y a deux bourgades qui en font parti2

O- eulierement affligees, udndiar4é & ornnni-
C- f où demeurentles deux Plus grands forw
L, lers du païs,fçauoir eft Sondacokané & Teho-
ue cnhaegnon.Pendant l'hyuer ils auoient defia
- perdu vne grande partie de leur credit au-
e- ptes des malades des autres bourgades , &
O naintenant ils font plus que iamais dans la
lis confufion, voiant que leur fueries , feflins,
C. bveuuages & leurs ordonnances ne feruent
2 de rien à leur compatriotes. Depuis peu S.-
ue kdoeane S'ea auifé de defendre aux mala-

des [a neige de France, c'éft ainfi qu'ils ap..
1 ellent le fucre,&a perfuadé à quelques vns

q uec'eaoit comme vn efpece de poifon ,il
l :taifé de iuger qu'il eil le principal autheur

ecefle defence. Le diable fcait affez bien
C ombien ces petites douceurs nous ont defia

004
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ferui,pour luy tirer des mains tant d'ames I
qu'il tenoit captines. Il à faitatns fes efforts i
cét hyuer pournous fermer la bouche, & c
nous empefchef-de prefcher à ces peuples q
barbares les grandeurs & les infinies miferi. c
cordies du maiffre que nous feruons nas p
fes deffeins n'ai ans pas reüffi (car Dieu nous Ç
a fait la grace de baptifer deux cens trente d
à quarante perfonnes) il a depuis peu fuf. f
cite contre nous de nouqelles tempeftes, Ç
On dit encor prefque autant que iamais que d
nous sômes la caufe 'de la maladiecesbruits d
font en partiefondez fur ce qu'elle cien ce. 1<
fie faifon beaucoup plus mortelle qu'elle v
n'efoit pendant les froidoreside l'hyuer ji
par confequent la plus part de ceux que d
nous baptitons neurent. Auec cela tout c
fraifchement vu cert.ain capitaineagongw8 e
a fait entendre à nos Hurons, qu'ils fe trom. d
poient de pen fer que les diables les fiffeut d
mourir, iu'ils ne denoient sen prendre d
qu'aux François, & qu'il auoit veu commne c
vne femme Françoife qui empeftoit de fon a
fouffle & de fon haleine tout le pays ý nos f
Sauuages s'imaginent que ceft la foeur de v
feti Effienne Bruflé qui fe venge de la mort q
de fon frere. Ce Sorcier.adioufce que nous p
nous rmeflons aulfl nous nefme d'e4frce.
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a 1er,que nous nous fernions à ce deffein des
ts images de nos fain&s, qu'en les montrant il
k en fort de certaines influences empe4ees
:î qui fe coulent iufques dans la poi4drine de
- ceux qui les regardent , & ainti qu'il ne faut
s pas seftonner s'ils fe tronuent par apres ac-
s çueillis du mal; Les principaux & les chefs
C du pays nous font affez paroilre qu'ils ne
f. font pas dans cette creance, mais neant-

moins qu'ils craignent que quelque eflour-
e di ne faffe quelquc manuais coup qüti leur
ti donne fujet de rougir. Nous fommes entre
e. les mains de Lieu ; & tous ces dangers ne
le nouhfont pas perdre vn moment denollre
& joye, ce nous feroit vn trop grand honneur
e de perdre la vie en nous emploiant à fan-

ut uer quelque panure amespour tous ces bruis
18 & toutes ces menaces, nous fommesrefolus
n dans la prudence & la difcretion , dene rien

ut demordre de nos fonaions & exercices or-
re dinaires.Si nous en faiions autrementnouo
e croirions faire tort à la grace que Dieu nous
n a faite, degenetet de noftre conditions & 'e

os feroit fans doute ignorer que les A pures
dk n'ont iamais planté la croix du fils de Dietg
rt que parmi les perfecutions,& en fin aux dec
us pends de leur vie.
e. Le *.de cç mois i'ai reçeu yn; let tre du P.

c:



Pierre Pijart , qui efn maintenant au bourg
d'tofdm ou il a l'<cil fur coSx qui trauail.. de
lent a drefer noare cabane ; puifque l'em. de
barquement de nos Sauuages eft encor dif. e1
ferâ pour quelques iotrs,ie me garderai bien fel
de trencher en deux mots ce qui ne peut be
qu'aporter beaucoup de confolation,à V. ge
R.u

to
do

De la Rodec e4 L conceptinde noßve fi
&mabwdofffa. ch

ch

CHAN TRE V.
trc

N fin voicy nos defirs accomplis îe toi
ne, donnerai plus maintenant de qu
fimples 'efperatices aV. R. on loi

tranaille à boniefcient à nous drefer nofire tiq
cabane à oJfofae, & nous attendons qu'elle du
nous enuoie, s'il lui plaift, des onuriers pour
y baflir vne chapelle en l'honneur de L'im- tra
maculee Conception de noftre Dame. a t
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Le 17. de Mai le P. Supe r. fit ouuerture
de noltre refolution au Capitaine, a deikià
de faire mettre la main à l'oeuure au plu-
ftoft. Le Capitaine fit affembler le Con.
feil où la propotition fut receuë auec
beaucoup de contentement ; ils s'obli-
gerent de nous faire vne Cabane d'en-
uiron douze braffes , nous priant s'ils ne la
faifoient plus grande de confiderer que la
maladie auoit emporté vne partie des jeu-
nes gens,& que le refle eftoient prefque
tous allez en traitte, ou à la pefche, & nous
donnant parole de nous la faire fi longue &
fi ample que nous voudrions l'annee pro.
chaine. Le Confeil fini chacun prift fa ha.
che, & s'en allerent tous en troupe difpo.
fer la place.

Le 2 .le P. Pierre Pijart partit pour met.
tre en befongne les ouuriers auec deux de
nos domeftiques, là il eut de l'exercice en
toutes façons, les malades lui ont donné des
quoi exercer la charité, & c'eu qui trauail..
loient à noftre cabane vn beau fujet de pra.
tiquer la patience. Voici ce qu'il m'en efcrit
du quatriefme de Iuin.

le me trouue ici dans vn tracas bien ex-
traordiraire-, i'ai d'vn coflé à feire lrauaiùer
à nofre cabane,,& del'autre dcs malades à

î
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vifiter : ceux-là ne font qu'vne partie de ce a
qu'ils veulent , & aupres de ceux-ci ie ren. d'
contre plus de forciers& d'drendioouanlque
d'occafions de leur parler de Dieu, & des af.
faires de leur falut. le remercie mon Sau. p
ueur de la patience qu'il me donne, & de ce
que parmi tant de fujers de diftradions, il g
ne me laiffe point fans confolation interieu. ei
re ; autrement ce me feroît vn petit enfer de 0
me voir en cdt eftar, & d'eftre priué cème ie d
fuis de l'vfage des Sacremens. Ie me c-fole in
dans la pEfee que 1'ai que nous ne baftiffons fa
pas ici vne fimple cabane, mais vne mai. %
fon de noare Dame , ou plufroft plulieurs fe
belles chappelles aux principales kbourgades íI
du païs , pLus que c'eff icy où nous efperons fa
auec l'aftaance du Ciel jetter les femences re
d'vne bele & plantureufe moiffon des re
ames. Depuis que ie fuis ici Dieu m'a fait la fe
grace de baptifer trois malades, vn petit en. c
fant, noftre hi>ae, & fa fille-, pour ce qui eh le
de ceux-cis'il neguerifent , ce ne fera pas pr
pour auoir efpargaé les remedes du pays. d
Ce bà homme a touflours cité difpofé pour d
danferchanter & faire l'.loutacrohj pour les m
.utres ,en cette occafion cion n'a pas man- feq
qué de lui rendre la pareille ; on nous a fou, gr
uçQtesfois raconté des chofes prefque in- q
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:e troiables de ces feffins qu'ils appellent

l- d'.ourarhrobi Voici ce que i'en ai veu de
le mes yeux.

f, Le 24. de May on fit vn de ces feihns
i pour fa fanté & celle de fa fille 3ils danferent

;e & heurlerent comme des demons vue
i grande partie de la nui& - mais ce qui nous
-l ellonna le plus fut qu'vn certain nommé
Sofcoota prit de fa bouche vn gros charbon

e de feu tout rouge, & le porta iufques aux
e malades quiefloient affez loing de lui ,fai,
a fant force grimaces & grondant comme

vn ours à leurs oreilles: neantmoins la cho-
s fe ne reùffirt pas à fon gré. Ce charbon n'e.

s ali pas affez dur,& s'efhit rompu dedans
s fa bouche,ce qui empefcha l'operation de ce
s remede : c'eft pourquoi il fut ordonné qu'on
s recommenceroit le lendemain, & qu'on fi

a feruiroit de cailloux ardants au lieu de
charbons. Cependant i'efiois en peine pour
I le malade qui alloit en empirant , & ie fus

s prefque fur le point de lui faire ouuerture
du Baptefme: neantmoins aiant recomman-.

r dé la chofe à Dieu~, ie penfai qu'il valloit
s mieux attendre qu'il funt au bout de toutes
-fesfantafies, efperant qu'apres auoir reco-
gnu par experience le peu de foulagement
qui fe tire en ces extremitez de cesrcmedes,

I k
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imaginaires, ie le trou uerois plus difpore
m'efcouter & à ne mettre fa confiance eft
qu'en Dieu ; Doncques le lendemain on fe la L
difpofe pour vn fecond feflin d'.outaerohy, grc
on apporte force cailloux , pour les faire
rougir on fait vn feu à brufler la cabane.I'a- le f
Dois eu quelque penfee de m'aller retirer bor
allieurs pour cette nuia que fe deuoit faire
ce fabat, toutesfois ie iugai a propos de m'i re
trouuer pour voir fi en effet tout ce que Ien
i'en auois ouï dire efloit veritable. 24. per-- mie
fonnes furent defignees pour chanter & eut
faire toutes les cerernonies : mais quel chant
& quels tois de voix, pour moi le croi que s a
fi les demons & les damnez chantoient .
dans l'enfer, ce feroit à peu pres de cette unr
forte, ie 'ouï iamais rien de plus lugubre & cun
de plus effroiable. I'attendois toutiours ce men
qu'ils feroient de ces cailloux qu'ils faifoient les r
chauffer&rougir auec tant de foin.Vous me par i
croirez puifque ie parle d'vne chofe que i'ai tefnr
vcu de mes yeux,ils efcarterent iestifons,les fans
tirerent du milieu du feu ,& aiant les mains *ter

derriere le dos les prirent a belles dcnts, les reut
pofrterent iufques aux malades , & demeu- trair<
rerent allez long temps fans lacher prife, au i
foufflans fur eux & grondans à leuis oreil- rent
les> ie garde vn de~ces cailloux expreffe- uala
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mnent pour vous le monfirer ý vous vous
efonnerez comme vn homme peut anoir

C la bouche fi bien fenduë,'il eft enuiron de la
groffeur d'vn oeuf d'oie. Cependant i'ai veu
va fauuage le mettre dans fa bouche en. tel-
le façon qu'il y en anoit plus dedans que de-
hors, il le porta affez loing , & apres cela il
r eoit encor fi chaud que l'ayant ietté con-
tre terre il en fortit des efnincelles de feu.
le n'oubliois de vous dire qu'apres ceprc-

e mier feft id'.aouraerohi v n de nos François
eut la curiofité de voir fi en effet tout cela
fe faifoit fans que perfonne fe bruflaft , il
s'adreffa à cét Ofcouta qui auoit empli fa

e bçuche de charbons allumez, il lui fit ou-
urir & la trouua fi faine & entiere fans au-
cune apparence de bruflure & non feule-
ment ceux-cine fe brufloient point ,mais

eles malades mefme. Ils fe laifferent frotter
par le corps de cendres toutes rouges fans
tefmoigner aucun fentiment de douleur, &
fans que leur peau en paruft tant Loit peu
intereffceCe feflin acheué ils ne fe trouue-
rent pas au bout de leurs douleurs , au con-
traire ily auoit plus d'appar.ence de danger:
aufli fit on venir deux ;tutres forciers, qui fi-
rent mille cingeries autour .de ces pauures
malades: mais tout cela n'eft rien au, pris de
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ce que le vous viens de dire,voicivne chofe te
affez remarquable. Le a6. fur le foir on dif- fai
pofa vne fuerie qui fut fuiuie d'vn fein. le ru
ne vis de ma vie chofe pareille , il y entre. fei
rent zo.homcmes & s'entafferent prefque les Uo
vns fur les autres, le malade mefme s'i trai- de
na quoi qu'auec beaucoup de peine , & fut 0

de la troupeil chanta aufli affezlong temps, fe
& au milieu des ardeurs de cette fuerie il de. ciel
manda de l'eau pour fe rafraifchir,il en bût ren
vne partie&ietta le refte fur fon corps. Voi- iani
là vn excellent remede pour vn malade à ban
l'extremité auffli le lendemain ie le trounai. pen
en bel etiat. De fait ce fut vn bel eftat pour fOn
lui, puifque Dieu lui fit pour lors la grace de L
conceuoir l'importance des affaires de fon le P.
falut, & à moy de me mettre en la bouche nere
des paroles pour lui expliquer les princi. prec
paux de nos myftere. Comme ie lui difois fent
que leBaptefme n'eftoit pasvn remede pour nous
la fanté du corps , nous le fçauons bien me uer,
dit-il, lui , & v n des anciens qui fe trouua reffe
lors que ie l'in ftruifois,nous le fçauons affés: ls pi
c'eff vn grand auantage pour nous que dans rer d
ce bourg ils font pleinement informez de ce qu'à
que nous pretendons par le Baptefme. L auoit
fille fuiuit bien tot l'exemple de fon pere no4tr
qui l'exhorta lui mefme à demander le Bap

tefn



enl'nneex637, 225

tefne , à l'occafion de la mort de leurs en-
fans qui auoient efnd baptifez. Le pere mou..
rut le îour de la Pentecotie , pour fa fille il
femble qu'elle fe porte vn peu mieux : i'a-.
uois bien de l'obligation à ce bon vieillard,
de m'auoir amené en ce pais , & ie me ref.
louis maintenant de ce qu'il a pleu à Dieu
fe feruir de moi pour le conduire dans le
ciel. Ce 'Sauuage anoit des qualirez qui le
rendoient tout à fait aimable : ie ne me fus
iamais imaginé pouuoir trouaer en vn bar-
bare tant de douceur & de debonnaireté,
pendant mon voyage il me traittoit comme
fon propre fils.

Le mefme iour que ie receu la prefente
a le P. Superieur & le P. Chatellain retour-
e ner ent d'offan, où ils efoient allez le iour
- precodert pour confoler par quelque pre-e
is fent les parents de nontre hofle : le bien que
3t nousauions receu d'eux pendant tout lbi-
e uer, demandoit de nous ce tefmoignage du
a reffentimét que nous auiôs de leur affliti.
s: Ils prirent auffi cete occation pour s'affeu-
s rer des bruits qui couroient en cesquartiers,
e qu'à raifon de la mort de ce Sauuage ,on

auoit,tout a fait abandonne l'entreprife de
e notre., cabane pour n'y plus remettre la

p P p
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main. Mais en y allant ils pafferent par
.4uent où ils trouuerent les efprits vn peu
aigris & rebutez du Baptefmea caufe de la j
mort d'vn ieune enfant baptifé dans l'extr. q
mité depuis deux iours:ti qu'eats entrez dâs c;
vne cabane pour voir vne petite fille de cinq re
ans qui eaoit en pareil dafnger , & qui auoit mn
tefmoignd auparauantpar fes larmes& fes le
pleurs l'auerfion qu'elle auoit du Baptefme, re
à la premiere ouuerture qu'ils firent de ce .&

Sacrement on les pria de n'en parler pas da- du
uantage: neantmoins l'eftat de cette petite C
malade leur fit inger qu'il falloit paffer par de
deffus le refus des parents qui efloient là en pr(
grand nombre. C'eft pourquoi le P. Pierre nat
Chaftellain pria le P. Superieur de parler vn vif
peu de la fleure & de la malàdie , fin qu'il ner
euffoccafion de faire le medecin,& tafier le vn<
poulx à l'enfant , cependant il motilla vn fen
mouchoir le plus fecrettement qu'il pût ren
dans vn feau qui eftoit là,& fit mine de s'en ·api
frotter le vifage : puis s'apçirochant dvne
main il lui tanta le poulx, & de l'autre fous bou
pretexte devoir fi elle auoit la tefte extraor- paif
dinairement efchauffee , il la baptifa fans qui
qu'aucun des atliftans s'en aperceufl,quoi au
qu'ils euffent tous les yCux ouuerts fur C e



Vn'il alloit faire.
Eflans arriuez à offofanê ils apprirent que

les bruits qurauoient couru efloient faux,&
que la feule abfence du Capitaine efloit
caufe de l'interruption de l'ouurage ; les Pe-
res eurent moien de fçauoir de la bouche
mefme du Capitaine ce qui en effoit , qui
leur tefmoigna des fentimens tout cotrai-
res, & mcfme leurft entendre que les chefs-
& les principaux des d(nieres bourgades
du pais, auec lefquels ils vnoient de tenir
Confeil, lui auoient fait paroiftre beauconp

r de contentement de ce que nous nous ap-
prochions deux , veu qu'ils auroient d'oref-a

e nauant plus de cornmodir de nous venir
n vifiter,adiou flans qu'ils euWTent à nous don.
il ner toute forte de fatisfadion,& nous baflir
Le vne belle cabane. Le P.Superieur fit fes pre-
n fens aux parens de nofire ho fe deffunt, les
ût remerciments s'en firent fur l'hure & par
en ·apies en plein feflin,
ne Au retour ils eloient defia au de-là du
)s bourg d',4ngoureus par lequel ils efloient
or- paffez, lors qu'ils rencontrerent vnc femme
ns quis'en alloit en fon champ, fr qui entre
noi autas difcours leur parla d'vne fienne pe.-

ite fille qu'elle faifoit fort malade, priant le
Ppza
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Pere de l'aller baptifer , ce qui les obligea à
retourner fur leur pas. Comrime ils eftoient
fut le point de baptifer cèt enfant, la grand-
mere voiant que la ieuneffe entroit à la
foule pour les voir , & comment , leur
dit elle, naueL vous lamais veu des Fran-
çois , ne fçauez vous pas que quand nos
forciers viennent vifiter les malades ils ne
veulent point qu'on les voie, & qu'un les
interrompe , iln'en fallut pas dire dauan.
tage. Sur ces entrefaites on vint adàer. r
tir le Pere qu'vne femme efloit extre.
mement malade , de fait il l'a trouna en
tel eflat qu'il iuge4 à propos de lnfrui-
er , elle eftoit bien contente d'eftre bap-oj
tifee , mais quand on lui dit qu'il efloit 
neceffaire de faire .ne ferme refolurion b
de changer de vie, & de ne plus pecher
elle s'efcria , eW'il poffible que ie ne pe-
che plus - il n'ea pas poifible , & en mef. le
me temps fe couurit le vifage de fa robe e
donnant à attendre que cela eftant , elle t

n'auoit que faire d'entre baptifee. Le Pere
lui reprefenta qu'elle ne deuoit pas fe re- M
buter pour cela , qu'il eaoit bien vrai que
nous efiions tous fujees au peché ,.au 6
qu'il ne lui demandoît, pas abfolducut M
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ijielle ne pechaft plus, feulement qo'el-
le prift vne bonne refoItion de ne plus
retourner à fa vie paffee. Au refte que
s'il arriuoit apres le baptefme q'elle pe-
chaft,qu'elle ne penfaft pas pour celaque
tout fuft perdu ; qu'il lui enfeigneroit
encor vn autre moien par le lequel les
pechez' s'effaçoient. Vne fienne parente
pritlà delfus la parole -; courage, lui dit-
elle , puis que les pechez s'effacent , &
ne perds point vne fi belle occafion d'e-
lire baptifèe i t as maintenant la commo-
dité des François, regarde qu'ils s'en vont
& que peut eftre nous ne les reuerrons de
long temps. Elle la prefcha i bien qu'ellc
franchit ce-pas ,&ptomit de faire fo an poi-
ble pour ne plus pechrer, & ainfi le Pere la
baptifa.

Le feptiefme je rece vne feconde
lettre du Pere Pierre Pijart , il m'efcriuit
en ces termes. Depuis ma derniere je con-

C tinuerai à Vous mander l'eftat de nofire
e nonuelle Retidence. Le cïinquiefine de ce
e- mois je dis la premiere Meffe en noftre
Lie maifon de la Conception de noflre Dame,

'offrant ce tres faindt Sa'crifice, par vue
a Meffe votine de la tics- fd41e Trinité à ces

Pp 3
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wefmes diuines perfonnes pour la difpo1..
ion des cœeuts de ces pauures Sauuages,c
pour l'heureux faccez des labeurs de ceux
qui y feront emploiez. Le lédemain ie dis la
Meffe de l'Immeaculee Conceptionl'inuo.
quant comme patronne particul lere de cet-
te nouuelle habitation: vous pouuez penfer
auec qu'elle confolation de mon ame, & je
fus tellement foulagé des petits trauaux
& importunitez des Sauuages que i'auois
endure les iours-precedentsque ie $*ima.
ginois eftre en vne autre vie. le me trou.
uai i plein de courage qu'il me fembloit
quele pafé auoit efté fort peu de çhof en
cormparaifon de ce que- ie fouhaitois en,
durer, ie me les reprefentois defia deuant
les yeux, & quoi que le m'y fois-, toußfouts
confacré, neanimdins ie m'y voue mainte.
nant par vne affedion plus partculiçre de
fuiure celui qui a tant endure pour nous.

Le quatriefme de ce mois ie baptifai
vn petit enfant par vne particuliere pro-
u idence de Dieu , le jour precedent i'a.
uois eflé en la mefme cabane ,3 &ne l'a'
uois point veu , de fait il n'y efloit pa
pour lors. Vn de nos François y eftan
allé par apres , pour y voir vn petit fa
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u'in ouloit vendre, le trouui touché fir

le dos , abandonné de fa mere qui n'at-
tendoit que l'heure qu'il expira& ,il me
vint querir promptement , le baptifal. le
viens -d'apprendre qu'il y -a des smalades
à .figernct cepergiaot le ne fçaprois
quitter ce bourg ,i'ai baptife ce matin vue
femme àl'extremitc, iel'aMois infftuire dés
hier. au foir: Dieu lui face mifericorde,
qu'il foit à iamais beni. Maintenant que
i'efcris la prefente il nea refte- -que dix
efeorces pour acheuer la cabane , on les
eft allé querir , le foir s'en fera fait.
Pries Dieu qu'il m'attire tout à foy
& cftant parfai6tement conueri
lui , croiez que vous n'aurez iamais
troué6 perfonne qui foit dauantage vo-
ftre tout en Iefus. De la Refiderce de
la Conception de Noftre Dame ce fepâý
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du T/ionenldaeNrhM premier sauug

adulte baptife en et*r defanti
dan; le P4ys des Huroos.

CH A PITR E VII.

14 mefme temps que leia
ble fnrble audir i 'elus,
que le fain Baptef4e' ea
d'écrid cndeux ou troir bbur.

gades tdii autor î raifo
6 fiart de qùelques tasftfáqud les
Sorciers , (dont les paroles fobtifenûés
pour.des oracles ) defendent aux malades
I'vfige de quelques douceurs qui nous don-
noient entree aupres d'eux ; que quelques
anciens qui font eftat d'eftre de nos amis
tafchent'de nous perfuader de nous-en re-
tourner crrFrance , & qu'on crie de tous
coflez que c'eft trop endurer de nous,&
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nous fendre la tele. rÝ Saui-
ge aagé d'enutiron cinquante aosq, homme
d'efprit, des plus iqdicieux & du plus côn-
fiderables du païs,apres y26oir penfé meu-
rement depuis trois ans qu'il a affinRé à 1è ;-
PlicatiQn de la dodrine Chreiéntie , 4
ajant eftd inftruit fort particuliereiment:
aepuis quelques mois a demandé infnam-
ment le baptefme, & le iour de la tres fain-
de Trinite aenft baptifé publiquement &
auec les ceremonies de LEglife n prefen-
te des principaux de cette bourgace ,dont
les vns onti regardé cette a&tion auec
-.ftoritiement,& les autres auec vn defir
4tl'i miter.lagor

La France à en l'honneur & la gloiee
d'ouurir la porte de L'Eglife au premier d
ces peuples barbares , & s'attendoit qu'il
deuI care vn des Apotres du pays. Mais
Dieu ayant permis par les fecrets reffors de
fa dinine prouidence qu'il fait tombée ntre
les mains des enneanis, ou il efi mort ou ca:
Ptif: il aplû à cette infinie bonté nous eî
rendre auiourd'huy vn autre, ce qui nous
donne fuiet defpdrer 'qu'il fera fuiui de plu.
fieurs. Il en: vray que celeune hommeauoit
'des qualitez quile rendoient recomLmanda-



ble,çomme il eftoit d'vn naturel fort docile;
auoit l'efprit affcz bon, & vne fuffifante co
gonciiI ce de noftre langue, il pouuoit fans
doute rendre de bons feruides à Dieu , &
nDous aider grandement en la predication
du S. Euangile; mais ie trouue encettui-ci
quelque chofe daantage, au moins de plus
ferme& de plus folide ; Ce fut vne chofe
pleine de confolation de voir vn Sanuage
tiré de fon pays en la fleur de fa ieuneffeba.
ptif & reue-fu de la robe d'innocence en
vue ville& vne aWTemblee des plus celebres
de toute la France :touesfois retime qoe
plüieursf eront en quelque façon plus con.
folez d'eniérdre qu'vn hom me fait,de bon.
ne famille, qui.enf en la reputation d'vu ho.
ne d'efprit & de jugement, en va pays bar-

bare parmi fes parens encor infideles,en vn
temps auquel le Baptefme eft mefprifé, &
les Predicateurs de l'Euangilc regardés
comme forciers & empoifonneurs, ait pro.
duit auiourd'huy vne ferme refolution de
.Viure en ChrefRien le reLie de fa vie,& re-
nonce publiquement & pour iamais à tou-
tes Ces fuperftitions. Il y anoit deLia long
temps qu'il nous auoit tefmoigné quelque
defir d'en venir à ce poiricl, neant.moins le

el
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peu d'effets que nous volôns de fes belles
paroles,& la cognoiffance que nous acons

s que cette nation ei peut efire vne des plus
diflimulees qui foit for la terre, faifoit que

a nous né nous preffionspas bien fort de l'en-:i gager dans le aptefme. Il nous auoit fait

s quclques traias qui r ous faifoient entrer
e en deffiance & craindre qu'il n'y .euft bien
e du propre interefn en fon fait ; entre autres

l'an Paffé , je ne fçai fi nous l'auons mandé
'. .àvoftre R. mais l'adion efn affez gentille.

s Apres atroír affilié àquelques Catechifoees,
e où le P. Superieur auoit parlé amplement
-a contre leurs Superifitions, & où lui nefme

. aàoit applaudi a tout ce qui s'eftoit dit:il tô.-
-ba malade, quoi qu'affez'egerement, deux
ou trois jours confecutifs on ioüa au plat

r dans.fa cabatie , comme il eft croiable , de
k. l'ordonnance du medecin, ou en fuite de
s qtielque fonge, ce jeu eft vndes excellents

remedes qâils aient ; auibout de fept ou
c huit iours qu4il euft tout à fait reconuré fa

fanté, il fembloit qu'ileuh quelque honte
de fe monatrer. Neãtmoins aiant rencontré
le P. Superieu,r il lui dit qu'il auoit quelque

e chofe à lui communiquer,'& qu'il trouuaft
e bon qu'il vint paifer la nui tchez nous. no

II l -w



putpasfi toif entré qu'il nous di' q'il auol C
peché", nous voila bien aife de le voir au
moins dans quelque recognoiffance de C
fa faute , nous pen»fons dela qu'il s'allaa
accofer d'auoir contreuenp à ce que le Pe. "
re leur auoit enfeigné: mais quantil vint
- s'expliquer , il e tronua que ce peché e
eftoit qu'on lui auolt defrob4 fon bon. V
net; il eft fort probable que le motif de e
cette confefión efoir 'efperance qu'il <
auoit que pour penitenec "t 1íy en ren. n
droit vn autre. Le Pere prifi la pprole & P
lui dit , que le larron anoit peché & non P
pas lui , & que pour lui s'il auoit peché d
c'etoit en ce qu'il aoit fait iouë r au plat t
pour fa fanté ; à cela il ne mânqua point I<
de repártie, teCnoinnt que equ'ilen I
suOit faià d'auoit pas eft qu'il creuof que d
eelâ luI deu renare la fanté,mais fimple P
ment pour fe diuertir. d

Cette année il a tefmoigné plus de fln- '
êeritf en Ces pardlis n& ieu lui a fans dou-
te touché le coer. Cêt hyuer que nos Sau- F
tages s'affemblerent en noftre cabane, pour d
faire quelque priere publique à l'occation i
dela maladie,ce fut Ili.qui fit paroifirele P
plus de foi & de confiance en Dieu i auffi <
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eLn il encor lui& toute fa famille à reffentir
des effeas de cette contagion qui n'a quaLi
efpargné perfonne.

Le mercredy des Cendres il vint trou-
uer le P. Sup. & lui demanda inftanmment
le Baptefme ,le Pere lui refpondit qu'il
efloit bien aife de le voir dans cette bonne
volonté , mais neantmoins que la chofé
etloit de telle importance qu'elle meri-
toit bien qu'il y penaft encor ferieufe-
ment quelques·mois , pendant lefquels il
prendoit vn foin plus particulier qu'au-
parauant de l'inflruire de tout ce qui ct
de nos fainas myfieres. Vne grande par- r
tic du Carefme il venoit nous voir tous
les iours de grand matin , &c le Pere
l'inftruifoit & lui racontoit les Euangiles
de chaque iour , il y prenoit vn grand
plaifir - & ces cognoiffances lui firent
dès lors conceuoir vn grand·efime de
nofire Seigneur. Vn iour que le Pere
lui demandoir s'il croloit fermement
tout ce qu'il lui auoit enfeigné -
dea, di -il, ie le crois ,il m'eft refé feu.
lement- quelque petit doute fur la pro4.
pofition que tu me fis vg iour que le
Ciel sournoit autour de la terre , ve

*1
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que i'ay remarqué que l'Eftoille Theadi. n
bar ne change point de place q (il l

parloit de celle-que nous appellons Po. vi
aire) le Pere le contenta lui monftrant fc

que la ftabilité apparente de cette efioji. ai
le n'eftoit pas contraire aux mouuements fu
des Cieux. in

Or de tous nos myfieres celui qui lui rit
a toufiours le plus agred & qui a fait le gr
plus d'impreffion fur fon efprit, ç'a efié rti
le myfiere de la glorieufe Refurre- ye
4Uon de noftre Seigneur, car difoit -il en
fouuent , & quelquefois mefme aux cr<
Sauuages ; ie ne trouue point de ruar- &
ques plus infallibles de la diuinité de ce- ne
lui qu'on nous preche que fa- refurre. tu
ation , comment .euf -il pû refufciter vni
s'il n'euif eft6 Dieu. Mais ce qui nous me
agree le plus en ce Sauuage c'eft la li. quc
berté qu'il prend de parler ouertement de
de nos fainas myfieres deuant lesautrcs, quc
& de la refolution qu'il a prife de viur l'or
d'orefnauant en Chrefiien. Au commen tref
cement du Printemps la maladie eftan flan
tout à fait ceffee en nonre bourgade, le P dit-.
Sup. affembia les principaux de ceux qu Iho?
eftoient efchappez, pour leur declarer qu'i 1.oir



enl'4mke 1637
'eioent point obligez, felon lapromeffe

qu'ils en auoient faite à Dieu de lui baflir
vne petite chapelle, puîfque s'eftants adref,
fez aux forciers & tnefoneaux demons, &
aians mis toute leur confiance en leurs
fuperfitions ordinaires,Dieu lesanoit ingez
indignes de reffentir les effeas de fa m:fe-.
ricorde. Et comme il les exhortoit à reco-
goiftre Dieu pour leur maifre, à n'auoîr
recours qu'à lui , & fe plaignoit de ce qu'I
yen auoit fi peu qui creuffent ce que nous
enfeignionspour moi dit Tflouendaemnaha, i
croi tout ce<que vous croiez vous autres,
& me trouue volontiers en jvolire caba-
ne quand vous priezDieu. Au refie Echo.

Stu ne dois pas t'cfonner , fi quelques
vns ne croient point, & fe mocquent mef.

s me de ce que tu enfeigne i tu fçais bien
. que tous les hommes n'ont pas creu au fils
t de Dieu pendant qu'il viuoi: fur terre,
s, que plufeurs ont mefprifé fa doarine,

l'ont perfecuté& mis à mort. Sur ces en-
trefaites vn certain nommé , 1hongouaha s'e-
flant leué de fa place pour fortir , & bien
dit-il Echon , ne t'auois je pas bien dit que
;hongeuana ne croioit point , & ne pre-
Poir point plaiîx à tes difcours , fi tot que
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tu asouuert la bouche pour parler de Dieu,
s'eft leué. Puis s'adreffant à lui mefme,iben..
goi4aha parle, & dis franchement ton fenti.,
ment , fi tu nagree pas ces difcours ne ty
trouue point. Le P. Garnier le rencobtra en
fan voiage de la nation du Petun, & ayant
pris le temps pour dire fon chapelet auec
lui, le lendemain il le vint prier de le lui fai-
re dire, & le Pere l'aiant entretenu de quel,
ques bons difcours, nommément fur la Paf.
fion de noftre Seigneur aux Pelerins d'E.
maus s il en fit le -recit lui. mefme par apres
à d'autres Sauuages. Parmi toutes ces belles
difpoftions nous nous eflonnions vn peu
de ce quil ne preffoit pas fon þaptefme auec
plus d'inflance ; neantmoins la con1ance
qu'il apportoit à nous venir voir tous les
iours pour eftre inflruitnous donnoit occa.
fion de croire qu'il procedoit en ce point
'auecbeaucoup de fimplicité. De fait le P.
Super. lui aiant demandé ce qu'il en pen.
foit, & s'il ne feroit pas bien content d'eftre
baptifé, oüi dea, dit-il, mon nepueu, mais
attends encor vn peu ie te prie ; fa raifon
eftoitr, qu'il n'en fçauoit pas encor affez.
Comme le pere lui racontoit fouuent quel.
ques hiftoires tant du vieil que dq nouueau

Tefla.
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tef*ment , il s'fmaginoit qu'il falloit tout
fçauoir auant que d'eftre baptifé, & fe plai-
gnoit Cêuuit de fa memoire.le penfedifoj
11·, auoit atfTez d'cfprit , & cependant ie ne
fçaurols bien retenir,& fi ie n'en fçay d'au·
tage comment pourray-e m'entretenir tout
feul c&me vous faites vous autres , il fe troue
uoit 'd'ordinaire chez nous lors que nousfai-
lions nos oraifons. Mais enfin'le P.luy ayaiti
fait entendre,que c'eftoit affez tde bien fça.-\
uoir letsarticles denoftre croyance, & que le
principal e<foit d'auoir vne ferme çefolhdion
degarder les com a ndemetns de Dieu, il

ifpôur terme de fon baptefme le iour de
à tres4-fte Trinité, s5. jours auparauant 1o

PeteVinftruit fur les .principaux myfleres
deùofre foy&les eeremoni&obliga-
tio4s du baptefuàerendati't ce'tempî là le P.
cGanier à tafché de luy apprendre le Ptee s

w ~que peites prieres. le dis taf-
choâcar il n'en à peu encor venir à bout, ce

e ia. pas efé faute de diligence de part &
denutre C'e1oit vn plaifir de Iuy vOit
quelque fois eftudier (à leçon ,il vous r epe-
tòo trois *aquattt fois vne èftmeichofe,
tenant fa tefte à deux mains , &febouchanc
les yeux Au tefle il efloit touftours difpofé à
prier Dien , fouuent il preuenoit le Pere, &
le venoit chercher pour cét effe$, quelque.

Il

'j

I
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I

I
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fois il faifoit fes prieres à deux genoux d©
uant le faint Sacrement , quelque fois dans
les champs ,&(ce qui nous à pleu d'auanta.
.ge) en prefence des Sauuages; demandans
luyrnefme de fon propre mouue ment à prier
Dieu.Vn lour lePere Garnier luy monftrant
vn Crucifix , il le prit entre fes mains,& fe
nit à prefcher en prefence de ceux de fa ca-
bane,Ïur le rry fere de noffre redemption, &
en va autre occafion quele Pere luy gt voir
vne im-age de nofre Seigneur fort bien faite,
il commença à l'a poftropher en ces termes,
ha!dóne nous ta benediióÔ,garde nous,ay a
pitié de nous ,tu es le maiftre de nos vies, tu
nous as racheté. -I luy ay veu faire tout le
méme de fongropre mouuemét envnemfen-
blable rencontre-Tout cela nous* contentoit
grandement ,neantmoins nous ne pouuions
nous laffer de le fonder fut la difpelitign,de
fa volonté, pour renoncer àtoutes fesfkpefé
ftitions & v-iure Chreliennement le rte de
fa vie , enquoy il nous à toufiours mon1ùr
beaucoup de courage,difant qixe pource qui
efloit des fuperfitions il r'auoit point de.rç-
grer de les quitter,puifque ce n'eftoit que' pe
ché,& que pour ce qu' efloft 4es femmesfon
temps efoit paffé, que ce ne feroit pas ce qui
luy donneroit de la peine, & le P. Superieut
iuy aant eQp qé à cette occaiionscomms
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iious Pouuons offencer Dieu par penfée.
Pour moy , dit-il , ie ne fçay ce que c'eft que
d'auoir de mauuaifes penfées , nos pen-
fées ordinaires font s voylà· ou ie feray,
& mainternant que nous fommes pour aller
en traitte, ie penfe quelquefois que l'on me
feroit bien plaifir quand je defcendray à Ke.
bec de me donner vne belle & grande chau-
diere pour vne robe que i'ay. Dieu luy fera
lagrace quelque iour,s'il luy plaift,de voir
plus clair dans fon interieur. Le ierme de
fon baptefme s'approchant,nous fouhaittiôs
pour fon plus grand bien,& pour fa confola-
tion & la noftre,qu'il fifi publiquement ou,
uerture de fon deffein , afin que par apres il
eufA plus de liberté de changer de viei& faire
comme nous: i[s'y accorda tres volontiers,
& fe propofa de faire vn feflin,pour affem'a
bler plus commodément tous ceux de no-
fire bour'ade,nous y afliflafmnes,le Pere Su-
perieur & moy auecvn de nos d'omefliques:
là il ne fit point la petite bouche , & declara
nettement la refolution qu'il auoit prife , la
plifpart fe conioirirent auec luy,mais pas vn
ne parla encor pour foy;a pendant le feftin il
entretint la cópagniefUr nos faints myfleres>
il leur expliqua celuy de l'Annonciation de
noftre Dan ,quelques mir*cles de N.Sèfa
màort & Pafion. En fin le P. Super. inuita la

Qg ii
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compagnieàfon baptefme pour le lendew
main matin lour de la tres-fainde Trinité,
cette iournée nous a efé peut-eftre vne des
plus belles que nous ayons iamais eu en ce
païs. DX grand matin le P.Superieur baptifa
vn vieillard fort malade, qui mourut deux
ou trois iours apres:de là nous allafmes pour
voir n8fore;catecunene, mais il eftoit chez
nous-,Le Pere l'inflruifit encor auant la cere.
monie , nommément fur la communion,
NofireChapelle eftoit extraordinairement
bien ornée,elle occu poit la moitié de notire
cabane , auffi n'y fifmes nous point de feu ce
iour là: nous auions dreff vn portique en.
tortillé de feuillage , meflé d'oripeau, en vn
mot nous auions eftallé tout , ce que voftre
R. nous a enuoié de beau, iamais on n'auoit
rien veu de fi magnifique en ce pays. Toute.
fois la pie ce la plus rare eftoit nofIre profe-
lit e , auffi toute l'affiftance auoit les yeux ar.
reflezfurluy : on anoit bien veu baptifer
quantité de petits enfans en nofire cabane,
mais qu'vn homme de fon ange, & en eflat
de fantd fe prefenraft pour receuoir le ba-
ptefme c'eft ce qui ne s'efloit point enco:
vei.Au commencement de la ceremoniC il
parutvn peu honteux,& trembloit de tout le
corps; & comc le P. Superieur l'interro-
geoitil fe perdit , & luy dit tout bas Echonie
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n'entends rien a refpondre - neantmoins
quand il n'eaoit queaion que d*vn oüy ou
d'vn non,.il parloit ui haut & fi diftinae nër,
qu'il vous ofloit tout fujet de douter de la
fincerité de fon cœur , & mefme cette pu-

K deur qui paroifoit fur fon front,nous faifoit
r voir comme à decouuert , la droiture de fes
z intentions en vne affaire de telle. importan-

ce.Cependant il y eua vn vieillard nommé
Tendoutfahorinée, cui ne fe peut tenir de parler,

t & de dire tout haut , que cela enfoit bien
re mieux d'eare ainfibaptitë,qu'en efiat de ma-
e ladie , qui nous onle fouuent le iugement &

l'efprit , & exhorta toute l'affemblée à imi-
n ter,Tfiouendaenrha,&fe faire baptifer comme
te luy au pluaoft.Du renle nous eufmes affez de
it filence : vn peu d'apareil extra-ordinaire y
e- faifoit beaucoup. Simon Baron futl fon par.
- rain,& le nomma Pierre.Nous efper ós qu'il
r- fera comme la pierre fonda mta le du Chri

fet flianifme en ce pays, que Dieu fe feruira de
e, luy pour la conuerfion de plufieurs, & que ce
at S.Apoate, dont il porte le nom, prendra ces
a- peuples en fa protetion, & leur Cuurira la
0 porte-du ciel. Apres fon Baptefme lelP. Su-
' perieur difi la Meife.qu'il entendit auec affez.
le de deuotion pour vn Sàuuage , de temps en

ro temps ie luy difois quelque petit mot , -tan-
ne toit je luy faifois faire 'vaâe de foy tantot
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demander à·Dieu pardon de fes pechez,tri
toftieluy difois qu'il s'entretint interieute-
wuent fur les grandes obligations que nous
auions à nofIre Seigneura lafin de lla Meffe
il communia auec beaucoup de modeÇie,&
le ;P. Superieur luy aida par apres à fairefou
aiîon de graces , vneheure ou deux apres
nousfifmes vo fedin à tous ceux de nofnre
bourgadepour nous conioü ïr par enfemble
le la grace que Dieu venoit de faire à nofire

Chreflien , on fçait affez que tous les feflins
ordinaires conffluent en deux ou trois poi(-
fons boucanez,& cuits dans le blé du pais; il
fe tint pluLieurs bons difcourstouchant le
bptefme & nos faints myfteres , nous laif.
fafmes nofIre Chapelle en mefme elat tout
le long du iour : ce qui donna auxSauuages
dequoy admirer ,& à nous vn beau fujet' de
les inifruire : vn vieillard regardant noftre
Crucifix me demanda quiefioit celuy quiy
efloit attaché;& luy ayant expliqué,il fe mit
à parler nofire Seigneur en ces termes Etfa.
gon ihoaten erfagon taouacaraat,cour a ge , mou
neueu, courage , garde nous: c'eft ainfi que
les vieillards appellent les ieunes gensýie luy
fis entendre qu'il etkoit nofre pete à tous,&
que c'efoit de luy que nous tenôs l'eItre & la
vie ,fa fimplicitéle rendoit excufable. Nos
images & nos tableaux font grandement
deiiicz Ca quelques endroits a fur to%-2
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.drente . Il arriua iuftement qu'vne fe mme de
cette bourgade .nous vint vifirer ce iour Là
-elle fut M erueilfeufement furprife à' Pen-

trée de nofire cabane-, elle s'arrefta-quelques
temps , n'ofant s'auancer & paffer outre , ce
fut vn plaifir dela voir dans ce combat: car

ro ' d'vn collé elle fe fentoit puifTamment at ti-
res ré e par la nouueauté decétobiet , d'vn au-

tre cofté la crainte qu'elle auoit qu'apro-
chant de plus pres nos tableaux, elle ne fut
incontinent faîfie du mal, la faifoit reculer-ns en arriere.Neantmoins apres auoir bien di-
puté, la curioté l'emporta ça (dit elle)il

y a remnedeIarifcon, il faut que ie m'h azar.-t l Laif- de,il faut que ie voye,quand il m'en d'euroit
coufler la vie. Cette aCtion en toucha plu-
ieurs,& î'efpere ( moyennant la continua-

t de tion des feruantes prieres de tant de fàin es
amesqui s'emploient fi conflmEt aupres de
Dieu, pour le bien de ces peuples) que nous

Iuy luy en manderons l'année prochaine de bôs
tffets. Cét exemple donna bien à fonger a
Enditfaconc Capitaine d'Onnfifati,c'ef vn* fort

bon efprit & curieux à merueille d'entendre
nos façons de faire de France ; à Poccafion
d'vne image du iugement que nous auions
expofée, il s'enquit fort particulierement

Nsdu-P.Superie-ur, qui efloient ceux qui alloiét-
N aux enfers,& de ce qu'il falloit faire pour al.
ent cnes, qu'il1er au~ ciel , l Pere l'initruilit amplement.-2e



48 Relatin des hurons,
Deuxiiours apres vne autre famille de no;
Are bourgade s'en viitnous demder le bap-
te cme, auec beaucoup d'inftanceile P.Supe,
rieur eft maintenant apres à les inflruire,
Ceft vn grand aduantage que quelqu'vn ait
commenc,& encore vne perfonne de con-
fideration comme efn Pierre Tfiocndaenrahaý
il ne manque point de venir prierIUeu tous
les iours, & d'entendre la Melèles Fetles &
les Di manches , nous -fperons que toute ta
famille fuiura bien tof- fon exemple. Diet
foit infiniment benit : ceft vne grande con-
folatiiin pour nous ,d'auoir vn tel Chreilien
que celuy-là,qui faffe profeffion publique de
neofre faindefoy , cri vn temps auquelfes
myfleres les plus adorables, font tenus pour
fufpects,& ceux qui les prefchent ,regardez
plus que iamais,comme autant d'empoifon-
peurs & de forciers,

Ce ni'ett pas feulement danscepaisque
nous fommes en cette reputation,ces faux
bruits ont couru iufques aux nations earan-
geres , qui nous prennent comme les mai,
ftres , & les arbitres de la vie & de la mort.Il
n'y à pas long temps qu'vne nation Algon-
quine que nous nommons desCheueux rele-
ucz.,nousenuoia vne ambaffade expres,auec
desprefens pour nous fupplier de les efpar.

ner dans çe çommun defaarea & d'auoir cf%
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gard à l'affeétion qu'ils nots portoient.Nous

P leur fifmes ent endre que nous ne pouuions
receuoir ces oftrandes , que ce n'eftoit pas à

re, nous qu'ils fe deuoient adreffer , & qu'il n'y
auoit qu'vn fouuerain Seigneur de la vie &

n. de la mort, & que c'enoit à luy à qui ils de.
uoient auoir recours; que c' etoit l'vnique

us remede dont nous nous eflions ferui dans
& nos maladies,&dont nous nous eftions tres-

bien trouuez.Ils s'en retournerent bien s'a.
tisfaitsauec refolution de fuiure noffre con-
feil. Neantmoins la prouidence de Dieu à

n permis qu'ils ayent efté depuis affligezcom-.
de meles autresfi qu'en leur bourgils comptétes iufques à foixante & dix morts , ce qui leur
ur donne bien à penfer ; toutes-fois apres auoir
ez recherché tout ce qu'ils s'imaginoient pou.

uoir eRre la caufe de ce mal'heur , ils s'arre-
0erent enfin à vne chofe,que la feule lumie-
reque l'autheur dela nature àimprimé fur
le front de tous les hommesleur pouuoît dé-.
couurir. Qelques.vnsfe fouuindrent qu'ils
auoi r autre fois defrobé vn collier dez4 O.
grains de pourcelleine à feuE iennelBruflé,
ils fe defererét eux-mefmes aux anciens, qui

e- à Ces nouuelles s'affemblerent incontineit,
ec & apres auoir tout bien confideré, iugerent

qu'ils auoient trouué la fource dc leur ma-
ladie~ & ainfi qcue lvnique moyen d'y .re-
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xnedier efloit d'en faire au plunfoft la reflit92
tioriO& afin que la chofereñíTit mieux, ils fe
refolurent de venir en perfonne trouuerle'
Frãçois, & fatisfaire au tort qu'on leur auoit
fait. La refolution ne fuif pas fi toft prife
qu'ils fe mirent en che min. Ie laiffe à penfer
à vofire R. fi nous fufmes eftonnez du fuiet
decette feconde ambaffade , que ces vieil-
lards declarerent,auec des termes dignes de
compalion ý ils eiallerent fur vne natte les
deux mille quatre cens grains de porcellen-
ie,qu'ils auoient amaffé par vne contribu-
tion qu'auoient faite ceux qui reftoient dans
Jeur bourg;ils nous coniurerent tres-infam
mnent, & à diuerfes reprifes , de receuoir ce
collier en fatisfadtion du larcin fait à vn
François, d'auoir pitié d'eux, & de confer-
uer ce~peu que la maladie auoit iufques à
prefent efpargné. Le P. Superieur refpondit
que c'eftoit tres-bien aduifé à eux , de vou-
loir faire cette reftitution , que c'efoit vne
aiion deiullice , & tres-raifonnable de ne
point retenirle bien d'autrui . neatntmoins
que nous ne pouuions pas accepte r ce col-
lier , puis qu'il ne nous auoit pas efté defro-
bé,& que celuy à qui il auoit'eaé pris effoit
mort, & n'y auoit perforne dans le pays qui

le peuft recegoir ea fori noni. D'aqantage
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que c'eftoit vne chofe trop dangereufe pour
nous , nom mement en ce temps ý de rece.

les uoir des prefens de nations efirangeres;
oit que ceux de ce païs , qui auroient bien toli
ife le vent de cette affaire , ne prendroient pas
fer cecy pour vne fimple reflitution: mais plu-
et toft pour quelque fecrette intelligence à

leur defauan'tage ; enfin qu'ils deuoient fe
contenter de s'eare mis en deuoir de ren-

es dre ce qu'ils iugeoient ne leur appartenir
pas , qu'ils fatisfaifoient en cela fuffifam-
inent à leur obligation,& que l'acceptation

s que nous en ferions , feroit tout à fait inu-
tile pour eux , & nous pourroir eare ex

e tremement dommageable, s'ils venoient
n eguerir deformais - que fi au contraire le

mal continuoit , ils ne manqueroient pas
a de nous efimer des trompeurs , comme
t n'aians pas refpondu à leur attente. Ilsfe

contenterent de ces raifons, & s'en retour-
e perent auec leur -porcellenne , & mrefme

auec quelque petit prefent. Mais ce n'efl ia-
s maïs fait , ceux-cy ne font pas fi tofi partis

qu'en voici d'autres qui nous donnent fuiet
de chercher de nouueaux expediens pour
fatisfaire à leur i magination.Le ,our du bap-
tetne de Pierre Tf/ouendaenraha nous auions
çxpofé vne fort belle image du iLemenç
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où les damnez font depeints, les vns auec
des couleuures & des dragons , qui leur def.
chirét les entrailles, & la plufpart auec quel-
que efpece d'infrumens de leurs fupplices,
Plufieurs tirerent quelque proft de cette
veuë , neant moins quelques vns fe font per.
fuadez quw cette multitude d'hommes de-

fefperez, & entaflez les vns fur les autres,
eftoit tous ceux que nous auions fait mou-
rircét Hyuc , que ces flammes reprefen.
toient les ardeurs de cette fleure peilen.
tieUe,& ces dragons & ces ferpens,les befies
venimeufes , dont nous nous eaions feruis
pour les empoifonner. Cela fut dit en plein
fenfin à Ouenrio au rapport du Capitaine En-
dirfacen. Vn autre depuis nous demanda fi en
cffe4t .il eftoic vrai que nous nourriffions
chez nous la mala4die comme vn animàl do-
meftiquc,difant que c'eftoit vne opinion af. a
fez commune dans le païs. Et tout fraifche.
ment que ie retournois d'Ojff/flné ,vne fem-
mue qui venoit de fon -champ , prit vne fau- d
terelle & me l'apporta , me priant inftam-
ment de luy enfeigner quelque inuention v
pour faire mourir ces beftioleyqui mangent t
les bledsadiouftant qu'on luy auoit dit , que d
nous eftionspaflez maiftres en ce mefier. n

Le 9.noftie cabane ed-Jo/Îane eaant tou n
4àfait açheuce, quarante à cinquante Sauua ,
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ges,tant hommes que femmes,vindrent icy'
a Ihonattiria querir vne partie de noftre bled,
& quelques petits meubles , les Capitaines
eaoient de la troupe. Ce font des feruices
qu'ils vous rendent gratuitement en ces oc-
cafions.

Le 16.tomba malade de la contagion,vne
ieune fille , des parentes & de la cabane de
noare nouueau Chreftien. La fage proui-
dence de Dieu a des deffeins que nous ne
volons pas ; tout l'Hyuer ils n'auoient ec
occupez qu'a confoler les autres, & mainte-
nantles voila feuls de noftre bourgade dans

s l'afflitiô. C'eavrne fecouffe vn peu bié forte
pour vne nouuelle plante , & pour nous vb
fuiet d'adorer auec foubmiffió les fecrets in-
gemens de Dieu,Ia v oila maintent dans 1e
cinquiéme iour de fa fiebure> auec des fignes
affez manifeaes de danger- auffil'auôs noLus
defia difpofèe au S.Baptefme,pour lequel el-

e- le & fes parens nous ont donné leur conifen,
tement , auec des tefmoignages d'vne gran-
de foy & refignat ion à la volôté de Dieu.Ce
nous eft encor vue confolation de ne rien

n voir dains la cabane iufquesà prefent,de con
traire aux premieres promefes & refolutiôs
du baptefme. Pour luy il continue confa rum

ment depuis foa baptefme, dans les deuoig
de Chrelienýîl a changd de maifIre , le Pere
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Garnier eft à 0ofan4maintenant le P.Chb
ftellain prend le foin de le faire prier Dieu
foir & matin.I ne manque pas detia de per- c
fonnes qui le perfecutent , .il fe comporte c
neantmoins courageufemér Dieu luy don.. P
he le don de perfeuerance,&continue a tou..
te fa famille l'inclination qu'elle a à recenoir
la foyi Dieu foit benit i nous venons tout P
mlaintenant de nous feruir de la bonne dif c
pofition que nous auions trouué dans cette P
cabane. Le P. Chafelain vient de baptifer m
cettv pauure malade , nous auons encor ex-
horté fes parens à fe conformer au bon plai. en
Érde Dieu.Cette flle faitle So.par deffus les
deux cens que nous auons baptifez cet te an.
t4e er ce païsNne partie refle encor én vie, r
& bien nous en prend qu'ils ne font pas tous P"I
ds-&l ciel,il y auroit à craindre-qu'ils ne fer- Set
rnafert la porte à beaucoup d'autres ; queI-
ques vns n'ont defia que trop d'auerfion d tt are
StBaptefmie. Neantmoins ce nous eft vne e
cçnfolati0n bien fenfible, d'auoir vCu mou- ar<
rir-en cette barbarie tn fi grand nonhre de Kel
Saunagcs,auec de grâdes marques de prede- ie<
flinationo. Et quand nouts n'aurions que l'af- le c
feurance dubon-heitâ eternel de trentc à 40. On"
petits enfansqui ont efld emportez par cet- me,
te malgdie contagieufe , apres auoir receu le erfi
baptefrneg nous edimeriôs auoir defia reced
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la recompenfe de mille fois plus de trauauji
que nous n'en pouuons fouffrir à la rechers
che de tant de pauures brebis efgarées,&à la
conquefle.dé e nouueau monde. C'cftvae
partie de l'heritage de lefus-Chrift qui luy
eft bien acquife.o{àla .ame & dabotbigenres
h<rCdirateM tuam ce font autant d'auocats
pour nous, pour tout le païs & pour tous
ceux qui s'intereffent pour le falut de ces
peuples ; & vn motif bien puiffant pour
moienner la conuerfion des parents , qui
n'ont rien tant à cœur que de fuiure leurs
enfans apres-la mortt

Maintenant ie puis ficir la prefente quand
le voudrai pgis que îe ne fçaurois lailfervco.'
ftre Rï dans vn fuiet deconfolation qui luy
puiffe agréer d'auantage, auflibienrlembar-

uement preffe , il y a deuxiours quvn.de
os dometignes-eft1parti ic m'en vaià noa
re nouuelle Refidence,pour prendre la pla-
e duP.Pijart , qui vient icy pour fe pre-

rer au voyage. Le P. Superieur l'enuoie à
e ebec, pour pouuoir -conferer de bouche

nec voire R.de tout ce qui regarde le bien
e cette niiifion, le grand zele que nous fça-

. ons qu'elle a pour le falut de ces pauures
mes , nous feroit fouhaitter la voir icy en

e erfonnesau moins il nous replit defperance



î 56 Relation des Hurons,en Pannèe 16 3 v
qu'elle nous enuoiera touttours de braues
ouuriers, & qu'elle nous aidera de ces bons
confeils, pour commencer heureufement
cette nouuelle Eglife ,apreslefl bliffement
de laquelle qous allons trauailler plus coura-
geufeméat que iamais. Tant d'adultes efcha-
pezde la mort apres le baptefme nous yobli.
gent,,la guerre que nous ont declaré ouuer.
te Ment les puiffances des tenebres, ne per.
iettent pas que nous foions fans zuoir les

armes au point -& tant debons fentîmens
que Dieu nous donne , & à mille & mille
perfonnes qui font en France, nous accufe.
tocint d'infidelité fi ncous nous comportions
Jafchement parmi tant de fi belles oÈcaíôós;
& ftr tout les afleurances que nous auons fut
le fecours des faindtes prieres &faints facri.
fices de vàf1ùe R. aufquels nous nous confiós
tous,& moy particuliere ment qui fuis:

Mon R. Pere,

DelaRefidence de S.Ioreph à thonattirít
aux pays des Hjrons,ce 2, tuiniour du
bien- heatettx Gonzague 16376

%VIre tres Ilrhuble& tres-obiffant
feraiteurenN.4.tefus Chrit.
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